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V  O  Y  A  G  E 

EN    I  TA  L  I  E,  : 

CON^TENANTrHij!otre&ksjinccdot€9 
If  s  plus  finguliercs  4t^  fltaUt  %,&  Ja 
defcripùoa  ;  Us  U/agcs  ^  le  Gouvcr^ 
ncmcnt^  h  Commerce ,  la  littérature^ 
Us  Arts  ^  VHiftoire  Naturelle,.  &  les 
Antiquités  ;  avec  des  jugemtnsjurles 
Ouvrt^ts  de  Peinture,  Sculpture  & 
.  Architeâure ,  &  ks  Plans  de  toutes 
ks  grandes  villes  d Italie. 

Par  M-  DE  LA  LANDE. 

Seconde  Edition  corxigée  &  augmentée*. 

TOME    SEPTIEME: 


A    PARIS/ 

Chez  la  Veuve  De  saint,  Libraire^ 
rue  du  Fcwn. 

M.  DCC.  LXXXVI. 
43fU  Approlcmon  y  &  Pnviîige  du  RoU 


THB  KEW  YOrK 
FOBUC  UBRARÏ 


....  Mi  gîoverà  narrât'  alctoi 
Le  noYÎtà  Ycducci  e  dir' ,  io  fui. 


V  O  Y  A  G  E 

E  N  ÏTA  LIE, 

FAIT  DANS   LES  ANNÉES 
1765,  &  1766* 


CHAPITRE    l. 

Quartier  des  Catacombes  de  NapUsi 

i^AN  Severo  eftune  cglîfedeCor- 
d^Iîers  conventuels,  fituée  350  toifes  an 
midi  du  château  dont  nous  venons  ^e 
parler,  près  de  S.  Gennaro  (N®.  3).' 
On  voit  dans  l'églife ,  du  côté  de  Fé- 
vangî^e ,  une  des  entrées  des  fameufes 
catacombes  de  'Naples  ^  connues  fous  le 
nom  de  Cim^ttrio  4f  S*  Gennaro ,  parcç 
Tome  VHn  A 


2  Voyage  EN  iTALii, 
que  S.  Janvier  y  fut  autrefois  enfeyelié' 
11  y  a  trois  autres  entrées  ^ ;qur.,fojît42el* 
les  de  Santa  Maria  delld  SanitàXH^^ 
4  ) ,  de  YOfpiijo  di  *J.  Gennaro  al  Ci-' 
miterio^S^  de  Santa  Maria  délia  Vita^ 
cglife  des  Carmélites.  La  nouvelle  églife 
de  S.  Severo  ;  eft  fur  la  montagne  où 
ëtoit  creufée  rancienne  cglife;  on  y  voit 
près  du  grand  autel  le  tombeau  où  fut  en* 
feveli  S.  Sévère  du  temps  de  Cortftan- 
tîn  ,  avant  d'être  porté  à  S.  Georges  , 
où  il  repofe  aâuellemçnt»  **. 

La  Sanita  (1^^  4)  eft  un  grand 
&  magnifique  couvent  de  Dominicains  ^ 
aînfi  appelle  non  par  la  falubrité  de 
l'air  ,  car  c'eft  un  quartier  bas  &  reC- . 
ferré  >  mais  à  Caufe  du  grand  nombre *dc 
guéri  fons  miraculeufes  attribuées  à  S. 
Caudiofo ,  qui  avoît  été  enterrç  au  nié-' 
me  lieu.  Ily  avoit  autrefois  dans  la  grotte* 
une  écurie  &  une  cave  ;  on  y  trouva  cii 
1569  une  image  de  la  Vierge,  qui. s'y 
conferve  encore ,  &  qui  devint  célèbre. 
Le  cardinal  Mario  Caraffa  donna  l'en- 
droit aux  Dominicains  pout  ^y  établir  ; 
lis  y  trouvèrent  beaucoup  de  tombeaux 
antiques  &  d'infcriptions  grecques  ;  & 
ils  y  firent  bâtir  une  églile  de  forme 
ronde  avec  une  grande  coupole.  Elle  eft 


.  Chap»  I.  Jkfcrift.  dtNapIes.  3 
'}otriéfà;i^e  t^leaux  précieux ,  don^  plu- 
.fi|iiy-g.^;fôjç.ide.;^^^  Le  tabernacle 

;d5'3i^.cryïlàl  de  roclie  ,  arné  de  bron-*» 
T^syà^ïés^  '$£  il  renferme  un  autre  petit 
tabernacle  en-dçdans  ,  porté  par  quatre  ' 
A^i^ges-  aui|i  de  bronze  doré ,  &  douze 
çjiaâdeU^rs  de  cryftai  travaillés   par  le 
.  f^e  Marino.  du  qiçmç  ordre.  Le  tréfor 
j&&^  fafcriflîie  e.ft  extrêmement  riche  ,  on 
y  voit  un  reliquaire,  deux  croix ,  &.  des 
ciaUcési  de  cryftal,  un  bel  oftenfoir,  com- 
pçie  d'une  figura  .de  Noé  en    argent, 
quï  fojinientuïiéaùfçiïed'or •,  une  colombe 
..qfii.êri  fort  ^VecTa  biatiche  d'pHvier, 
...  porte  le  cercle  dé  diamans  dans  lequel 
/.on  place  la  fajnjte  hoftie. 
.  •  .  •  L'ientMe  des  catacombçç  eft  fous  le 
.    grand  autel  ;  on  Pa  ornée  de  peintures 
<  Ci  de  ftucs  dorés  ^  avec  douze  autels  de 
^  lïtsirbre  ;  mais  cette  partie  des  catacom-   . 
••  fcèfi  ne  communique  plus  avec  celle  de 
.'i  $t  .Janvier  dont  nous  allons  parler. 
•j    .L'Hospice, de  S.  Janvier^  S,  G<r/2-s. Tanvîcrdct 
.'  ûaro  dé  Paveri ,  exira  mania  ^  ou  de  cacacombci» 
S.  Janvier  al  Cimiterla  {Yi^ .  3  )  ,  eft 
350  toifes  au  midi  de  Capo  di  Monte, 
bâti  dans  l'endroit  oii  ce  Saint  fut  enfe- 
yi^i ,  de  même  que  S.  Gaudiôfo  &  beau* 
coup  d'autres ,  dont  le  duc  de  Bémvent 

A  îj 


4       V  O  Y  A  G 1  E  H  I.T  A 1 1  ^  j.  :  /  7;  ; 
I     jr  fit  enfuice  enlever  les  reliqjîés  j.^fâgBfe  ^^^ 

É  paroît  très-ancîennè  ;•  dlê  ï^ilJÈ^  ]; 

f  ■  S.  Sylveftre ,  évl<jae  de  Naplév  S;  ^ha^:;^    ï 

nafeen  SS»;  y  joignît  uptppftaftèrkîîoîf  ? 
depuis  a  été  réuni  k  l'abbaye  du 'mont;      . 
Caflin.  De  pieux  Napolîtàîns  y  fiiiént-.  4' 
conftruîre  enfuite  pluueuts  édifices  ffbcç*. 
fervir  de  lazaret  dans  la  pefte  de  1651^;. 
,^  Le  vice-roi ,  Pierre  d* Airaidn ,  iji^^ 
gmenta  les  bâtîmens  ;î('y  Ht  faîre-^^ 
deux  confervatoires  pour  les   fiUeç,  •:&?'  C 
un  hôpital  pour  r<^^ri0^^iès  m  "V- 

â^  ,  qui  troubloient  lé  fiçVvî^\'4^^în  <^  H 

§  X:  églîfes ,  &  qui  f endoîetif  lés  nies  impr^..  .: 

•*-'■•'  ticables.  ':'' ■  {it'-.;^ 

Aux  deux  côtés  de  la  porte  de  l^<^jî 
T;;  glife  il  y  avoît  des  orangers  en  pleî^v'.| 

W'  terre  ^  d'une  groflèur  &  d'une  élévacioa/> 

f  •  furprenante  ,  mais  ils   n'exiftent .  piuSl,  ^jf 

Cette  églife  eft  ancienne,  mais  elfe *â^    ^^ 
été  décorée  k  la   moderne ,  avec  t^fi-  •  • 
porte  de  marbre  antique   &  m  ^^I^JÎ 
auffi  de  marbre.  Sur  un  des  pîlaftre^;jiJè'iîS 
^  Téglife^  îl  y  *  ^"*6  înfcrîptîon  ï^rKifr  *V^^ 

neur  d'un  boucher,  nonmié  MàrC'a  îliyA 
Loren:^^  qui  dans  le  dernier  fiecle-V  Çt  4*-  ' 
v[  une  fortune  conf^dérable,  &  làîfla  la  f   i 

:'  P^^  grande  partie  de  fom  bien  à  cet  '    | 

iôpîul.  -  j 


C»AF.  I.  Defcript  de  Napîes.  '  $ 

•  liES    CATACOMBES    de  S.    Janvier  ,     Catacomb»i 

aînfi  appellées  ^  parce  qu'elles  ont  une  ***  ^*P^'- 
entrée  dans  cette  cglife  ^  font  famjeirfes  ; 
elles  font  bien  plus  grandes  &  ptus  belles 
que  celles  de  Rome,  quî  font  taillées 
Jans  un  gravier,  ou  (àble  tendre ,  & 
qui  font  baflès  &  étroites.  Celles  de  Na- 
pîes pafTent  pour  avoir  deux  milles  de  lon- 
gueur ;  on  aflure  qu'elles  s^étendent  juf- 
qu'à  Monte  di  Leuirecco,  mille  toîfes 
au  N.  E.    de  Ponte   dî  Poggîo  Reale  ' 

(N*^.  54  )  ;  d'autres  difent  depuis  S. 
Mfremo  vecchio ,  églife  de  Capucins  , 
qui  eft  du  côté  de  Capo  di  Chino ,  fut 
le  chemin  de  Capoue ,  jufques  du  côté  de 
S.  Efremonuovo  (N^.  5) ,  vers  la  Salure^ 
où  elles"  ont  fervi  de  fépùlture  pour 
les  peftiférés  ;  on  a  même  cru ,  mais 
fans  aucune  vrarfemblanee ,  qu'^elles  al- 
loient  jufqu'à  Pouzol ,  &  que  c'étoit  le 
lieu  des  fépultures  pour  les  villes  qui 
étoient  fur  la  côte,  Aâuellement  on 
oe  peut  en  parcourir  qu'une  très-petite 
partie.  Ces  fouterrains  ne  s'étendent  pas 
ibus  la  ville ,  ainfi  que  ceux  3e  Rome  ; 
ils  font  pratiques  au  nord  de  Naples  au 
travers  d^me  montagne ,  ^  &  creufés  les 
uns  fur  les  autres  ;  ils  ne  font  pas ,  comme 
on  l'a  dit  plufi^eurs  fois ,  taillés  dans  le 

Aiî]  ^ 
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t  Voyage  en  Italie, 
ne  les  faîfoit  que  fur  la  grandeur  de  ceux 
qu'on  devûk  y  mettre ,  tant  les  mefures 
en  font  variées  ;  on  en  apper'çoit  pour 
tous  les  difFérens  âges ,  &  il  s'en  trouve 
de  fi  petites  qu'elles  n'ont  pu  fervîr  qu'^à 
des  enfans.  Lorfque  les  corps  y  ëteienc 
dépofés  ,  on  fermoit  Tencrëe  de  cestrotis 
avec  une  longue  pierre  plate ,  ou  avec 
plufieurs  grandes  tuiles  rapprochées  & 
icellées  h  chaux  &  k  ciment.  Dans  bien 
des  endroits  on  rencontre  des  chambres 
avdec  des  niches  où  l'on  dreflbit  les  corps; 
ces  fiiches  étoient  peut-être  des  fépultu- 
res  particulières  de  certaines  familles  ; 
elles  ont  prefque  toutes  au  fond  6c  par 
terre,  un  ou  deux  cercueils  en  forme 
d'auges.  On  y  voit  aufli.  des  ,tombeaux  , 
dont  plufieurs  font  revêtus  de  mozaï- 
ques  du  bas  âge  ;  il  y  en  a  même  qui  n'ont 
point  été  ouverts. 

Les  trous  ou  les  niches,  dont  je 
viens  de  parler ,  font  vides  ,  les  cada- 
vres en  ayant  été  enlevés  ;  &  fi  l'on  ap- 
J)erçoit  encore  des  oflemens'dans  certains 
ieux ,  on  aflîirc  que  ce  font  les  reftes 
des  corps  qu'on  y  mit  lors  de  la  dernière 
contagion. 

Les  Catacombes  ont  été  jufqu'à  pré- 
fent  très-mal  examinées   par  les  voya- 


Chap.  I.  Defcripu  de  Naples.  9 
getirs  :  un  lieu  qui  n^înfpîre  que  l'horreur 
&  TefFroî ,  an  labyrinthe  fouterraîn  dans 
lequel  on  craint  de  s'égarer ,  &  où  Ton 
ne  peut  rîerf  découvrir  qu'avec  des  flam- 
beaux qui  peuvent  s'éteindre  à  chaque 
înftant  ;  le  peu  de  confiance  qu'on  a  dans 
les  guides,  les  exemples  que  Ton  raconte 
de  plufieurs  perfonnes  qui  n'en  font  ja- 
mais revenues,  font  dé|  çirconftanccs 
qui  dégoûtent  les  voyageurs ,  en  forte 
qu'on  n'a  vu-  les  Catacoifîbes  '  que  très-fu- 
pèrficiellementv  Les  terres  qui  fe  font 
écroulées  dans  une  rue  d*en-bas ,  empê- 
chent d'y  pénétrer  bien  avant;  il  n'en  eft 
pas  de  même  Cans  la  galerie  qui  eft  au- 
deflùs  de  celle-ci ,  on  peut  s'y  promener 
plus  long-temps  &  y  pénétrer  fort  avant  ; 
mais  il  eft  bon  de  le  munir  d'un  briquet 
pour  le  cas  où  la  lumière  des  conduc- 
teurs vfendroit  à  s'éteindre,  de  porter 
avec  foi  beaucoup  plus  de  flambeaux 
qu'il  n'en  faut  pour  le  temps  que  Ton 
veut  y  refter  ^  &  de  ne  pas  s'en  tenir  aux 
flambeaux  des  conduâeurs  ;  ce  ne  font 
que  de  vieilles  cordes  ou  des  mèches 
trempées  dans  de  la  réfine,  dont  ils 
prennent  un  ou  deux  paquets ,  &  qu'ils 
allument  fucc;cflîvemént  lorfqu'unc  eft 
prête  à  s'éteindre. 

Av 


r< 


10    Voyage  en  Italie, 

L'opinion  la  plus  générale  fur  les  Ca- 
tacombes ,  elï  qu'elles  ont  été  fouillées 
>ar  les  Chrétiens  pour  s'y  retirer  dans 
es  temps  des  periécutions  ^  y  célébrer 
les  facrcs  myfteres  en  fecret ,  &  en  faire 
le*  lieu  de   leur  fépulture.    Mais  eft-il 

Eoffible  qu'on  eut  pu  creufer  de  pareil- 
îs  excavations  fans  être  apperçu  ?  Sous 
quelle  proteâion  les  Chrétiens  auroient- 
ils  pu  conduire  ces  travaux  îmmenfes 
à  leur  perfeâion ,  fans  être  troublés  dans 
leurs  entreprifes,  eux  qui  étoîent  alors 
pauvres,  méprifés,  décriés  &  perfécu- 
tés  ?  Peut-on  imaginer  que  des  milliers 
de  perfonnes  fe  fuflènt  cachées  fans  que 
le  gouvexnement  parvint  à  le  favoir, 
&  qu'elles  euflent  chercha  à  fe  mettre 
en  fiketé  ,  dans  un  lieu  dont  l'entrée 
feule  étant  fermée  ,  eût  pu  les  faire  pé- 
rir tous  enfemble  :  enfin  les  Chrétiens 
des  premiers  fiecles  étant  prefque  tous 
des  efclaves ,  des  gens  de  la  lie  du  peuple 
&  eh  butte  à  la  haine  publique ,  com- 
ment auroit-îl  pu  fe  faire  qu'on  n'eut  pas 
découvert  le  lieu  où  ils  tenoient  leurs 
aflèmblées  ?  ceux  qui,  abandonnant  le 
Chriièianifme  retournoient  à  la  religion 
païenne ,  n'auroient-ils  pas  donné  oon- 
ijviflance  du  lieu  de  la  retraite  de  ceux 
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dont  ils  devenoienc  eux-métnis  \e%  plus 
grands  ennemis  ?  On  die  auili  que  les 
Chrétiens  avoient  creufé  ces  Catacom- 
bes pour  y  faire  leur  fépulture  ,  afin  que 
leur  corps  ne  fuflènt  pas  mêlés  avec 
ceux  des  Païens  :  mars  ont*  ils  pu  être 
en  afîez  grand  nombre  dans  une  ville 
telle  que  Naples  ?  Burnet  dans  fou 
voyage  dltalie  ,  &  plufieurs  autres  Pro* 
teftans  ont  réfuté  cette  opipion  avec  fo- 
lidité  :  ils  ont  prouvé ,  ce  me  femble , 
que  ces  fouterraïns  étoient  des  cime- 
tières publics  ^  dans  lefquels  on  enter- 
roit'  îndiflinderaent  les  morts ,  de  quel- 
que religion  qu'ils  euflent  été ,  parce 
qu'en  effet  Ton  y  trouve  des  marques 
fréquentes  du  paganifme  ;  le  fait  eft  conf- 
iant, quoique  M.  l'abbé  .Richard  Tait 
encore  nié  dans  fon  voyage  d'Italie.  L^$  > 
fépultures  étoient  hors  de  la  ville  fuivant 
.la  loi  des  douze  tables  ;  on  le  voit  par 
les  cimetières  de  Rome  à  fafnte  Agnès 
&  à  fai«t  Sébaftien  {M.  Terrajbn, 
Hift.  de  la  Juxifpriidence  Rom,  Part.  IL 
§  II.  Cicéron  de  Legibus  ^  L.  11). 
il  eft  vrai  que  les  Romains  ont  eu  pen- 
dant quelques  fiecles  l'ufage  de  brûler 
les  corps,  mais  dans  les  premiers  fie- 
cles de  Rome  on  les  enterrbit ,  &  l'oa 
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revint  ibus  les  premiers  empereurs  k 
cet  ancien  ufagé  ^  donc  peut-être  on  ne 
s*étoit  jamais  départi  pour  les  gens  da 
peuple  ;  on  en  peut  juger  par  deux  paf- 
lages  de  Fejlus  Pompeius ,  où  il  parle 
de  la  fëpulture  des  efclaves  :  Puticiilos 
antiquijjimum  gcnus  fepulturœ  appcUa- 
tos ,  quoi  ibi  in  pateis  Jipclirentur  homi- 
nés ,  qualis  futrit  locus  quo  mine  cada- 
vera  projici  folent  extra  portant  Efquili'* 
nam^qucB^  qiiod  ibiputefcertnt^  indeprius 
appeÛatoi  cxijîimatputiculos  jSlius  Go/- 
lus  j  qui  ait  antiqui  moris  fuijfe  utpa* 
très  jamilias  in  locum  piwlicum  extra, 
oppidum  mancipia  viUa  proficerent ,  at^ 
que  ita  projeta  quod  ibi  ea  puiefcerent 
nomen  ejfe  faâum  puticuli.  . . .  vefpœ 
&  vefpiUones  àieuntur  qui  funerandis 
corporibus  officium  gerunt ,  * .  .  quia  vej^ 
pertino  tempore  eos  efferunt  qui  funebri 
pompa  duci  propter  inopiam  nequeimt. 
Ainfi  les  Catacombes  furent  le  lieu  de 
la  fépulture  de  la  plupart  des^  Chrétiens 
&  des  martyrs  ,  comme  d«s  autres  g^ns 
du  peuple. 

-  On  y  a  trouva  des  monumçns  en  mar- 
bre y  avec,  des  infcriptions  grecques  & 
krines ,  on  les  a  fciés  pour  faire  le  pavé 
de  1  eglife ,  que  nous  avons  décrite  ci^ 
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deflus^  &  Celano  ait  qu'on  ne  peut 
VOIT  ians  verfer  des  larme»,  ce  pavé 
parfemé  de  caraâeres  antiques  ,  qu'on 
ne  (auroît  plus  déchif&er. 

En   Ï784 ,  on  a  découvert  auffi  de 

▼aftes  fouterrains  près  de  Palerme ,  & 

M .  le  prince  de  Torremuzza  nous  en 

promet  la  dcfcrîptîon.    Tout  cela  n'é- 

toit  dans  l'origine  que  des  excavations  de 

{khlc^^  j^renaria  j  ou  des  efpeces  decar*- 

rîeres.  Plus  on  examine  ceux  de  Naples ,  , 

plus    on  s'apperçoit    qu'ils  ne  peuvent 

avoir  été  creufés  pour  d'autres  objets  : 

tout  Findique,  la  nature  du  fable  que 

l'on  en  tire,  qui  eft  de  véritable  pou- 

aolane  ^   les  finuofités  des.  routes  ^  qui 

n'ont  été  occafionnées  que  pour  ne  pas 

perdre   les   veines  de   ce  lable  fi    re-* 

cherché,    à  caufe    de  fa  dureté   dans 

les  conftruâions  fous  Teau.  Il  eft  vrai 

que  ces  (buterràins  font  bien  vztties,  mais 

on  n'en  fera  pas  étonné,  fi  l'on  a  vu 

les  carrières  de  l'Obfervatoire  à  Paris  ^~ 

&  fi  l'on  cpnfidére  la  grande  confom- 

mation  que  Ton  devoit  faire  de  Pou^ 

Iplane  pour  les  édifices  de  la  ville  de 

Naples  &.  de  tous  les  lieux  circonvoifins 

qui  furent  G  fréquentés  par  les  Romains  , 

&  couverts  de  tant  de  conftruâions  pro-* 
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grand  éléphant ,  que  le  fultan  avoif  en- 
voyé à  Don  Carlos. 
Vmcrau.     ^Université  de  Naples  eft  la  feufe 
en  Italie  où  Ton  jouîfle  dine  véritable 
liberté ,  ce  qui  eft  un  efFet  dé  la  conÔi- 
tution  du  gouvernement  :  on   y  peut 
avancer  fans  rien  craindre  toutes  fortes 
d  Qpinîons  philofophîques ,  pourvu  qu'el- 
les ne  choquent  point  ouvertement  hs 
loîx  établies   dans   le  royaume  :  on  y 
enfeîgne  toutes  les  fciences,  la  théo- 
logie ,    la  médecine ,  la   politique  ,  le 
droit- ci  vil,  les  mathématiques ,  la 'phi- 
lofophie  ,  Thiftoire ,  les  humanités  &  les 
langues  orientales  (a). 

M.  le  marquis  de  la  Sambuca  y  a 
fait  établir  dei  chaires  de  marine  ,  de 
géographie  ,  de  phyfique  ,  d'hîftoire  na- 
turelle, d'agriculture,  &  il  a  augmenté 
les  revenus  de  plufîeurs  autres  chaires. 
Il  a  fait  faire  dans  ce  bâtiment  en  1779-^ 
un  bel  efcalièr,  &  une  fallè  pour  la 
bibliothèque.  On  fe  propofe  d'y  placer 
le  cabinet  de  Portîci ,  &  celui  de  Capo 
di  Monte ,  la  bibliothèque  des  Farnel^ , 
augmentée  de  ceïles  des  Jéfuites  j  enfin 

Ca)  Iftoria  dcUo  Studio  di  NapoU.TdOîlno.  itcj  î- 
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racadémie  de  peinture  qui  eft  aâiieHe- 
ment  à  S.  Carbr  aile  Mortelle  ;  ce  pro- 
jet littéraire  fait  honneur  à  M.  le  mar- 
quis de  la  Sambuca. 

Uimpriraerie  qui  tient  au  bâtiment 
de  Tuniverfité  ,  Siamperia  Simoniana  ^ 
eft  une  efpece  de  rendez-vous  littéraire , 
ou  beaucoup  de  gens  d*e(prit  vont  eau- 
fer  far  le  foir  ;  j'y  ai  vu  M.  Genovefc 
,  &  pluGeurs  autres  gens  de  lettres  dont 
je  parlerai  plus  bas. 

Santa  Teresa  de  gli  Scal^^i^  ou 
Madré  di  Dio  eft  une  églife  de 
Carmes  déchaiifles ,  placée  dans  une 
belle  rue  derrière  le  bâtiment  des  étu- 
des. Cette  églife  eft  très-prnée ,  le  grand 
autel  eft  fur -tout  remarquable  par  la 
beauté  du  travail  &  la  richefle  de  la  ma- 
tière ;  le  tabernacle  eft  en  forme  de  tem- 
ple ,  avec  des  bas- reliefs  en  bronie  doré  , 
&  un  grand  nombre  de  pierres  précieu- 
fes.  La  chapelle  de  faînte  Therefe  a  été 
décorée  fur  les  deffins  du  cavalier  Cof- 
mo ,  &  les  frefqrcs  font  de  Maflîmo  ;  la 
ftanie  de  la  Sainte  eft  d^argent.  Dans  la 
chapelle  de  faint  Jean  de  la  Croix,  il 
y  a  un  tableau  de  Jacques  del  Po, 
qui  repréfente  la  bataille  de  Prague,  , 
dont  le  gain  fut  attribué  à  Tinterceffion 
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du  P.  Dominique  de  Jefu-Maria.  La  bi- 
bliothèque eft  confidérable  ;  le  bâtiment 
des  religieux  eft  très-vafte ,  ils  ont  un 
grand  jardin  &  des  terrailès ,  d'où  Ton  a 
une  très- belle  rue. 

La  VeRITA  ,fainte  Marie  de  la  Véri- 
té ,  eft  une  églife  d'Augiiftîns  déchaufles  ^ 
où  il  y  a. de  bonnes  peintures  ;  c'eft  dans 
la  chapelle  des  Schipahi  où  eft  enterré 
le  lavant  Mario  Schipano  ,  dont  nous 
avons  înditiué  la  maifon  ci-deflus* 

S*  Efrem  ,  Eframo  oxxJcfremo  nuo* 
vo  (  No.  5  )  ,  appelle  auffi  S..  Eufebîo 
nuovo  ,  ou  la  Conceptign  ,  couvent  de 
Capucins  ,  où  il  y  a  une  bibliothèque  vaC 
te  ,  &  des  manufcrîts  rares  qui  leur  ont 
été  laifTcs  par  J.  B,  Centorione.  Il  y  a 
près  de  ce  couvent  plufieurs  palais  confî- 
dérables. 

En  allant  du  côt^  de  la  Sainte ,  cou- 
vent de  Francîfcaîns  (près  du N®.  5)', 
on  voit  fur  la  hauteur  la  maifon  d'un 
à!^^kÈlt ^^y^^^^^^  célèbre,  Jean-Bapt.  Porta, 
pofledce  aujourd'hui  par  la  famille  des 
Conftanzi  qui  lui  a  fuccédé;  ce  fut  un 
des  plus  illuftres  Napolitains.  Son  livre 
de  la  magie  naturelle  eft  rempli  de  chofes 
très-fingulieres  pour  fon  temps;  on  y 
trouve  véritablement  l'idée  delacham- 
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bre  obfcure  &  celle  du  télefcope  ,  de 
manière  que  bien  des  auteurs  l'ont  cité 
comme  le  premier  inventeur  des  lunettes 
d'approche,  dès  l'an  15  94,  ou  15  ans 
avant  qu'on  eût  fait  de  ces  lunettes  en 
Hollande  &  en  Italie.  Il  a  fait  beaucoup 
d^autres  ouvrages.  La  maifbn  où  il  étoit 
né  eft  auprès  des  Pu  Operaruy  vers  la 
place  de  la  Carità  du  c6té  de  la.  rue  de 
Tolède. 

Il  Sacramento,  ou  faînte  Made- 
leine de  Pazzi  /eft  un  couvent  de  Car- 
mélites ,  dont  l'églife  eft  riche ,  omce  de 
eableauK  qui  ont  été  hiSès  par  Gafpard 
Roomer.  Le  tabernacle  eft  de  pierres 
dures  afTemblées  par  des  bronzes  dorés. 

En  revenant  près  de  Porta  Alha  on 
trouve  S.  Dominique  de  Soriano  ^  églîfe 
très-ornée  ;  la  coupole  eft  du  Calabrefe  \ 
la  chapelle  du  Rofaire  eft  ornée  de  mar* 
bres ,  le  tableau  eft  de  Giordano  :  l'é- 
glife eft  très-riche  en  argenterie  ;  elle 
eft  réfervée  pour  les  Dominicains  de  la 
province  de  Calabre. 

^  Près  de  la  porte  de  Medîne  (  N®.  l^),  Bibiîothtqife 
il  y  a  un  fort  beau  palais  des  princes  de  '^*^^** 
Tarfta ,  où  Ton  voit  une  colleâion  de 
tableaux  précieux.  La  bibliothèque  de  c« 
palais  eft  remarquable  par  la  multitude 
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dé  bons  livres ,  de  niéme  par  la  richef&' 
&  les  ornement  àes  faîlestjui  la  contien*- 
nent  :  tout  y  eft  fculpté ,  doré ,  ou  couf- 
vert  de  portraits  des  hommes  illuftresi 
Elle  renferme  aufli  des  inft rumens  d^a^ 
tronomîe;  c*eft  le  feul  endroit  de  Na*- 
pies  où  j'aie  yft  un  quaf  t-de-cercle  ;  il  a 
trois  pieds  de .  rayon  y  il  a  été  fait  en 
Angleterre  ,  & .  il  eft.  de  la   meilleure 
cohftruôion  ;  M.  Sabatelli  y  traça   en 
1 749  y  une  très-bonne  méridienne  ^  auffi 
grande  que  celle  du  P»  Car^ani  au  Col- 
lège royal ,  &  il  y  a  fait  plufieurs  ol>- 
fervations  aftronomiques.  On  y  trouve 
encore  d'autres  inftrumens  de  mathéma^ 
tiques  &  de  phyfique ,  une  machine  pneu* 
matique  f.  un  planétaire^  des  gn^home- 
tres  ,  &c.   Ce  fut  Ferdinand -Vincent 
Spinelii,    prince  die  Tarfia,  mort  en 
1752,  qui  forma  cette   bibliothèque;" 
en  1746  il  la  confacra  à  rutilitë  publique; 
elle  eft  ouverte  trois  jours  de  la  lemaine , 
matin  &  fbir  ;  il  y  a  peu  de  feigneurs 
qui  aient  fait  un  fi  bel  ufàge  de  leur  for- 
tune ;  &  sil  avoit  véc»,  il  auroit  été 
plus  loin. 

Fosse  del  Grano  eft  un  rtiagafin 
de  blés ,  ou  un  grenier  d'abondance^ 
ficué  fous  les  mi^rs  de  la  ville  ;  il  fut  bàd 
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du  temps  de  Charles-Quint ,  fur  les  dèf- 
fins  de  Jules-Céfar  Fontana  ;  on  y  raf* 
femble  du  blé  qui  fe  vend  aux  boulangers^ 
il  en  peut  contenir  200  mille  tomoU^ 
ou  ^4  miUe  fetiers  ;  il  y  a  un  autre 
magaiîfi  près  du'poit^  on  Tappelle  la 
CoDfervazione.  On  en  bâtit  un  plus  cpn- 
fidérable  au-delà  du  pont  de  la  Made« 
leîne ,  à  l'endroit  appelle  les  trois  Tours; 
Cependant  la  plupart  des  faabitans  de  Na* 
pies  achètent  du  blé  &  de  la  farine  aa 
marché  y  ou  ailleurs^  &  font  du  pain 
chez  eux  ;  la  ville  en  fait  diftribuer  à  un 
prix  fixe  &  invariable  9  mais 'dans  les 
temps  d'abondance  on  le  trouve  trop 
cher ,  &  on  le  laiflè  ;  dans  les  temps  de 
difette  elle  ne  peut  fournir  aflèz.  Comme 
la  population  de  Naples  a  beadf  oup  au- 
gmenté depuis  deux  fiecles  ^  il  étoit  fort 
utile  d'augmenter  ces  greniers  d'abon- 
dance; il  feroît.à  fouhaiter  qu'on  put 
former  une  proviCon  ^aflèz  confidérable 
pour  ne  plus  éprouver  comme  en  1764  y 
toutes  les  horreurs  de  la  famine ,  .mais 
cette  provifion  feroit  émorme  pour  une 
auffi  grande  ville,. 
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Parïno  obTerve  que  ce  quartier  du 
port ,  le  plus  ancien  de  la  ville ,  eft  «x« 
trêmement  rempli  d'cglîfes  &  de  petites 
chapelles^  ce  qu'on  attribue  à  la  jaloufie 
des  Napolitains,  qui ,  du  temps  des  Fran-< 
çpis ,  ne  vouloient  pas  laîiTer  aller  leurs 
femmes  bien  loin  à  la  mefle,  &  com«- 
munément  les  y  açcompagnoient  eux- 
mêmes.  Il  me  paroit  tout  aulli  naturel  de 
croire  que  c'eft  un  effet  de  la  grande 
dévotion  que  les  Italiens  ont  toujours  eue , 
&  de  leur  extrême  empreflèlment  à  ra- 
cheter leurs  péchés  par  les  établiflèmens 
&  les  offrandes  :  au  refle  la  jaloufie  des 
Napolitains  eft  fort  diminuée  aâuelle- 
ment  ;  mais  il  en  refte  encore  des  yef- 
tiges  dans  l'ufage  où  font  les  femmes 
d'une  certaine  allànce ,  de  ne  fortir  ja- 
mais feules. 

Une  belle  rue ,  appellée  Straia  di 
Lan:^eriy  qui  eft  du  côté  du  port,  rap- 
pelle Tufage  où  Ton  étoit  à  Naples  de 
faire  des  jeuxule  lance  &  des  tournois; 
cet  exercice  étoit  femilier  à  la  nobleilè 
de  Naples ,  toujours  guerrière  &  tou- 
jours occupée  à  fe  défendre  contre  Tes 
voifins. 

"^  On  y  voit  auflî  des  rues  très-commer- 
çantes, quoique  crès'étroites ,  appellées 
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'i^  Mcrcanti ,  degli  Oreficiy  de  Spadari  ^ 
âc^  RAmajuoli ,  &c.  Ceft  comme  une 
foire  continuelle. 

S.  PiETRO  MARTIRE^  couvent  dd 
Dominicains  fondé  par  Charles  d'Anjou; 
il  eft  riche  &  commode;  l'ëglife  eft  or« 
née  à  la  moderne^ avec  plufieurs  cha- 
pelles en  marbre;  dans  le  chœur  on. 
voit  les  tombeaux  de  Pierre  d'Ariagon  ^ 
frère  du  Roi  Alphonfe  I ,  qui  fut  tué  d'ua 
poup  de  canon ,  ceux  de  la  reine  Ifabelle 
de  Ciermont,  femme  du  roi  Ferdinand  ^ 
&  de  Béatrix  fa  fille*  11  y  a  dans  le  cloître 
une  fource  où  Ton  puife  de  Teau  pour  le 
roi ,  dans  un  réferyoîr  fermé  à  clef;  le 
refie  de  Teau  fert  au  public*  Lorfque  la 
cour  eft  à  Portici  ou  à  Cafene ,  dn  y^ 
porte  de  cette  eau  tous  les  jours* 

Sbggio  di  Porto  (no  ^2  )  ou  .SV- 

ddedi  Porto,  eft  le  lieu  d'aflèmblée  d'un 

des  cinq  corps  de  nobleflê  ;  il  étoit  établi 

fous  la  maifon  des  Gennari  depuis  le 

temps  du  roi  Charles  I ,  &  il  y  avoie 

i    long-temps  qu'on  (buhaitoit  de  le  tranlr- 

porter  dans  un  endroit  plus  commode  ; 

I   c'eft  une  des  fituàtions  les  plus  agréables 

.    qu'il, y  ait  à  Naples^  en  face  de  la  belle  rue 

I    appellée  di  monte  Oliveto,  qui  va  depuis 

I   la  fontaine  de  Médîne  jufqu'à  J*endroic 
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où  ëtoit  la  porte  du  S.  E(prit. 

L'INCORONATA  (n^  5 1).  Cette  ëglîfe 
ëtoit  autrefois  un  palais  où  Ton  rendoit 
la  juftice;  mais  la  reine  Jeanne  I ,  qui 
habitoit  près  delà  ,  y  ayant  été  cou« 
ronnéé  le  23  mai  133 1 9  i^vec  Louis  de 
Tarcnte  fon  fécond  mari ,  convertît  ce 
palais  en  une  églife,  à  laquelle  elle  donna 
le  nom  de  Spina  Corona ,  qui  depuis  a 
été  changé  en  celui  Hlncoronata^  en  mé« 
moire  du  couronnement  de  la  fondatrice; 
Ce  fut-là  où  Louis  de  Tarente  inftitua 
Tordre  du  Nœud  en  13$ 2*  Pétrarque 
|K>us  apprend  que  le  célèbre  Giotto  avoit 
peint  cette  églife.  Voici  comme  il  s'ex- 
prime dans  une  de  fes  lettres  :  Si  terrant 
txcas  (a) ,  CaptUam  Régis  intrare  non 
omifiris  ^  in  quâ  conterraneus  olim  meus 
Giottus ,  Piàor  nofiri  œvi  prineeps^  mar 
gna  reUquit  manûs  &  ingenii  monument 
ta.  On  voit  dans  la  voûte  quelques  reftes 
de  ces  frefques  de  Giotto.  Ces  morceaux 
font  précieux  par  leur  ancienneté  :  on  n'y 
trouve  pas  ^  à  la  vérité ,  la  compoficion 
(Se  Télégance  du  deffin  ;  mais  ils  ont  une 
certaine  vérité  ,  tant  dans  la  couleur  \çyt 
cale  que  dans  les  cara^eres  de  têtes* 

(4}  Ceict  ^UTe  éiok  alors  hari  au  mmt. 
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Le  portrait  de  la  reine  Jeanne  &  fon 

eouronnetnent,'par  le  même  Giottô ,  (t 

voient  encore  dans  la  chapelle  du  Crur 

ciiix. 

Santa  M/ria  ia  nxjova  ,  églîfe 
deRécolets,  Zoccolanti^  qui  fut  bâtie  en 
ii68  ,  par  Charles  I  :  elle  contient  des 
tableaux  &  des  flatues  que  l'on  cite  à 
Naples  ;  mais  la  chofe  qui  mérite  le  plus 
à*être  remarquée,  eft  une  adoration  des 
Mages,  de  Giordano,  peinte  d'une  ma-? 
friere  très-gracîeufe. 

On  voit  dans  la  chapelle  du  grand 
capitaine jGonzalve  (a)  le  tombeau  du  ma- 
réchaldeLautrec,  Odet  de  Foix,  mort 
en  faifant  le  fiege  de  Naples  'en  1 5  z8. 
Il  étoit  lieutenanc-genéral  de  la  ligue  en 
Italie,  contre  l'empereur  Charles-Quint; 
le  petit-fils  de  Gonzalve  lui  fit  faire  un 
maufolée  ^  &  Paul  Jove  compofà  fon 
éloge. 

On  trouve  encore  dans  cette  églife 
le  tombeau  de  Pierre  Navarro,  qui  pafli 
pour  avoir  inventé  l'art  des  mines. 

En  allant  delà  au  couvent  du  Mont 
Olivet,  on  trouve  une  fontaine  de  mar- 

(a)  Concalv^  lécablic  la  domination  Xfpagnole  â  H^ 
pies  en  1503  9  au  préjudice  des  E^ançois .  1»  VI|  p%  f  17^ 
il  mourut  «n  Efpaj^Qt  en  1515/ 
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bre ,  quie  e(l  prefque  au  bas  des  e(cal!ers 
de  régiife ,  arec  crois  lions  qui  jettent 
Veau  dans  un  grand  baflîn ,  &  au  milieti 
la  ftatue  en  bronze  de  Charles  II  ^  qui 
fit  faire  cette  fontaine  \  elle  eft  de  Dotni<* 
pique-Antoine  Cafaro. 

L^  palais  du  dpc  4e  Gravina  Orfini 
(  n^  4j  )  eft  m  des  plu»  beaux  qu'il  y  air 
^Naples-pour)*arc)iite€turei  mais  il  nV 
jpoint  été  achevé* 

On  voit  fbr  la  même  plac«  la  maifoit 
qu'habitoît  le  célèbre  botanifte  Ferrante 
Jmperafo^  qui  donna  en  ^599  une  hif» 
toire  naturelle  fort  eftimee.  Il  avoir  aufH 
formé  un  be^u  cabinet  d'hiftoire  natu* 
telle  à  Naples,  mais  il  n'en  r^ftç  prefque 
plus  rien^ 

Près  delk  étoît  aufE  la  maifot)  de  f^al^ 
lefta^  ççlçbrc  jurifçpnfulte ,  très^favant 
dans  les  )angue9  9  &  donc  on  faifoit 
grand  cas  parmi  les  gens-de**lettrçs  ;  il 
avoir  unp  trè^-belle  bibliothequç. 

Monte  Oliveto  (  près  du  no  4^  y 
ell  un  des  plus  fameux  couvens  de  la  ville 
de  Naples;  il  fut  fondé  fous  le  reene 
^e  Ladiflas ,  vers  Tan  %  400 ,  par  Ori^ia  ^ 
grand  protonotaire  du  rovaume,  &  en- 
richi par  le  roi  Alphonse  II.  L'églife 
IbB;  à  la  moderne  ^  le  cabiçau  de  la  Pa^ 


Ctf  A?.  IL  î>efcript.  de  if  aptes.  19 
riâcatton  qui  eft  dans  le  chœur  eft  d« 
Vaiàri^  qui  a  peint  anfli  la  facriflie. 
I>ans  la  première  chapelle  k  droite  da 
côté  de  l'évangile ,  eft  une  Afibniption  ^ 
de  Pinturichio ,  dîfciple  du  Perugin.  Où 
y  Voit  des  figures  enterre  cuite  ^  qui  ac* 
compagnoient  une  leptéfèntatîon  da  faint 
fépulcre  ;  ellts  font  remarquables ,  en  ce 
que  Jolèph  d'Arimathie  eâ  le  portrait  d6 
Sannazar,  Nicodeme  celui  de  Pontanus  ; 
les  deux  autres  repréfemehc  les  Rois  Air- 
phonfe  &  Ferdinand. 

Le  tableau  de  la  chapelle  du  S.  Sa* 
cremènt  eft  de  Santa  Fedc.  Dans  la  cha-» 
pelle  des  Piccolomini  eft  le  tombeau  de 
Marie  d*Arragon ,  fille  de  Frëdér ic  I4 
Dans  la  cbappelle  des  Peizo ,  il  y  a  une 
ilatue  de  la  Vierge  avec  des  bas-reliefs^  de 
Santa  Crarr,  que  cet  habile  artifte  fit  pat 
une  efpece  de  rivalité  avec  Jean  de  Nola 
qui  travailla  dans  la  chapelle  des  Ligorr, 
Dans  une  autre  chapelle ,  on  a  mis  le  tom^ 
beau  de  Gabriel  Correale,  jeune  homme 
pour  qui  le  roi  Alphonfe  I  fie  ces  deux 
vtts  qu'on  y  a  gravés  : 

Qui  fiiîc  Alfbnfî  qapndamparsmaxîtnaRcgis 
Gabriel  hac  modicaûuac  cumolacur  humo» 
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Dans  la  chapelle  du  B.  Jacques  To*^ 
lotnei  le  tableau. d'autel  ell  de  Madîtna. 
La  chapelle  du  B.  Bernard  Tolomei  , 
fondateur  de  Tordre  des  Olivétaîns  en 
1 3 1 9  9  efl;  peinte  à  fre(que  par  Paul  de 
Hatteîs  ,  &  il  y  a  deux  tableaux  en  huile 
qui  repréfentent  des  aâions  de  fa  vie  ^ 
par  François  di  Maria.  Dans  la  cha- 
pelle de  S.  Chrifiophe  il  y  a  un  tableau 
<le  Solimene. 

La  bibliothèque  du  couvent  eft  con- 
(idérable ,  aufli  bien  que  l'apothicairerie 
qui  donne  fur  la  rue  de  Tolède ,  & 
qui  eft  renommée  pour  les  odeurs,  les 
pommades  &  les  favons  parfumés  qu'on 
y  débite.  Ce  couvent  eft  <f une  étendue 
prodigieufe ,  il  y  a  quatre  grands  cloîtres 
&  une  multitude  d'appartemens  :  j'y  ai 
vu  habiter  le  Nonce  de  Rome  dans  le 
temps  ou'on  travallloit  aux  réparations  de 
Ton  palais. 

.Palazzo  Matalone,  eft  un  des  plus 
beaux  qu'il  y  ait  à.  Naples ,  par  l'archî- 
tedure,  &par  les.ornemens,  les  ftatues, 
la  galerie,  &c.  il  donne  d'un  coté  funla 
rue  de  Tolède. 

Santa  Anna  de'  Lombarbi  ,  pe^ 
tîte  églife  fondée  par  la  nation  de  Lom- 
ba,rdiey  ornée  d&  plufieurs  tableaux  de 
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prix  5  qu'on  die  être  du  Caravage  ^  du 
Baflan  ,  de  Jordans  &  de  Lanfiranc.  On 
remarque  fur-tout  à  la  croifée  à  gauche 
un  fort  beau  tableau  de  Lahfrane,  c'eft 
rEn&nt-Jefus  &  la  Vierge  qui  donnent 
le  refaire  à  S.  Dominique  :  on  Toit  auffi 
dans  ce  même  tableau  S»  Janvier  qui  baife 
la  main  de  TEnfant-Jefus  :  la  compo- 
fition  &  la  couleur  en  font  bonnes  ;  la 
Vierge  eft  de  la  plus  grande  beauté  ^ 
r£nfànt-Jefus  eft  deffiné  avec  toutes  les 
grâces  de  Ten&nce  :  il  eft  peint  d'une 
couleur  fine ,  tranfparente ,  lumineufe  ; 
la  tête  de  S*  Janvier  a  un  grand  carac- 
tère de  vérité ,  mais  le  bras  de  la  figure 
n'indique  pas  aflèz  le  nud.  Le  S.  Domi«- 
nique  n'eft  pas  tout-k-&it  de  la  même 
beauté  ;  le  grand  Ange  qui  foutient  la 
4raperie  k  gauche,  a  l'air  d un  Terme', 
&  il  eft  d'une  proportion  trop  grande  pour 
la  place  qu'il  occupe  ;  le  grouppe  des 
petits  Anges  fur  la  droite  eft  adaiiraBle« 

Dans  la  chapelle  du  cavalier  Fontana 
on  voit  fon  portrait  en  marbre. 

Strada  Toledo,  rue  de 'Tolède,    R««^«t«. 
(  n®  44,  ço)  la  plus  belle  &  la  plus 

grande  rue  de  Naples ,  tft  aufli  la  plus 
elle  de  l'Italie,  fi  Ton  excepte  le  cours 
à  Rome,  qui  cependant  n'eft  point  auffi 
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large ,  atifli  peuplé  y  aofli  Uen  pavé  y  mais 
<|uî  comienc  de  plus  beaux  bâtimcns  ,  & 
&  qui  eft  plus  long.  La  rue  de  Tolède 
eft  bâtie  fur  les  anciens  fofles  de  la  ville  y 
ce  fut  Pierre  de  Tolède  qui  les^  fit  conv-* 
J>ler  pour  y  bâtir  une  rue  a  laquelle 
on  donna  ion  nom.  Elle  a  540  toifcs 
dans  un  feul  alignement  ;  mais  on  trouve 
près  de  8  ce  toiles ,  en  y  comprenant  la 
place  du  château  &  la  grande  sue  qui  èft 
au-delà  de  Tendroit  oii  étoît  la  porte  dix 
S.  Efprit  (  n®  i6  ).  Celle-ci  va  même  jus- 
qu'aux Fojffi  ici  Grano.  On  y  fait  quelque- 
fois des  courfes  dechevaux.  Cette  rue  étott 
fort  embarraflee  par  les  petites  échopes  y 
&  par  le  fruitières  qui  en  faiibient  comme 
une  efpece  de  marché;  mais  j'apprends 
que  cela  eft  changé  ,  &  rien  ne  dépare 
aâueliement  cette  belle  rue. 

La  place  qui  eft  au  nord  de  la  rue 
de  Tolède,  s'appelle  Largo  délia  Spirito 
Santo  {.Ti^  16);  elle  a  été  décorée  en 
1758  fur  les  deilins  de  VanvitelK  ,  d'un 
grand  corps  de  bâtiment  agpellé  Teatro 
ici  Largo  dtUo  Spirito  Sanîo  ;  on  y  a 
placé  le  modèle  en  plâtre  d'une  ftatue 
ëqueftre  de  don  Carlos ,  ou  Charles  III , 
fait  par  Thomas  Solari  y  Génois  y  &  qu'on 
devpit  exécuter  en  brqpze  &r  la  mémà 
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place  ;  des  brouilleri^s  ont  retardé  Texé- 
cutlon  de  ce  projet. 

Spirito   Santo,  ouï  donné 
fon  nom  3  la  porte  &  à  la  place  dont 
nous  avons  parlé  (  n®  i6  ) ,  eft  onc  des 
églifes  les  pms  ricKes  de  Naples  :  elle 
fut  bâtie  en  i%6^  par  une  compagnie 
de  piaix  Napolitains  qui  fe  difoîent  inf- 
pires  du  Saint*Efprit  :  leur  zèle  échauffé 
par  k»  prédications  du  P.  Âmbroife  Sal- 
vio  Bagnuolo ,  I^ominicain  ^  les  porta  ^ 
y  faire  bâtir  un  confervatoke  eu  Ton 
reçoit  les  filles  des  femmes  débauchées  9 
afin  de  les  empêcher  de  fume  Texcmple 
de  leurs  mères  ^  &  où  Ton  plsKre  les  filles^ 
qu'on  retire  des  maifons  des  femmes  pu^ 
bliquesr  Elles  ne  font  point  cloîtrées , 
elles  s'exercent  fpécialement  bla  mu(Tque;r 
On  y  tient  une  banque  qui  fut  ouverte 
en  if94^  &  qui  fe  glorifie  de  n'avoir 
jamais  manqué  :  eHe  efl  tenue  par  de 
riches  négocians  fous  la  direâion  d'un 
magiftrat;  le  peup4é>  mênie  dans  les 
temps  de  fédition^  &  de  difette^  a  tou-- 
jours  refpeâé  ces  fortes  d'étabUflèmens». 
L'églife  a  été  décorée  depuis  peu  par 
Mario  Giofifreda  ,  bon  architeâe  Napo^ 
Ktain;  la  chaire  &  le  grand  autd  \ont^ 
m  beaux  marbres^,  ta  coupolle  eil  belk«; 
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e  tableau  de  la  defcence  du  S.  Efpnt 
qui  eft  au-deiliis  de  l'autel ,  eft  de  Fran* 
cifchelio  di  Muro.  Celui  de  la  croifée 
à  droite  repréfente  la  Vierge  avec  S. 
Jérôme  &  S.  Charles  Borromée ,  il  eft 
de  Fifchietti  ;  celui  de  la  gauche  eft  une 
Afibmption  de  Celebrano  ;  ce  font  deux 
peintres  vivans.  Tout  autour  de  l'églife 
on  voit  les  martyres  des  i%  Apôtres. 
Le  tableau  le  plus  remarquable  de  cette 
églife  eft  celui  du  Ro(aire ,  dans  la  cha« 
pelle  de  la  croifée  k  droite  ;  il  eft  de 
Giordano  ;  la  Vierge  êft  placée  fous  un 
dais ,  &  S«  Dominique  reçoit  le  Rofaire 
de  fa  main  :  l'ordonnance  de  ce  tableau 
s'écarte  un. peu  des  principes  de  la  corn* 
^pofition,  mais  on  ne  fauroittrop  admirer 
les  grâces  du  defTm  &  la  beauté  de  la 
couleur. 

FlAZZA  DELLA  CARITA  {tï^  ^^)  eft 
une  place  triangulaire^  qui  donne  dans 
là  rue  de  Tolède ,  où  il  fe  tient  un  mar- 
-  ehé  confidérable  de  fleurs ,  de  fruits  & 
de  légumes  ;  c'eft-là  qu'on  apporte  en 
quantité  &  dans  toutes  les  faifons ,  les 
produâions  des  environs  de  Naples ,  les 

ÎIus  agréables  &  pour  la  vue  &  j^our- 
^  goût. 
La  fue  de  Tolède  eft  ornée  d'unt 
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Aultitude  de  beaux  hôtels ,  SiigUdnù , 
Cavalcantc^  Madalone ,  Giorgi^  &  celui 
qui  portoît  le  nom  de  Pertlli  ;  il  appar- 
tient au  marquis  de  Salfa.  L'on  v  voit  nue 
belle  bibliothèque  ;  il  y  a  fur  la  rue  des 
boutiques  qui  ne  font  pas  un  maurais 
cfièt. 

Le  palais  de  la  Nonciature  eft  auffi  Noace  de 
dans  la  rue  de  Tolède  ;  c'eft-là  qpc  le  ^^^^ 
nonce  de  la  cour  de  Rome  réfide  avec 
toute  fa  cour  ;  il  y  exerce  la  ji^rifdiâion 
qui  appartient  au  pape  ;  il  a'  fes  audi* 
teurs,  ou  juges  ordinaires ,  avec  procui- 
reur-fifcal  ou  promoteur,  greffier,  no- 
taire ,  fecrétaire ,  &  mémie  des  prifons. 
Cette  jurifdiâion  du  nonce  eft  une  fuite 
de  la  fuzéraineté  du  pape  fur  le  rojraume 
de  Naples% 

Mais  il  y  a  en  Sicile  une  fingularité 
tfune  efpece  toute  oppofée,  c'cft  le  tri- 
bunal de  la  m&narchie  de  Sicile ,  dont' 
npus  parlerons  dans  b  fuite. 

S.. Thomas  d'Aquin  eft  un  collège 
célèbre  de  I>ominicains ,  où  l'o^  en- 
feigne  la  pUlofophié  &  la  théologie. 

S.  Jean  des  Florentins ,  églife  natio- 
nale, eft  remarquable  par  fon  architec- 
ture, qui  eft  d'un  Florentin,  difciple' 
d^  Mich«l-Ang^  ,  &  par  de  bonpci 
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peintures.  Les  plus  grandes  maiibns  ât 
Florence  ont  des  chapelles'  dans  cette 
églîfe ,  &  le  conful  de  Florence  en  nomme 
le  curé,  qui  eft  enfuite  examiné  par  l'ar-* 
chevêque. 

Cette  églife  donne  le  nom  à  un 
théâtre  qui  en  eft  proche ,  &  qui  a  été 
refait  en  1770  dans  un  goût  moderne; 
)y  ai  vu  jouer  des  comédies  ;  )en  par- 
lerai k  l'article  des  fpeâacles.    . 

Proccffion  rc-       MONTE  GaLVARIO  ,  (  n<*  45  )  COU- 

nurquabk.  vent  des  Cokdeliers  obfervantîns ,  eft  à 
l'occident  de  la  rue  de  Tolède  ;  il  y  a 
dans  Tintérietir  une  congrégaiion  de  gen» 
tilshommes  fous  le  titre  de  la  Conccp- 
.tîon  ,  qui  s'eft  difUnguée  long- temps 
par  un'e  proceflion  Êimeufe  appellée  pro- 
ceflion  des  BattagUrd ,  du  nom  d'un  re- 
ligieux qui  en  avait  été  le  premier  inft:i«« 
tuteur;  elle fe faifoit  le fatfiedi-faint  &  la 
veille  de  la  Pentecôte  avec  une  pompe 
extraordinaire;  les  troupes,  lanohleflè 
les  muficiens,  le  char  de  triomphe  de  la 
Vierge,  d'autres  grandes  machinés  re- 
préfentant  le  myftere  de  la  Nativité  ^ 
&  celui  des  pèlerins  d'Emaûs ,  les  che- 
valiers de  S.  Jacques,  d'Alcantara,  &  de 
Calatrava  en  habits  de  cérémonie,  jftk 

^  dergé  nooibreu^  9  unç  grande  iUamt&a^^ 
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tron  rendoîent  cette  proceflîon  une  des 
plus  fuperbes  qu*îl  y  càc  ;  iî  y  avoit  une 
rente  de  pins  de^  1000  fràRcs  lafflèe  par 
teftament  pour  la  proceflion  de  h  Pen- 
tecôte ;  mais  elle  n'a  plus  lieu  depuis 
1750 ,  le  revenu  a  été  appliqué  du  con- 
fencément  du  ror  à^  un  nouveau  confer- 
▼atoîre  d'orphelînes. 

La  Maitonna  de'^settî:  doiori; 
ëglife  de  Servîtes,  bâtie  dans  un  \ie\x 
élevé ,  &  a  Tenîtéè  d^une  rue  cjuia  zooa 
toifes  de  fong-  Cette  rue  paffe  devant 
le  Gefii  (  no  37  ) ,  &  va  jufqu'k  lia  Porta 
Nolanain^ô^Jy  on  l'appelle  quelque^ 
fbîs  Spacca  -  NapoU ,  c^eÛ-hrdhe  ,  qui 
divife  Naples  ;  maïs  les  parties  de  cette 
rue  portent  dîfFérens  noms,  &  ne  font 

Pas  tontes  dans  le  même  alignement  r  à 
endroit  où  elle  traverfe  l'a  rue  de  Totede 
près  des  palais  de  Maddaïoni  &  de  Mon-- 
nleonc^elle  s^z^^éVteSirada  delta  Quercia^ 
à  caufe  d'un  ancien  c&êne  des  jardins  de 
ce  palais ,  qui  faifbit  faillie  fur  la  rue*. 

Le  troiueme  dimanche  de  feptembre 
cm  célèbre  dzm  cette  égîife  des  Servîtes  ^ 
la  fête  de  Notre-Dame  des  fept  douleurs  ^ 
&  IW  fait  une  proceffioiy  à  laquelle 
affifte  le  corps  de  Ville  ;  en  conféquence 
^'ttnvœir  fait  après  un  tre|gblemcnt  de 
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terre  qui  avoir  produit  des  ravages  coii- 
fidérables  ;  on  aflùre  que  depuis  ce  temps- 
là  on  n'a  pas  éprouvé  à  Naples  de  fembla* 
ble  difgrace. 

Il  y  a  près  de  cette  églîfe ,  une  pa- 
roiflè  appellée  S.  Maria  d'Ognï  bene. 
mit?"'"  '^'*'  Santa  Trin  ita  dd  Monte  Ermeo  ^ 
près  de  la  porta  Médina  (  N^.  25  )  ^ 
couvent  de  religieufes  Francifcaines ,  un 
des  plus  beaux  &  des  plus  riches  qu'il 
y  ait  à  Naples;  il  fut  fondé  en  162,0 
par  Eufrofine  de  Silva  ;  Téglife  en  for- 
me de  croix  grecque ,  eft  de  rarchitec- 
ture  du  cavalier  Cofnio,  &  fut  peinte 
par  Berardino  j  l'autel  eft  en  beaux  mar- 
Dres  ;  il  porte  un  tabernacle  de  pierres 
précieufes  ^  orné  de  ftatues  d'argent , 
eftimé  plus  de  x^o  mille  livres.  On  con- 
ferve  dans  la  facriftie  des  calices  d'or 
&  de  Cryftal  de  roche ,  qui  font  ornés  de 
diamans,  de  même  que  ToOenfoir.  Parmi 
les  peintures  de  l'églife  on  remarque  un 
S\  Jérôme  àtVEfpagnokt  iXxvitYittge 
accompagnée  de  S.  Jofeph  &  de  plqiieurs 
autres  Saints  ,  par  le  même.  Le  tableaô 
du  Rofaiie  &  les  portes  de  l'orgue  font 
du  vieux  Palme.  On  affure  que  le  cloî- 
tre des  religieufes  eft  le  plus  beau  qu*U* 
y  ait  en  Italie,  par  Ùl  grandeur ^  & 
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fîtuation ,  fes  eaux ,  fes  jardins^  fes  pein- 
mires ,  &  tout  ce  qu'on  peut  imaginée 
de  plus  agréable  dans  une  maifon. 

Dans  la  rue  appellée  Vicolo  de*  Greci  ^*«c  4n 
îl  y  a  une  églîfe  paroifEale^  fondée  au-  *"* 
trefois  par  un  Paleologue  en  &veur  des 
Grecs ,  qui  après  TînTafion  des  Turcs  fe 
S'étirèrent  à  Naples  ;  on  y  fait  l'office 
fuivant  le  rit  des  Grecs  ,  on  y  voit  plu- 
fieurs  peintures  k  la  grecque  ,  &  de  fref-- 
<}ues  de  Bélifaire  Corenzio  qui  étoit  de 
la  même  nation. 

Revenant  à  l'orient  de  la  rue  de  To- 
lède ,  on  trouve  la  place  du  Gesù  nuovo 
(  N^.  37  )•  On  y  avoit  élevé  une  ftatue 
équeftre  en  bronze  du  roi  d'Efpagne 
I^hilippe  V^ ,  faîte  par  Laurent  Vaccaro , 
lorfque  ce  prince  lit  fon  entrée  folem- 
îielle  à  Naples  le  lo  mai  1701  ;  mais 
elîe  fut  brifée  le  7  de  Juillet  1707  ,  par 
les  Allemands ,  qui  couroient  dans  la 
ville  en  criant  vive  Charles  III  ;  c'étoit 
l'archiduc  Charles,  fils  de  l'ctmpereur 
Léopold  y  6c  qui  fut  élu  enfuite  empe- 
reur en  1711,  après  là  mort  de  Jo- 
(èph  I ,  fon  frère. 

On  voit  aâuelleracnt  fur  cette  p^ace  AîgiïîHc  jûh 
une  aiguille  de  marbre  ^  que  le  P.  Pepe  ,**^^*' 
Jéfuice^  fit  élever  en  1758.  Il  joaifTok 
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à  Naples  d^une  fi  grande  confidératioir  ^ 
que  le  toi  même  bailbïl:  la  main  de^  ce 
religieux,  dont  it  cionnoiflbit  le  crédit 
far  refprit  èa  peuple  ;  le  refpeâ  qu'on. 
fui  portoit  j  le  rendoic  dépoficaire  a  un« 
quantité  prodigieufe  d'bfîrandes  &  d'au- 
mônes :  &  comme  il  a^oît  une  dévotion 
fpéciale  k    la  Vierge ,  il  ïuî  éleva   le 
monument  dont  nous  parlons  ;  la  reine 
Amélie  y   contribua  beaucoup..    Il  eft 
chargé  d'brnemens ,  de  formes  bizarres  ^ 
chantournées  j  &  tout-  k  -  fait  éloignées 
de  la  belle  fimplicité  des  obélifques  de 
Rome  ;  lioe  multitude  de  figures ,  de 
bas-reliefs ,  de  grodès  moulures  de  mar* 
bre ,  en  ont  augmenté  la  dépenfe  ^  f^ns^' 
en  augmenter  le  mérite  v  quand  on  vi^ntr 
de  Florence  &  de  Rome  ^  on  trouve» 
de  fembtablès  ouvrages  aufC  bizarres  que 
ceux  des  GotBs  ,  àcs  Turcs  &  des  Chi- 
«ois.  Cet  obélîfque  eft  encore  pite  que 
celui  de  S»  Janvier ,  dont  nous  parl^» 
rons  bientôt.    Il  eft  (urmonté  par  une 
iïatue  de  la  Vierge ,  autour  de  laquelle 
on  allume  des  Tampes^  pendant  la  nuit;. 
Ie9  religieufes  de  faînte  Claire  en  £)nr 
chargées  depuis  Textinâion  des  Jéfuites.^ 
ç«iûnuoyo.  .  GESuNuoYO^fOn  Trinuamaggioré; 
(  N®.  37  ]î^  étoit  la  maifon  profcflfe 
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des  Jéfuices  ;  ils  achetèrent  en  1583  9 
le  palais  des  prmces  de  Salerne,  pour 
y  bâtir  lem^  maifon. 

Elb  eft  aâueliement  occupée  par  les 
Minori  Riformati^  qui  habitoient  celui 
de  la  Croix  du  palais ,  où  Ton  a  bâti 
un  édifice  militaire ,  &  des  maifons  par- 
ticulières. 

L'architeâare  de  cette  égtife  eft'  de 
Novcllo  di  S.  Lucano  ;  elle  eft  ornée  de 
boftages  en  pointes  de  diamans ,  comme 
beaucoup  de  palais  à  Florence  ;  PégHfc 
fut  fondée  par  ifabelle  Feltrîa  delta 
Kovere  ,  de  la  famille  des  ducs  d'Urbin , 
&  princefle  de  Bifignano  ,  en  1 5  84. 
C  etoit  la  plus  belle  églife  de  Naples 
au  jugement  de  tout  le  monde  ;  elle^  eft 
en  fornie  de  croix,  dont  les  ailes  ont 
la  moitié  dé  la  longueur  des  deux  au- 
tres parties  ;  il  y  avoit  une  grande  cou* 
pôle  ,  qui  aVoit  été  peinte  dé  la  maîti 
de  Lanfirane  :  le  tremblement  de  168  S 
renVerfa  la  coupole  ;  elle  fut  refaite 
&  peinte  par  Paul  de  Matteis^  &  il 
ne  reftoit  de  Tancîenne  coupole  que  les 
quatre  Evangéliftes  des  pendentifs ,  qui 
étoîent  au  nombre  des  plus  beaux  ouvra^ 
ges  de  Lanfratic  ;  mais  on  a  été  obligé 
éA  démolir  la  nouvelle  coupole,  &  de 
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foutenir  le  bâtiment  par  4es  piliers  ; 
parce  que  les  fondations  avoient  été  gâ- 
tées par  les  eaux.  On  croie  jnéme  qu'4I 
faudra  démolir  toute  Téglife;  elle  cft 
déjà  abandonnée,  la  pluie  y  tombe  ^ 
Therbe  y  croît ,  &  bientôt  fl  ne  fexa 
plus  qiieftion  des  peintures  qui  la  dé- 
corent. Sur  la  porte  de  la  nef  eft  un» 
grande  frefquc  de  SoUmenc^  qui  re- 
préfente  Hélîodore  battu  de  verges  ,  & 
chafle  du  temple  par  un  Ange.  Ce  mor- 
ceau a  de  l'effet  ,  l'ordonnance  en  efl: 
belle ,  mais  le  deflSn  en  eft  un  peu 
lourd.  Il  eft  gravé  dans  le  voyage  pit« 
torefque. 

La  grande  chapelle  eft  du  cavalier 
Maflimo  ;  celle  de  faint  François  eft  de 
Bélîfaire  ;  la  chapelle  de  la  Vierge  qui 
eft  à  main  droite  eft  de  Solimene;  la 
chapelle  de  faint  Ignace  eft  ornée  de 
fix  belles  colonnes  de  marbre  d'Afrique , 
avec  beaucoup  de  pierres  fines ,  elle  eft 
du  cavalier  Cofmo^  aulli-bien  que  les 
ftatues  de  David  &  de  Jérémie  i  il  y 
avoit  dans  cette  chapelle  trois  tableaux 
de  VEfpagnolct  ,  &  dans  celle  de  la 
fàinte  Trinité  un  tableau  du  Guerehin.. 

La  facriftie  renfermpit  aufti  des  ta* 
bleaux  tues ,  deux  de  Raphaël  ^  ûa  d'Aa« 
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BibalX^arrache ,  &c.  Le  créfor  écoit  im  • 
menfe ,  on  y  montr oit  un  devant  d'autel 
d'arg^r^  dé  grandes  ftatues  d'argent^ 
un  grand  oftenfoir  de  pierres  précieu- 
fes  :  à  peine  le  trëfor  de  la  cathédrale 
pouiroit-il  l'emporter  fur  celui-ci.  Mais 
le  roi  a  difpofe  de  toutes  ces  richeflès  ; 
une  grande  Aatue  d'argent ,  qui  repré« 
fente  la  Vierge  tenant  TEnfant-Jefus  ^ 
a  été  donnée  au  couvent  de  fainte  Claire* 

La  maifon  eft  grande  &  commode^ 
CKl  y  voyoit  une  des  plus  belles  biblio*» 
th^ques  de  Naples  ;  elle  a  été  réunie  à 
celle  du  Gefu  Vecchio  ^  ou  du  Salva«» 
dore,  dojEit  nous  parlerons  pag*  48* 
Il  y  ai^oit  auili  une  apothicairerie  fa«* 
mcufe,  qui  étoit  dirigée  eh  1765  par  un 
Jéfuîte  François  ;  j'y  vis  avec  plaifir  la 
machine  nouvelle  qui  fert  à  tirer  les  fels 
des  plantes  à  la  manière  de  la  Garaye  9 
les  meilleurs  livres  de  pharmacie  &  de 
chymie ,  &  les  drogues  les  mieux  choi-* 
fies.  Cet  établiflèmenc  ne  fubfifte  plus» 
Les  jardins  font  vaftes ,  il  y  arrive  d'ex-» 
cellentes  eaux. 

Santa  Chiara  (N®.  38),  cou- stiatc  ciak«, 
vcm.de  fainte  Claire,  fitué  vis-à-vis  le 
Gesù;  c'eft  le  couvent  le  plus  célèbre 
de  I^aples  i  il  fut  fonderai  Robert  ^  qu^ 
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fut  roi  de  Naples  en  i  ^09 ,  &  par  I» 
leine  Sancia  ion  époufe  i  ie  bàciment^ 
les  cloîtres  ,  lesi^jardins  de  ce  couvent 
font  n  conQdérables  ,  qu'on  le  compare 
à  une  ville. 

.  Uéglife  eft  gothîqne  ,  maïs  très-oméc,' 
elle  a  2.4  \  pieds  de  long  &  97  de  large  ; 
elle  eft  fi  chargée  de  dorures  &  dW- 
nemens ,  qu'elle  perd  k  cette  profùûon^» 
Elle  ctoit  autrefois  ornée  des  peintures 
du  Giotto  &  du  Zingaro ,  que  le  roi 
Robert  fit  faire ,  comme  le  raconte  Ra^- 
phaë)  Borghini ,  dans  fon  livre  intitulé 
//  Ripafo  ;  mais  il  n'en  refte  pks  c[\xq 
de  légers  fragmens  ;  on  a  recouvert  lat 

5 lus  grande  partie  avec  des  marbres  ^ 
es  ftucs  &  des  dorures.  La  voûte  qu'on 
a  faite  pour  mafquer  l'ancienne ,  a  été 
peinte  par  Sébaftien  Conca  ^  &  les  peta« 
tures  font  très-eftîmées*. 

La  chapelle  de  la  Vierge  appellée 
délie  Gra^e  renferme  une  image  .mîra- 
culeufe  que  l'on  dit  être  du  Giotto^ 
mais  qui  a  été  reftaurée  par  un  pinceau 
moderne  :  la  chapelle  a  é(é  ornée  de 
iharbre  (ur  les  deffins  du  cavalier  Cof- 
mo  ;  on  y  voit  le  tombeau  de  Raymond 
Cabano  ^  qui  de  la  plus  baffe  fervitude 
parvint  au  rang  de  grand  Cbiécbai  da 
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foyaunie ,  &:  qui  fut  enfuite  exécuté  avec 
h  femme  &  les  fils ,  pour  avoir  trempa 
dans  l'aflàfEnat  d'André  ^  fils  du  roi 
d'Hongrie.  *  * 

La  chapelle  des  Refaliti  nobles  Flo*» 
rentins ,  eft  toute  en  marbre  blanc  ;  le 
tableau  qu'on  y  voit  eft  un  S.  Thomas  | 
de  Marc  de  Siene« 

Il  y  a  dans  cette  ëglife  tin  plafond 
de  quelque  élevé  de  Solimene  repréfenr 
tant  fainte  Claire  à  Aflife ,  qui  ^  le  faint 
Ciboire  à  la  main ,  met  l'armée  des  Sar- 
rdzins  en  déroute  ;  c'eft  une  grande  com« 
po(ition ,  i;nais  la  couleur  en  eft  trop 
brillante  9  fur -tout  dans  les  ^^  ombres  ^ 
&  laiflè  par-tout  quelque  chofe  à  dé- 
Crer. 

On  y  v%\t  un  maufolée  gothique  da 
roi  Robert,  fondateur  de  l'églife  de 
fainte  Claire,  qui  étant  mort  dans  la 
trente-quatrième  année  de  fon  règne  ^ 
y  fut  enterré  le  16  janvier  134.3.  Ce 
roi  fut  furnommé  le  bon  &  le  fage; 
ià  mémoire  eft  chère  aux  Napolitains  : 
il  aima  la  juftice  ,  il  fit  régner  les  loix  ^ 
&  fit  par  conféquent  le  bonheur  de  fes 
fujets.  Cette  églife  renferme  encore  le 
tombeau  d^  Jacques  dd  Balj^p ,  qui  0ut  le 
titre  d'empereur  de  ConAantinople^ce^, 
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lui  de  fa  fœur  Clémence  \  ceux  de  Char« 
les  1-Uluftre  duc  de  Calabre^  &  d'e  Jean- 
ne I,  impératrice  de  Conftantino^le. 
Datis  la  chapelle  des  San  Fclici  on  Toit 
un  Crucifix  de  Lanfranc;  &  des  tom* 
beaux  de  plufîeurs  perfonnes  de  la  mai** 
fon  de  San  Fdici  :  Tun  de  ces  farcopha*- 
ges  eft  un  ancien  monument  du  p^a-- 
iiMme ,  le  plus  entier  6c  le  plus  beau  qu'il 
y  ait  à  Naples  :  ce  n'eft  pas  le  feul  exem-* 
pie  qu'on  voie  en  Italie  de  tombeaux 
raïens  tranfportés  dans  nos  églifes  ,  Ac 
î'en  ai  cité  plufîeurs  dans^  la  defcrîp- 
tion  de  Rome.  La  même  chapelle  ren« 
ferme  le  portrait  &  le  tombeau  d'un  më-^ 
decin  qui  a  h\t  un  très-bon  traité  fur 
les  bains  d'Ifehîa. 

Aù-deflùs  de  la  facriftie  il  y  a  plu- 
fieurs  images  de  Saints  qui  paflent  pour 
être  des  reftes  4es  peintures  de  Giotto  ^ 
&  près  delà  une  ftatue  de  la  reine 
Jeanne.  La  facriftie  eft  extrêmement 
riche  en  argenterie  &  en  meubles  pré- 
cieux ;  il  y  a  entr'autres  un  tabernacle 
d'argent. 

Le  monaftere  eft  compofê  de  pluis  de 
deux  cens  religieufes ,  de  la  première 
nobleflè  ;  on  y  en  a  tu  jufques  à  400* 
Elles  reçoivent  la  meilleure  compagog» 
dans  leurs  parloirs. 
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PalAZZO  DELLA  RoQCA  ,  pal^$  du    PaUls  «le  i 
prince  de  la  Rocca  y  fitué  près  de  faînte  ^^^^ 
Claire  (  N^.  38  )  ,  renferme  une  belle 
colleâiop  de  tableaux  qui  eft  fubflicuée 
dans  la  famille. 

Les  quatre  Evangëliûes  en  buftes ,  pat 
le  Guide  \  ils  font  correâement  deflinés, 
bien  coloriés  &  d'une  touche  facile;  le 
caradere  de  tête  de  S.  Jean  eft  le  moins 
beau. 

Latone  qui  métamorphofe  des  pay^ 
(ans  en  grenouilles,  par  Annibal  Car-^ 
rache  :  ce  morceau  n'eft  pas  aflèz  fini  ^ 
mais  la  couleur  en  eft  bonne,  &  il  efl 
defliné  d'une  grande  manière  ;  les  deux 
enfans  font  feulement  trop  petits. 

Une  Judith  par  MaJJîmo  ,  tableau  vî« 
goureux  de  couleur,  mais  qui  malheu*- 
reufement  a  noirci. 

Un  tableau  ovale  de  Pierre  de  Cor^ 
tone^  repréfentant  un  fonge  de  faint 
Jofeph.  Les  figures  n 'y  font  qu'à  demi- 
corps  &  de  grandeur  naturelle  :  cet 
ouvrage  plaie  autant  par  fa  belle  difpo- 
lltion  que  parce  qu'il  eft  peint  d'uno 
manière  large ,  agréable  &  vigoureufe  ; 
l'Ange  eft  heureufement  compofé^  on 
défireroit  que  le  deflin  fut  plus  correâ^^ 
£ir-touc  dans  la  égure  de  S.  Jofeph*  C^ 
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tableau  a  pouffé  au  noir  comme  le  pré^ 

cèdent. 

Plufieurs  tableaux  de  Voiiet ,  peintre 
François;  ce  font  des  Anges  à  demi* 
figure  &:  de  grandeur  naturelle  ,  ingé^ 
nieufement  ajuilés ,  p<;ints  tellement  & 
traités  d'un  grand  fiyle^  mais^  avec  un 
peu  de  féchereflè.  Une  Nativité  du  mê- 
me peintre  d'une  couleur  agriab'e. 

Gesu  vecchio  ,  ou  //  Salvadort  ; 
collège  qu'occupoient  les  Téfuites ,  dirigé 
maintenant  par  des  féculiers ,  il  eft  prés 
de  fainte  Claire  (  N^  38),  il  fut 
Fondé  par  Roberta  Caraffa\  comme  on 
le  voit  par  Tinfcription  ;  c*eft  un  des 
plus  beaux  bâtimens  de  Naples  ^  il  a  été 
|ait  fur  le  palais  des  ducs  de  MadahnL 
La  cour  des  c\aflès  eft  entourée  de  por* 
tiques  k  deux  étages ,  qui  font  très-bien  ; 
Féglife  eft  ornée  de  marbres  &  de  fta- 
fues  de  Pierre  Ghetti;  le  tableap  du 
^rand  autel  eft  de  Marc  de  Siene  ;  celui 
de  S.  Ignace  eft  de  Solimme;  le  ta« 
bleau  de  la  transfiguration  &  celui  de  S» 
Ignace,  évéque,  font  aufli  de  Marc  de 
Siene. 

L'efcalier  de  la  maifon  eft  très-grand^ 
très- noble,  &  digne  de  ce  bel  édifice; 
jl  3  été  fait  fur  les  defÇns.  du  ç^vaiier 

Cofinoj 
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Cofmo  ;  il  conduit  k  la  bibliothèque  ; 
ceft  le  plus  beau  vaiflêau  de  ce  genra 
cja'il  y  ait  à  Naples;  on  y  roit  une 
belle  menuiferîe  en  bois  dévoyer  & 
dTolivier  ,  ornée  d*un  grand  Qpmbre  de 
fiatues  en  bois;  c*eft-là  que  fe  tiennent 
lés  aflemblées  de  racadiSmie  des  fciences 
de  Naples. 

La  bibliothèque  eft  très-^nombreufe  i 
&les  Jéfùitesy  avoient  râfièmUé  les  meil-* 
leurs  livres  ;  jV  ai  vu  des  très -beaux 
inftnimens  d'auronomie  ;  une  machine 
parallatique  en  cuivre   avec  un  grand 
axe  ^  faite  k  Londres ,  qui  porte  un  fec- 
teur  de  4  pieds ,  $c  qui  peut  porter  une 
lunette  de  8  ^  ic  pieds  ,  pour  fuivre  le 
mouvement  des  aftres  dans  leur  révo- 
lution diurne^  un  télefcope  \  réflexion 
garni  d'im  micromètre  objedîf  pour  me- 
nirer  les  diamètres  apparens  des  plane- 
tei ,  exécuté  à  Londres  ;  machine  alors 
nouvelle,  que  je  ne  m'attendois  pas  k 
trouver  au  Fohd  de  PItalîe, 
>    Depuis  Textinâion  dès  Jéfuités,  ce 
collège  a  été  mis  fous  la  forme  d'uni- 
v«:fité,    &  Ton  y  trouve  des  pro&f« 
fisurs  habiles  dans  tous  les  genres*  Le 
colonel  SedËiti  eft  gouveri^ur  de  cette 
IRaifon* 
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ï^  y  a  une  fg^iidâtion  de  pjas  de  $o 
mille  Iivres.de  rente-,  faite,  pour  des 
apmônes  ^  pa^:  W.  prince  Filomarino  ddUi 
Rocea.  On  y  élevé  des  einfans  de  doc* 
teurs ,  aux  frais  do  roi ,  &  Ton  y  donne 
une  très-bonne  éducation^  aiti(i  qu'à  la 
Nunziatelia  ,  pour  la  jeiHie  ndblffîè ,  &; 
à  l'école  des  cadets  pour  ceux  q,ui  ^Qtren,!. 
ap  fervîxîe.  '        '        ^ 

Il  y  àvolt  ajutreÊMs  dans  cet  empla* 
cernent  une  églife  de.  S.  Pierre  fit  S» 
Faul  9  où  étoit  une  infcription  à  l'hco^ 
neur  de  fainte  Hélène,  meredeConC- 
tantin  ;  on  la  confeive  dapsla  cour  de 
ce  collège.  Dans  la  même  enceinte  ou- 
efpece  d'île. que  formej^t  les  b^cimensi 
du  collège  f^  trouvoit  une  ancienne  tour- 
de  briques,  qui  ièrvoit  de  phare  pour' 
le  pocÊ  de  Naples,  On  va  voir  dans  la 
maifon ,  des  caves  d'une  éte^ij^ae  «(lagu** 
liere,îl  y  tiendi-aif ,  dit-ipnh ,  3^ jniiler 
^pnneaux  de  vin,  . 

Monte  x)Ella  Pïeta'(N^  j^j^ 
étâbliflèitîenjt  utile  qui  fiit,f^it  çdm«ie 
nous  Tavons  dit,  T,  I,  p»  192,  pouç 
empêcher  TuCire  des- Juifs  1,  tpxquels  de 
pauvçeç  gens  étpiept  (buvôpt?§blig4s  ^z^i 
voir  rf çouri^.,  Ce  ï^isn  l\%i$  %  qu'on 
îniiitMg  ^  Naplçç  une  compagnie:  poite 


ChAF.  il  Defcript.  de  Napks.  %  t 
&eomir  les  prifonniers  pour  dictes ,  ea 
leur  prêtant  de  l'argent ,  &c  Ton  attri- 
bue  la  rareté  des  banqueroutes  dans  le 
çominerce  de  Naples ,  au  fecours  quo 
cet  érabliflement  procure  à  des  négo-« 
Clans  9  dans  leurs  revers.  On  y  prête 
£]r  toutes  fortes  de  g^g^s,  ou  habille»' 
mens  de  (oie  ^  de  laine  &  de  Un ,  & 
£ins  intérêts  pendant  deux  aos,  fi  hu 
&mme  empruntée  n'excède  pas  la  va- 
leur de  dix  ducats  9  ce  qui  revient  à 
4^  livres  de  notre  monnoie.  Pour  de 
pms  grandes  fonunes  oa  pour  un  temps 
plus  confidirable  on  eaûige  un  intérêt 
qui  eft  réglé  fur  Tétat:  aâuel  du  com** 
mercp ,  c  eft-k-dire  ^  fuîvant  le  taux  per- 
mis par  le  prince  ^  qui  n'éft  point  fixé 
précifëment  à  quatre  ou  cinq  pour  cène 
comme  ailleurs ,  n:iais  quj^varie  félon  que 
Targent  eft  plus  ou  moins  abondant  dans 
k^  royaume  ;  en  .17B4  J^  on  paye  fix  pour 
cent ,  de  même  qu'au  monte  de  PoyerL, 
On  eft  fixonvaincu  à  Kaples  de  Tmilité 
ic  de. .  k  ùk\x,^é  de  cet  ^établiflèment  ^ 
qu'on  le  nomme  dans  les  aâes  Sacmï 
]j/Sinttx  le  peuple  dît  même  quirlque- 
kî^  que  les  \gages  qui  y  font ,  dépo^ 
y  font,  garantis  mk^mleufimient  detoutesr 
ifi«te  £infiB%»*^£e;peu{dle)-tei^$âe/W 
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banque  du  Mont-  de  -  Piété  ^  au  poidt^ 
(|ue  dans  les  fédicions  les  plus  violen*- 
tes ,  &  dans  le  temps  où  Ton  pilloit 
impunément  par  toute  la  ville  ,  on  n*a 
jamais  fait  la  moindre  entrepri(e  contre 
cette  maifon;  les  féditieux  eux-mêmes 
y  mettoient  des  fauves  -  gardes  ^  &  les 
minillres  du  Mont-de-Plété  y  remplif- 
foient  leurs  fondions  avec  autant  de 
tranquillité  que  fi  Ton  eut  été  en  pleine 
paix.  Les  magaiins  de  cette  maifon  font 
prodigieux ,  ils  renferment  une  immefl* 
fité  de  choies ,  en  fait  de  meubles  ^  bi- 
joux &  habits  de  toute  efpece ,  comme 
celui  de  Paris  ;  on  y  voit  la  richejQè  Jc 
k  pauvreté  d'une  ville. 

Comme  il' n'y  a  point  de  dép6tplus 
fur  &  plus  facré ,  bien  des  particuliers 
y  dépofent  de  l'argent  ou  des  bijoux*. 
La  maifon  fait  auui  des  aumônes  y  & 
marie  des  filles ,  fur  les  profits  dé  la 
banque. 

Les  gages  (e  vendent  au  bout  de  trois  / 
ans,  u   l'on  ne  fait  pas  rafraîchir  ht 
billet. 

-  Le  bâtiment  aâuel  fut  Êiit  en  i\^3  4 
&r  les  deffins  du  ^avadier  Fontana  :  il, 
y  a  quelques  peintures  dans  l'églife. 
:  On  compte  eiicojre  à  N^^ies  cinq  tsoi^ 


Ckap.  IÏ;  DtfinpL  lie  Naptes.  ^|i 
très  Monts-de-Piété ,  dans  lefqueis  on 
prête  )ufqo'à  dix  ducats  ou  43  livres 
tam  intérêt;  mais  au-delà  de  cette  fom« 
me ,  on  paye  Tintérêt ,  comme  nous  l'a* 
▼otis  dit. 

Il  y  a  dWres  banques  psùticuUefes  j 
qu'on  appelle  au(G  Monii,  où  dépôts^ 
dans  iefquels  certaines  Ëunilles  placent 
des  fommes  k  intérêt^  mais  dont  dn  ne 
reçoit  rien  pendant  un  grand  nombre 
d'années  ;  chaque  année  l^ifitérêt  fe  joint 
au  principal  ^  &  porte  intérêt  à  foii 
tour.  On  dit  que  danslâ  maifon  Carac«^ 
çîoii  9  on  fait  des  dots  de  cent  mille 
^cus ,  avec  un  fort  petit  capital  oublié 
pendant  un  certain  nombre  d^années. 
L'etfèt  de  ces  intérêts  accumulés  devient 
prodigieux  ;  on  fait  par  exemple  que 
100  liv.  mifes  fur  la  tête  d'un  enfiint 
de  trois  ans ,  fans  rien  recevoir  jufqu'à 
Tàge  de  80  ans,  lui  produiroient  8 2. $6 
Ëvres  de  rente ,  &  à  l'âge  de  94  ans , 
plus  de  fix  millions  le  refie  de  fa  vie« 
(  M«  Deparcieux  ^  Addition  à  tEJfhi 
Jur  les  probabilités  de  la  durée  de  là 
ifie  humaine ,  1760  ,  pag.  11.  ) 

Près  d'un  efcalift  qui  conduit  k  S^ 
Jean  le  majeur ,  il  y  a  une  fontaine  oii 
tfi  la  AatQe  de  Ferdiiiand  L  Les  mai-» 

C  ii| 
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têtes  trop  (ymmétriques ,  &  l'EnEantqàl 
cû  aux  pieds  du  Chrift  pouyoit  être  mieux 
deffiné. 

Une  fainte  Famille  du  Dominiqtiin  s 
on  y  voit  les  Anges  apportant  des  fruits 
à  PÉn&nc- Jelûs  qui  joue  a^ec  des  pom^ 
mes,  &  S*  Jofeph  avec  fes  lunettes  qui 
le  regarde  :  ce  tableau  efl  biencompofë^ 
rempli  de  naïvetés  9  &  d'ailleurs  deffiné 
très-favamment  ,  c'eft  dommage  que  les 
lumières  en  IbienHrop  égales  &  que  le 
ton  de  couleur  (bit  un  peu  aride. 

Une  fuite  en  Egypte ,  de  Pierre  de 

Cortone  ;  le  cawftcre  de  la  Vierge  cft 

admirable  ^  mais  la  lumière  de  ce  tableau 

.  n'eft  pas  grouppée ,  &  il  eft  fbible  de 

deflîn. 

Une  Annpnciation  &  une  Adoration 
des  Mages  ,  du  Poudin.;  ces  deux;  mor- 
ceaux font  bien  deffines  &  bien  drapés  y 
mais  médiocrement  compofés  ,  &  d  une 
couleur  qui  n'eft  pas  féduifante» 

Les  trois  Maries  au  tombeau ,  pm: 
'Annibal  Carrache  :  on  y  voit  l'Ange  qui 
leur  montra  que  ta  pierre  étoit  levée  , 
en  leur  difant  :  Jefus  de  Na:^reth  que 
vous  ckerchei^efl  teffufcité ,  il  nUft poirH 
ici  :  cet  Ange  eft  très-lumineux ,  Tor*- 
donnance  du  tout  «Semble  eft  fage  ^  k 


3eiQn  correâ  y  les  caraâeres  de  têtes 
ixpreffîfs  ;  les  draperies  bien  jettées  & 
traitées  d'une  manière  large  9  la  touche 
nette  ^  la  couleur  eft  même  aâè«  vigou^ 
reofè^  le  ton  en  eft  feulement  un  peu 
touge  ;  ce  tableau  a  été  ^vé  aflèa  biea 
p§r  Louis  Rouille*       .  . 

On  a  ùdt  graver  dans  lé  Toyage  pit«- 
torefque^  l'Annonciation  &  un  repos 
de  la  Vierge ,  du  i'oui&n  9  &  la  fuite 
en  Egypte ,  comme  étant  remarquables  ^ 
fur  -  tout  par  la  compofition  poétique 
&  pittorefque  \  la  variété  dans  les  ca« 
rafteres  &  dans  l'aâion  y  une  grande 
vérité  d'imitation^  Fefprit  &  la  fineflr 
du  fentiment. 
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Suite   de  da   jpamt>   orientale    de 
Napl^.  Quartier  S%  Dùrnïnique^ 

i3an  DOMENICa  GRATSBE  ^  OU  San 
Domcnieo  maggiore  (N®«  36  );  c*eft  la 
principale  maUon  des  Dominicains ,  qui 
«n  onc  dix'huît  dans  la  ville  de  Naples*. 
Ce  couvent  ëtoit  autrefois  un  hôpital 
;K)pellé  S.  Michel  de  Mar^Ja  y  avec  une 
églife  de  Bénëdiâins  y  <:ffi,  fut  cédée 
aux  Dominicains ,  &*  confacrée  par  le 
pape  Alexandre  IV,  lorfqu^îi  eut  été 
élu  à  Naples  tnjf^^^  Charles  Prince 
de  Salerne ,  fife-  de^  Chf des  I  ^  de  la 
maifon  d'Antpiu ,  M^taot  pwfonnîer  en  Si- 
cile, fit  vœu  dç1>atîr  mi^' églife  àlTion- 
neur  de  fainte  Madeleine;  étant  enfiiite 
devenu  roi  en  il^  ^  il  en  changea  le 
,  nom,  par  dévotion  pour  Tordre  de  S» 
Dominique ,  à  qui  il  laiflk  fon  cœur  ;  ^n 
le  conferve  encore  embaumé  dans  une 
boëte  d*ivoire. 
Il  y  a  dans  cette  égliflb  une  chapelte 
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fla  Chrift ,  faîte  à  l'honneur  du  Cruci- 
fix, qne  l'on' a*  dit  avoir  confirmé  la 
floSirine  de  S.  Thomas ,  en  lui  difant  : 
bene  Jiripfiffi  de  me ,  Thoma  ;  on  ne 
le  voit  qu  avec  une  permîflîon  exprefle 
du  prîeiir ,  &  4  novices  y  affiftent  ayant 
chacun  un  cierge  à  la  main.  Dan5  la 
mêrte  chaprife  eft  une  defcente  de  Croix 
do  Zingaro^  Dans  la  chapelle  des.Bran- 
cacci ,  un  portrait  véritable  de  S.  Do- 
minique. Dans  celle  des  Pinelli,  une 
Annonciation  du  Titien.  Au-deffus  de 
cette  chapelle  (ont  les  tombeaux  des  fils 
de  Charles  de  Duras ,  j:o\  de  Naples. 
Sur  l'autel  qui  eft  en  face  de  la  chapelle 
de  Scigliano ,  il  y  a  une  ftatue  de  la 
Vierge,  par  Jenn  de  'Nola.  Dans  la 
chapelle  des  Franchi ,  eft  une  frefque^ 
de  Bélîfaire ,  &  près  delà  É.  Jofeph  , 
de  Giordano. 

Dans  une  chapelle  eh  entrant  dans 
h  nef,  uçe  Flagellation  par  Michel- 
Ange  de  Caravage;  ce  tableau  eft  fi 
noir ,  qu^on  a  beaucoup  de  peine  à  eo 
découvrir  les  beautés,. 

La  facriftîe  eft  peifite ,  pavée  en  mar* 
bre,  ornée  de  dorures,  &  de  la  pks 
belle  menuiferie.  On  y  remarque  une 
Gloire  de  SoUmuu  i  cVÔ  une  côrn^f^- 


/- 
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fîtîon  du  plus   grand  genre,  Votdor^. 
nance  en  eit  admirable  ,  rinvention  poé^ 
tîqjae,  rallégprîe  très^belle,  &  le  pîn-^ 
ceau  brillant.  On  Ta  fait  graver  dans  la 
voyage  pîttore&ue*  On  y  voit  les  tom-« 
beaux  des  rois  Alpbonfe  I  ^  &  dl&bellè 
d'Arragoh  fà  fille,  de  Ferdinand II  ÔC 
de  U  reine  Ton  ëpoufe  ;  ces  tombeaux 
ont  été  r^ftaurés  par  le  vicerroi  coxnre 
de  Miranda.  Le  tombeau  d'Antoine  Pe^ 
truccib ,  fecrétaîre  du  roi  Ferdinand  ly.. 
qui  fut  étranglé  pour  la  conjuration  des^ 
barons*  Celuf  du  marqufs  de  Pefcara  ou 
de  Pefcaire,  Ferdinand  d'Avalos ,  qui  fut 
un  des  grands  capitaines  de  fon  temps* 
Il  étoît  à.  Brefcia  ^  lotCque  cette  vills 
fîit  afljécée    par  Gaftour  de  Foix  ,  & 
Ton  croit  qiiil  y  fk  le  premier  ufage 
de  la  pondre  pour  les  mines.  Ce  tpm^ 
beau  eil  un  coffre  couvert   de  velours 
avec  les  ornemens  relatifs  à  fes  digni* 
téS)  &   des  infcriptions  ;.  il  efl  gravi 
.  dans  le  Voyage  pittvrcfqut  de  Naples  , 
de  même  que  plnfieurs  autres  tableaux 
de  cette  ville-  Il  y  a  près  de  celui-ci  une 
belle  épitaphe  compofée  par  TÂriofte  ^ 
&  une  repr. Tentation  de  la  mort  avec 
ces  mots  :  Sceptra.  UgorùBus  œquat^ 
Oa  çonferve  daa$  cette  lacriûie  uQ 
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bufte  du  pape  Pie  V,  une  Vierge  di> 
Kofaire  en  argent^  &  beaucoup  d  autres 
objets  remarquables. 

On  montre  dans  Tancien  dortoir  da 
couvent  la  cellule  de  S.  Thomas  d'A^ 
quin,  aâuetlement  convertie  en  une 
chapelle.  Ceft  auifi  dans  rintérieur  de 
ce  couvent  qu'étoit  autrefois  l'univer- 
fitc  fondée  par  Fempereur  Frédéric  JI ,' 
&  où  S.  Thomas  d  Aquin  enfeigna ,  y 
étant  attaché  par  le  roi  Charles  I  d'An- 
jou ;  on  a  mis  une  infcription  à  Ten» 
droit  ou  étoit  fa  chaire  de  profeflèur; 
L'aniverfité  y  avoit  été  transférée  de 
nouveau ,  loruyie  les  vice-rois  Efpagnols 
prirent  le  bâtiment  des  études  pour  faire 
un  corps  de  cafemes..  Près  de  la  porte 
de  régiifé^  on  a  placé  une  infcription 
bizarre  en  8  vers  latins  y  qu'on  a  ex- 
pli({uée  avec  beaucoup  de  peine  ^  mais 
qui  ne  fignifie  pas  grande  chofe. 

La  proceflion  du  Rofaire ,  le  premier 
dimanche  d'oâobire ,  eft  une  des  gran^ 
des  &  belles  cérémonies  de  Naples-^ 
elle  fe  &îc  avec  la  plus  grande  pompe^ 
on  y  voit  les  trQupss  ,  la  mufique  ^  lîar- 
tillcrie,  les  magifirats;  le  vice- roi  mè- 
nie  y  affifioît,  q^and  il  y  en  avoit  un  à 
Napks» 
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Sur  la  place  appîUée  Largo  di  S.  Doi 
mcnico^  on  a  placé  un  obélifque,  our 
comme  on  dit  ^  Naples  une  AgugUa^  où 
il  y  a  ides  bas-reliefs  en  médaillons  qui 
repréfentent  plufieurs  Saints  de  l'ordre 
de  S.  Dominique.  Nous  avons  dit  à  l'oc-^ 
cafion  de  celui  du  Gesù  (  pag.  39)9 
Ce  qu'on  devoît  penfer  de  ces  monu- 
mens;  mais  celui-ci  n'eft  pas  tout-a- 
fait  d'une  (i  mauvaife  compofition ,  que 
ceux  de  S.  Janvier ,  &  du  Gesù» 

Seggïo  di  Nidx)  ,  prefque  vis  avis 
de  S.  Dominique  ;.c'eft  un  des  cinq 
endroits  où  la  nobleflè  s^aflèmble  :  ce 
ïîege  a  pour  armoiries  un  cheval  noir 
fans  frein  ;  il  a  le  privilège  de  n'admettre 

{)erfoçne  dans  fon  corps  ,  à  moins  que 
e  confentement  ne  foit  unanime  ;  un  feul 
oppofant  fufBt  pour  donner  l'exclufion , 
tomme  le  Veto  de  la  diète  de  Pologne. 
Son  nom  eft  venu  par  corruption  de  ce- 
lui de  Nilo ,  à  caufe  d^une  ftatue  du  Nil 
^u'on  voit  encore  vis-à-vîs;  &  Ton  a 
mis  une  infcriptîon  fur  le  piédeftal  ^  le 
peuple  rappelle  Côrpà  di  Napolij  c'eft 
«ne  figure . couchée  ,  ayant  à.fes  pieds 
bn  crocodile»  D'autres  difent  que  fon 
iîom  vient  du  mot  nido  ,^  qui  fignifioit 
le  refuge  &:  la  demeure  des  étudians» 
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tjt  veftibule  qui  donne  fur  la  rue  e(t 
ouvert  9  de  manière  que  la  nobleflè  y 
èft  aflèmblée  à  la  vue  de  tout  le  mon*^ 
de;  il  eft  orné  de  peintures  du  Bélî- 
faire,  repréfentant  Tentrée  de  Charles» 
Quint  ;  les  omemens  qui  font  de  'Louis 
Iq  Sicilien ,  furent  plus  efthnés ,  dans 
leur  temgs,  que  Touvrage  de  BéU^ire^ 
&  c'eft  ce  qui  ruina  les  affidres  de  ce 
peintre,  d'ailleurs  plus  célèbre  que  Louîs^  . 
le  Sicilien.  ; 

Il  y  a  près  delk  une  bibliothèque  pu* 
blique,  utrie  k  Téglife  de  S.  Angçlo  à 
Nîdo,  fondée  par  on  cardinal  BraU'^ 
taccio  y  ou  Brancas  :  car  la  mailbn  Fran^ 
çoife  de  Brancas  ,  pafle  pour  être  une 
branche  de  la  maifon  Bràncaccio  deNa* 
pies.  Les  deux  cardinaux^  François  & 
Etienne,  après  l'avoir  enrichie  d'une 
grande  quantité  de  livres  ,  y  ont  laiflif 
un  fond  de  600  dttcats  par  an  (envi- 
ron 1^70  livres).  Cette  bibliothèque  a 
été  augmentée  enftite  par  un  favant  nom-»  ' 

mé  Grcco;  qui  a  laîflS  à  fa  mort  uii 
nombre  coniidérabie  de  volumes.  Ceft 
one  des  quatre  bibliothèques  publiques  de 
Naples. 

'  VkLKTio  San  Sivero  ,  fitué  fur  la  ^J,*^'  ^^ 
place»  S.  Dominique.;  t'eft  celui  deWf- 
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hftre  màifon  des  Sangro,  8c  îit&iat 
des  plus  ornés  de  la  ville  ;  c'eÛ-lk  qu'liar. 
bita  la  reine  de  Pologne  Marie  Ca(i« 
mire  y  douairière ,  en  170 1 9  &  le  comte 
deMartinitz,  général  d^  Allemands  ^ 
avant  que  d'être  maître  des  d^eaun  de 
Kaples. 

La  chapelle  nommée  Santa^  Maria 
'detta  PictattUa^  eft  la  chapelle  fépul- 
craie  des  princes  de  la  famille  de  San^ 
gro;  elîe  eft  attenante  à  fon  palais^ 
mais  ouverte  au  public  ^  &  Ton  y  faut 
îournellement  le  fcrvice  divin.  Elle  fut 
fondée  il  y  a  150  ans  par  Alexandrp 
Sangrq  ,  patriarche  d^Alexandrie  ,  &k 
c*eft  une  des  chapelles  les  plus  çurieu- 
fes  qu'il  y  ait  k  Naples  ;  elle  eft  revê- 
tue des  plus  beaux  marbres,  avec  une 
Î)rofufion  &  une  dépenfe  extrêmes;  il 
eroit  à  fouhaîter  que  le  prince  eut  été 
mieux  fervi  pour  le  gpût  &  la  pes&élion 
des  artiftes^  Dans  chaque  cintre  il  y  a 
yn  maufblée,  avec  k  ftatue  d'après  na-» 
cure  de  quelques-uns  des  ancêtres  doc 
prince;  celle  de  Paul  de  Sangro  ,  prince 
dé  S.  Severo  eft  une  des  meilleures,  elle 
eft  rendue  avec  vérité  ,  le  cofiume  d'ail- 
leurs y  eft  bienobfervé.  Sur  c&aque  ft«* 
iaftre  contigti  eft  le  maofol^e  de  la  pritb^ 
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Ceflè  y  epoufe  de  celui  qui  eft  dans  ié 
cintre:  les  maufolëes  de&princeilès  font 
ornés  chacun  d'une  ftatue  plus  grande 
que  nature ,  qui  exprime  quelque  vertu 
remarquable  dans  la  perfonne.  Une  des 
ftatues  les  plus  fingulieres  ^  efl  celle  qui 
repréfente  la  Pudeur ,  comme  attribue 
placé  fur  le  maufolée  de-  la  mère  da 
dernier  prince  \  elle  eft  repréfentëe  eor 
velopée  dans  un  voile  deouis  la  tête 
jufqu^aux  pieds  ,  on  voit  la  ogure  comme 
au  travers  du  voile ,  qui  feroit  afièx 
fin  pour  en  exprimer  tout  le  nud  :  les 
grâces  de  la  pbyfionomie  &  le  moel- 
leux des  traits  y  paroiflènt  encore  comme 
fi  on  les  voyoit  k  découvert;  cet  ou« 
vrage  eft  d'autant  plus  fingulier ,  que  ja« 
mais  les  Grecs  ni  les  Romains  n'ont  en^ 
trepris  de  voiler  en  entier  le  vi&ge  de 
leurs  ftatues  ,  &  que  l'habileté  du  teulp* 
teur  en  a  rendu  les  effets  avec  une  vi* 
rite  qu'on  aura  peine  à  fuppofec  (ans 
lavoir  vue.  Cette  figure  eft  d'Antoine 
Corradbi;  mais  quant  à  la  perfeâion^ 
de  l'art  ^  elle  n'a  rien  de  remarquable  ; 
on  n'y  trouve  pas  aftez  d'accord  &  de 
nqbleUè  dans  les  proportions  &  dans 
l'attitude.  ' 

!•€  Yiçç  détrompé  2  H  JDifmgwnol 
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prince  avoit  imaeiné  :  on  Temploie 
clair  comme  de  la  bouillie ,  mais  en 
peu  de  jours  il  devient  dur  comme  le 
marbre;  cette  compofition  eft  diftri'- 
buée  en  compartimens  de  diâerentes 
couleurs  qui  imitent  différentes  fortes 
de  marbres ,  foit  par  leur  couleur  (bit 
par  leur  éclat»  Ce  prince  croyoit  que 
les  anciens  compofoient  ainfî  le  granité 
des  obélifques  ;  il  ne  pouvoit  pas  s'ima- 
giner qu  il  fût  naturellement  dans  les. 
/  carrières  en  aufll  grandes  maflès  que  ces 
obélifques  &  ces  colonnes  qu'on  voit  en- 
core à  Rome ,  &  que  les  anciens  Ro- 
mains avoient  tirés .  de  l'Egypte  ;  pour 
moi  j'ai  comparé  le  granité  de  l'obé- 
lifque  du  champ  de  Mars  avec  celui 
qu'on  trouve  en  France  dans  nos  mon-^ 
tagnes ,  je  les  ai  trouvés  d'u>^^  fi  P^i"* 
ùite  reflemblance ,  que  je  ne  puis  croire 
'  qu'il  y  ait  aucune  compofition  auffi  con^, 
forme  à  la  nature. 

Dans  un  appartement  qui  eft  au  lez^ 
de-chauflee^  &  que  le  prince  habitoiç 
pendant  qu'on  travailloit  aux  réparations 
(ia  bel  étage  y  on  voit  plufieurs  chofes 
curieufès  qui  font  le  fruit  des  travaux 
(k,  du  génie  inventif  de  ce  prince  ^  il 
ixpérîcncci  ^ç  montra  par  exemple  des  expérieaj 
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ées  curieufes  fur  les  ntzuds  dune  harre 
de  fer. 

\Jn  tableai  de  la  Vierge  avec  TEn* 
fânt-Jefus  dans  fes  bras ,  d'après  Raphaël, 
fait  avec  àes  laines  de  difiërentes  cou- 
leurs ,  &  <}ui  vu  de  côté  lorfqu'il  eft  bien 
éclairé  9  paroit  une  elpece  de  velours  de 
laine  ;  un  agtre  qui  eft  fait  avec  de  la 
rire  colorée  &  privée  de  fon  huile,  qui 
m'a  paru  au-deffiis  des  encauftiques  qu^on 
a  faits  à  Paris  ,  d'après  M.  le  comte  de' 
Caylus  (  Voyez  les  Mémoires  de  Faca^ 
demie  des  infcriptîons  }. 

li  y  a  pluCeurs  autres  eflais  de  cette 
forte  de  peinture  dans  le  palais  du  prin- 
ce; il  me  fit  voir  la  cire  compofée 
avec  laquelle  il  méloit  les  couleurs  deC- 
tioées  à  ces  tableaux;  cette  compofi-* 
tion  eft  diftbluble  dans  Teau ,  de  ma* 
fiiere  que  Ton  peut  peindre  {)ar  fon 
moyen  des  figures  aufli  petites  que  dsTns 
la  miniature  ordinaire.  Il  avoit  même 
compofé  une  cire  végétale  en  faifanr 
bouillir  des  âeurs  &  des  herbes  com« 
munes,  &  en  ramaftànt  la  matière  qui 
furnage  ;  il  ailîiroit  que  cette  matière  tt* 
coite  plufieurs  fois ,  prenoit  la  coniiftance 
dW  cire-vierge  ,  qu^  Ton  pouvoit  blanr 
cfair  U  trav2uller.comme  la  cire  or^aure« 
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Le  prince  de  JSan  Severo  perfeftîonna 
aufli   la    miniature  y  comme  je  l'ai  vu 
(iir  un  petit  tableau  en  cuivre ,  au<:|uel  il 
ayoit  donné  la  beauté  &  la  vivacité  de 
couleur  qui  eft  propre  \  la  miniature  y 
avec  la  folîdité  d*une  peinture  à  l'huile. 
IJ  appelloit  cette  nouvelle  efpece  dé  pein- 
ture du  nom  compofé  Eloidrica;  c'eft 
ain(i  qye  M.  de  Monpetit  (de  Bourg  en 
BreiTe)  a  appelle  Efudorique  la  nouvelle 
cfpece  de  peinture ,  par  laquelle  il  s'efl: 
diftingué  depuis  quelques  années  à  Paris  ^ 
&  dans  laquelle .  il  emploie  de  Thuile  , 
vue  au  travers  de  Feau.  Celle  du  prince 
fe  peut  mettre  fur  toutes  fortes  de  mé- 
taux ou  d*autres  matières ,  au  lieu  que 
la  miniature  ne  peut  guère  s'appliquer 
que  fur  Tivoire  ,   le  parchemin  &:    le 
papier ,  matières  qui  font  fujeites  à  jau- 
nir &  à  être  percées  des  vers* 
,  L*art  d'imprimer  des  planches  en  plu- 
fieurs  couleurs  eft  encore  un  de  ceux  que 
c^   prince  avoît  perfeâionnés  ;    il  me 
£t  voir  des  eftampes  fur  du  papier  &  fur 
4p  fatin  blanç ,  oii  il  y  avoit  des  fleurs 
de  diifèrentes  couleurs  ^imprimées  avec 
W  feul  cuivre  &  d'un  fèul  tour  de  preflè  ; 
^  même  que  des^  livres  en  caraâeres 
d^^iffîremes  jpouleurs  imprimés  tout-à-U-;: 


Chat.  III.  Defcript.  de  Naptes.  7 1 . 
fois  avec  une  feule  forme  &  d'un  feul 
coup  de  barreau  ;  îl  paroit  que  les  plan«* 
ches  en  couleUr  que  M*  Gauthier  fait  \. 
Paris  n'ont  pas  le  même  avantage.  Ce 
prince  avoit  imaginé  aqfTi  des  pçjcins 
]aunes  ,  ou  bleus ,  à  âeurs  blanches  |  qui 
ont  cela  de  fîngulier  -que  les  fleurs  fe 
voient  de  droit  &  k  l'envers ,  nettes  & 
tranfparentes ,  de  la  même  manière  que 
(île fond  étoit blanc. 

I/art  de  colorer  le  verre  pafibît  pour 
un  fecret  prefque  perdu;  le  prince  de  San 
Severo  s'y  exerça  avec  fuccès  ;  il  y  avoit 
chez  lui  des  morceauic  de  verre  blânç,. 
où  l'on  voyoit  diâ^renres  copieurs  qui 
pénétroient  dans  le  verre,  &  qui  étoient 
claires  &  tranfparenjces  comme  fi  le  verre 
fut  fbrti  du  fourneau  avec  ces  mêmes  cou* 
ienrs  ;  &  il  m'a  paru  que  fa  méthode  de* 
voit  être,  aufli  parfaite  que  celle  dont  .on 
s*eft  fervi  pour  ces  anciens  vitraux  ^  qu^ 
jioos  admirons  dans  les  églifes;  du  quin- 
zième fîecle;  Il  cploroît  é^alenjient  les 
marbres  9  &  j'ai  vu  chez  lui  jufqu'à  <)6 
échantillons  de  marbre  blanc  de  Carrare  ^ 
qui  font  tous  colorés  de  différentes  ma.« 
nierez  ;  on  a  prgfité  de  ce  fecret,  pou^ 
donner  à  des  bas-reliefs  la  couleur  na^ 
jto^eUe  df s  olya?  qu'ils  rf pré/çntent ,  çe^ 
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qui  fait  un  effet  très-finguUer»  Il  par^ 
vint  at^  à  imiter  le  Lapis  La^ti  ,  de 
manière ,  qu^après  Tavoir  coupé  par  pe- 
tites trjinches ,  il  paroît  impouible  de  le 
diftinguer  du  véritable  Lapis  ;  il  a  la 
même  dureté  ^  le  même  poids  &  les 
veines  dorées  du  lapis.  Le  prii^ce  me 
dit  que  la  margrave  de  Bareith  à  qui  il 
en  avoit  donné  une  lame ,  l'ayant  ùit 
éprouver  par  des  chymiftes  à  fon  retour 
en  Allemagne ,  on  avoit  reconnu  que 
Fefprit  de  nitre  lui  ôtoit  le  luftre  comme 
au  Y^ritable  lapis ,  &  qu*il  fe  calcinoic 
au  lieu  de  fe  fondre  à  la  lampe  de  Té** 
maîUenr .,  ce  qu^auroit  fait  du  verre  to^ 
loré.  U  étoit  parvenu  aufîi  k  fiiire  un 
maftic  ou  ihic  beaucoup  plus  dur  que 
le  LaJIrica  j  dont  les  appartemens  te 
les  terraflès  de  Naples  font  pavées ,  Ce 
qui  n*eft  pas  fujet  aux  lézardes  &  aux 
crevaflès. 

Il  s'étoit  exercé  de  même  fur  les  pier« 
res  précieufes,  tantôt  en  leur  ôtant  la 
couleur  fans  leur  6ter  la  dureté  ni  la 
£gure ,  tantôt  en  donnant  une  couleur. 
très*vive  à  celles  qui  étoient.  pâles  tc 
d'une  teinte  trop  foible  ;  ce  qui  réuflie 
fur-tout  dans  les  amétiftes. 
'    Ce  prince. compofoic  une  efpece  da 

porcelaÎM 
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porcelaine  blanche  à  laquelle  il  dohnoit 
le  luftre  &  le  poli ,  non  point  avec  une 
couverte  ëmaillée  comme  on  le  &it  ail^ 
leurs  ,  mais  fur  une  roue  comme  on  le 
fait  aux  pierres  dures;  cela  n'empêche 
pas  qu'elle  n'ait  une  efpece  de  tranfpa* 
rence  à  la  maniérée  des  porcelaines^ 

On  avoit  eflàyé  en  France  de  filer  & 
de  faire  fervir  dans  nos  éto£Fes  le  duvec 
que  fournit  l'Apocin  ,  mais  ces  filâmens 
trop  courts  &  trop  liflès'n'ont  jamais 
pu  s'^mir  aflèz  pariàitement  ; ,  le  prince 
trouva  le  moyen  de  les  unir ,  par  des 
macérations  ,  &  d'en  faire  des  étoffes  ^ 
j'en  parlerai  ci^après*  Il  me  fit  remar- 
quer que  cette  plante  fuffit  pour  habiller 
un&  perfonne  en  entier ,  car  on  la  feutre 
aifément  pour  en  former  des  chapeaux  : 
il  en  a  même  fait  du  papier  qui  refl'em- 
ble  à  celui  de  Chine. 

De  femblables  préparations  lui  avoient 
fervi  à  rafin^r  des  étoupes  &  des  chan« 
vres  groflîers ,  courts  ,  &  dont  on  n'au- 
roit  pu  faire  fans  cela  que  peu  d'ufage  ; 
il  les  rendoit  fins  ^  blancs ,  &  lufirés 
comme  de  la  foie  ;  &  il  croyoit  que  fur 
le  bord  d'une  rivière,  on  pourroit  ga- 
gner cinquante  pour  cent  par  de  Xembla** 
Ues  procédés. 

Tome  y  IL  n 
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Le  roi  d'Efpagne ,  lorfqu'il  étoît  a 
Naples ,  &  qu  il  alloit  chaflèr  pendant 
l'hiver  ,  Iportoit  une  redtngotte  fine  flc 
légère  ,  que  la  pluie ,  dit*on  ,  ne  péné- 
troit  point ,  &  qui  étoit  de  Tinvention 
du  prince  de  San  Severo.  Il  avoit  feit 
aufn  des  ëcoftes  qui  étoient  d^m  côté 
drap  de  laine  &  de  l'autre  velours  de 
foie. 

En  tournant  fes  vues  du  côté  de  Téco- 
nomie ,  il  trouva  le  moyen  d*étamer 
de  nouveau  la  batterie  de  cuifine  (ans 
grater  Tétain  qui  y  ëtoit  jefté  attaché  , 
&  par  conféquent  fans  ufer  les  pièces , 
&  il  pouvoir  en  étamer  plufieurs  pièces 
:  en  un  jour. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  quelques 
découvertes  plus  extraordinaires  dont  le 
prince  me  parla ,  mais  fur  lefquelles  je 
ne  pus  avoir  d'éclaircilSemens  làtisfaiians 
pendant  le  peu  de  converfations  que  j'eus 
avec  lui.  1°.  Une  pâlingenczie  naturelle 
de  réelle  de  végétaux  &  d'animaux^  fpé- 
cialement  avec  des  cendres  de  fenouil  ^ 
qui  y  félon  lui ,  reproduifent  la  plante. 
1^.  Du  bois  &  du  charbon  qui  étant 
allumés  ne  donnent  point  de  cendre  ^ 
&c  fe  confument  fi  lentement ,  qu'après 
gvoir  été  expofés  pendant  plufieurs  heures 
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Il  la  violence  du  feu ,  ils  ne  font  que  fe 
fendra  &  fe  caflTer.  3°.  Une  efpece  de 
papier  pour  les  canouches  d'artillerie  qui 
ne  s'allume  point ,  fi:  ne  laifl'e  point 
d'étincelles ,  mais  qui  fe  réduit  immé- 
diatement en  charbon.  4^,  Une  lampe 
qu'il  aflùroit  être  inextinguible  &  per- 
pétuelle ,  &  au  (ujet  de  laquelle  on  peut 
lire  fes  lettres  à  Tabbé  Nollet ,  imprimées 

à  Naples  en  1753  ,  ^"^*  ^^^^  ^"^  ^^ 
diflèrtation  fur  une  lampe  antique  trou- 
vée à  Munich;  elle  parut  en  1750.  Ce 
prince  a  fait  encore  imprimer  quelques 
autres  ouvrages  que  je  pafle  fous  filcncc 
pour  abréger.  Il  eft  mort  depuis  mon 
voyage.  Il  y  a  une  brochure  de  1766, 
fur  les  curiofités  de  fon  palais.  M.  Lam- 
bert qui  fait  voir  ces  curiofités ,  prétend 
avoir  tous  les  fecrets  du  prince  ^  maie 
fon  fils  ne  s'en  occupe  point  du  tout; 

Sur  la  même  place  de  S.  Dominique 
eft  la  banque  dcl  Salvatore  ,  &  deux 
beaux  palai»Corigliano,  &  Cafacalenda. 
Palazzo  Caraffa  ,  qui  eft  dans  la 
rue  appellée  Stradadi  "Nido ,  appartenoit 
autrefois  à  la  maifon  des  comtes  de  Ma^ 
daloniy  il  eft  remarquable  par  beaucoup 
dc'monumens  d'antiquité;  entre  autres 
la  tête  d'un  grand  cheval  de  bronze^ 

Du 
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Fragonard  ;  la  compofition  en  eft  variée^ 
riche ,  ingénîeufe ,  originale.  Dans  l'un 
la  figure  du  bourreau ,  ^i  paroit  droite 
du  point  de  vue  ,  eft  une  fîngularicé  de 
Tart.  Dans  l'autre ,  on  admire  une  com- 
pofition  plus  ingénieufe,  plus  attachante^ 
c'eft  une  fainte  que  les  Anges  portent  au 
ciel  ;  le  choix  des  figures  qui  Fenviron- 
nent  eft  très-heureux  :  on  y  trouve  plus 
de  grâces  que  dans  les  autres  ouvrages 
du  Calabreie;  la  couleur  de  ce  maître 
eft  en  général  vigoureufe. 

Santa  Maria  mâggiore-,  (n^  3  5) 
ancien  temple  de  Diane,  qui'fut  confacré 
à  la  Vierge  en  525  ;  la  tradition  porte 
que  ce  fut  à  Foccafion  d'un  diable  qu'on 
y  avoît  vu  fous  la  forme  d'un  porc ,  & 
qui  avoit  effrayé  toute  la  ville  ;  du  moins 
on  a  confacré  la  mémoire  du  fait  par 
une  figure  de  porc  en  bronze ,  placée 
fur  une  petite  coupole  de  Téglife.  C'eft 
une  des  quatre  principales  parotflès  de  la 
ville,  &  on  ne  l'a  accordée  aux  religîeu)!', 
fihierici  minori  (a) ,  qu'à  condition  d'y 
maintenir  la  paroifTe.  L'égKfe  a  été  faite 
fur  les  deOins  de  Cofmo  ;  la  coupole 
a  été  refaite  depuis  le  dernier  tremble- 

(a)  Nous  avoni  parle  de  cet  ordre  >  Tom.  |.  f»|« 
fio. 
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m^nt  de  terre ,  elle  eft  belle  &  bien 
éclairée. 

Le  petit  exnplatetïtent.qm  eft  devant 
l'églife,  avec  une  pierre  &  une  petite 
niche  enforme  d'bratôiçe ,  eft  Cotinir  fous 
le  nom  de  PUira  fanta  ^  &  le  peuple  va 
baifer  cette  pierre  avec  grande  dévotion, 
pour  gagner  des.  indulgences^ 

S.  Giovanni  Evangelifia  dèl  Fon^  ron^anui. 
tano^  églife  que  fit  bâtir  en  1462,  Jean 
Vontanus^  ou  Jovinianus,  fecrétaire  & 
confeiller  d  état  du  roi  .Ferdinand  I  ;  il  . 

fut  grand  hiftorien ,  orateur  &  poëte 
latin  ;  il  y  efi  enterré  avec  fa  femme , 
fes  trois  enfans  &  un  ami ,  pour  lei^ 
qyels  il  fit  des  épitaphes  auflî  bien  que 
pour  lui-même  ;  elles  font  gravées  fur  le 
marbre.  Pontanus  ctoit  né  k  Cerretto  dans 
VOmbrîe,  mais,  après  avoir  perdu  fon 
père  dans  une  fédition  populaire  ,  il  fe 
retira  à  Naples,  où  il  devint  précepteur 
d'Alphonfe  II ,  &  enfuite  fon  fecrétaire 
intime;  il  écrivît  Thiftoire  des  guerres 
de  Ferdinand  J  &  Jean  d'Anjou  ;  lorf-  • 
que  Charles  VIII  eut  été  à  Naples,  Pon- 
tanus fit  fon  panégyrique.  Il  mourut  en 
1509  âgé  de  78  ans.  Près  de  cette  églife  • 
ou  montre  la  maifon.oà  habicoic  Ponta* 
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nus  ;  on  y  voit  fa  figare  &  pluCeùrs  autrei^ 

ilatues. 

S.  ÂNGELO  A  SeGNO,  églife  paroif^ 
fiale,  70  toi&s  k  Torient  de  lainte  Marie 
majeure  (  n®  35  ) ,  fondée  dès  Tan  5  j*^ 
à  riionneur  de  S«  Michel  archange  ^ 
comme  ayant  fècouru  les  Napolitains 
lorfqu'ils  chaflèrent  de  leur  ville  les  Sar« 
xaiins  qui  s'ëtoient  avancés  jufqu  à  cet 
endroit  9  où  étoit  la  porte  appellée  Donn* 
Orfa^  Ils  y  placèrent  lin  clou  de  bronze 
ilans  du  marbre  à  la  manière  des  Ro-« 
mains,  &  Ton  y  voit  aâaellement  une 
înfcription  à  ce  fujet. 

Sjediledi  Montagna,  lieu  daf- 
fembléc  d'un  des  cinq  corps  de  nobleflè  » 
appelle  Sedili ,.  fieges ;  on  y  a  réuni  huit 
autres  coups  ou  iieges ,  &  il  a  droit  d'élire 
deux  députés  )  mais  qui  n'ont  entre  eux 
deux  qu'une  feule  voix.  Le  lieu  dfc  l'af- 
femblée  a  été  peint  par  Nicolas  Roffi  y 
qui  a  repréfenté  .différentes  vertus  &  les 
armes  des  principales  familles  de^  cette 
compagnie.  C*eft*-Ia  qu'étoit  l'ancien 
théâtre  appelle  ïtatro  di  Montagna* 

S.  Paolo  ,  églife  de  Téatins ,  près 
de  S.  Laurent  (n^  42  ) ,  le  feul  refte  utt 
peu  confidérable  d'amtqûités  romaines  ^ 
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eft  fitué  fur  une  petite  place  de  la  me  de 
la  Vicairie  (  n®  34  )  ,  appeliée  Mercato 
yccchio  ^  qui  ne  pouvoit  guère  fervir  de 
marché  que  dans  le  temps  où  Naples 
étoit  une  forte  petite  ville  ^  à  moins  qu'on 
ne  dife  que  cette  place  a  été  diminuée 
dans  fa  longueur. 

Cette  égUie  contient  les  reftes  d'un 
temple  antique  :  on  a  dit  que  ce  temple 
avoit  été  confacré  k  Apollon  ^*  d'autres 
ont  cru  que  c'étoit  k  Augufte^;  le  fen^ 
timent  le  plus  accrédité  eft  que  c'étoit 
un  temple  de  Caftor  &  Polkm  ,  élevé 
par  Julius  Tarfus ,  afiranchi  de  Tibère. 
Il  en  reftoit  encore  dans  Je  dernier  fiecle 
huit  colonnes  cannelées  ^  avec  un  enta^ 
bletnent  fur  lequel  il  y  avoit  un  fronton 
chargé  de  figures.  Suivant  Parrino,  il  y 
avoit  un  Apollon  appuyé  fur  un  trépied  ^ 
avec  une  figure  reprcfentant  la  Terre, 
&  un  Fleuve,  qui  paflbît  pour  être  le 
Scbeto,  appuyé  fur  une  urne  qui  yerfoit 
de  l'eau,  &  tenant  une  corne  d'abon-* 
dançe  ;  une  figure  de  Mercure  dont  on 
voyoit  le  caducée  a  fes  pieds  j  celles  de 
Caflor  &  de  Follux  avoient  été  pieintes 
fur  un  enduit  de  ftuc  à  la  place  de  la 
fculpture  ancienne.  Il  y  avoit  une  inf- 
cr  jpcion  grecque,  rapponée  différemment 
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par  les  atiteors,  qui  ne  s'accordent  pas 
fur  l'explication  ;  les*  principaux  relies 
de  cet  édifice  furent  renverîes  dans  le 
tremblement  de  1688  ,  qui  ne  laillà  que 
quatre  colonnes  fur  pied  ;  on  a  relevé 
les  débris  des  autres  ,  qu'on  a  raflèniblés 
tant  bien  que  mal ,  en  reconilruifanc 
,  i'églife  avec  les  mêmes  matériaux.  Mais 
on  ne  voit  diftindement  que  deux  co- 
lonnes cannelées  de  marbre  ^  &  quelques 
bafes ,  par  lefquelles  on  peut  juger  qu'on 
avoit'ChotC  l'or^lre  corinthien  pour  dé- 
corer ce  temple.  Il  fut  fandifië  pour  la 
première  fois  après  la  viâoîre  remportée 
fur  les  Sarrazins  l'an  574,  &  confacré 
-dès-lors  k  S.  Pierre  &  à  S»  Paul.  Le 
bâtiment  aÔuel  eft  fort  orné  ;  on  y  voit 
beaucoup  de  peintures  de  Maflimo  ,  de 
Belifaire ,  de  Soltmene  ;  le  tabernacle  du 
grand  autel  eft  de  bronze  doré,  orné 
de  colonnes  de  iafpe,  de  beaucoup  de 
pierreis  précieufes  &  de  ftatues. 

La  chapelle  de  S.  Gaétan  eft  toute 
revêtue  de  petites  tables  d'argent ,  en 
forme  de  vœux  rendus  au  tombeau  de  ce 
faint^  qui  fut  enterré  au  même  lieu  en 
*I547.  Il  avoir  fondé  l'an  1^2.4.  l'ordre 
Téatîns.  des  Clercs  réguliers  qui  fur-cnt  appelles 
enfqite  Tiatins\  parce  q«e  le  pape  Paul  IV 
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Carafïa,  qui  fat  leur  premier  fupericur 
triennal,  avoit  été  archçvêque  de  Chîetî, 
yille  de  l'Abnize  ^*  en   latm   Tcate  y  & 
non  Theate^  comme  Tobferve  Fontanioî , 
Bibliot.  deW éloq^Ital. T.x^c.  /^^p.^^'i. 
Suivant  leur  inftitut ,  ils  ne  doivent  pofle- 
der  aucun  bien  &  ne  faire  aucune  quête. 
Cet  ordre  a  fourni   plufieyrs'  hommes 
c^ebres ,' comme  on  peut  le  voir  dans 
FoHvrage  du  P.  Vezzofi ,  intitulé  :  Sera- 
ton  de'  cherici  regolari  detti  Theadni  y 
Roma  1780.  1  vol.  in -4^.  On  y  trouve 
les  éloges  de  Thomafi  ^Scupoli ,  Grade- 
nîgo ,  Paciaudî ,  Scarella ,  &  autres  cé- 
lèbres Téatins,  parn?i  lefquels  on  trouve 
quatre  peintres  qui  ont  eu  de  la  réputa- 
tion. Cet  ordre  eft  regardé ,  fur-tout  k 
Naples  9  comme  un  féminaire  d^évêques 
&  un  ^fyle  pour  les  cadets  de  la  premier» 
ivoblefle. 

Lafacriftie  de  S.  Paul,  aînfi  que  celle  de 
S.'  Dominique ,  eft  une  des  curioCtés  de, 
Naples ,  k  caufe  des  peintures  de  Solî- 
mene ,  oii  Ton  trouve  la  grâce  jointe  à 
la  plus  grande  manière  ;  on  a  gravé 
quelquesrunes  des  figures  dans  le  voyage 
pittorefque ,  mais  on  admire  fur-tout  deux 
grands  tableaux  qui  repréfentent  le  ra- . 
viiSèment  ^e  S.  Paiâ  9  &  la  chute  de 
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Simon  le  Magicien  :  celui -ci  pafle  S 
Naples  pour  le  meilleur  tableau  de  Soli*- 
mene  ;  il  eft  un  peu  dans  la  manière  de 
Pierre  de  Cortone.  _ 

Le  couvent  eft  un  des  plus  beaux  que 
lés  Téatins  aient  en  Italie ,  &  un  des 
plus  diftiqgués  par  la  quantité  de  prélats 
qui  en  font  fortis.  ^ 

^  :  Le  cloître  eft  orné  de  plufîeurs  cplon- 
nés  antiques;  il  eft  bâti  dans  Tendroir 
Aacîctt    même  où  étoit  Tancien  théâtre  des  Ro- 

Théâtre.  •  •    i>  • 

mains ,  &  1  on  en  remarque  encore  des 
vediges  en  quelques  endroits.  Ce  théâtre 
fiit  celui  où  IVmpereur  Néron  Ce  montra 
pour  la  première  fois  en  public  ^  pour 
y  chanter  des  vers  de  (à  compofition ,. 
aînfi  que  nous  rapprennent  Séneque  & 
Tacite  (  Annal.  Ub.  XV.  c.  33)-  Ce- 
toit  auffi  vers  ce  théâtre  que  pafibît  tous 
les  jours  Séneque  pour  aller  entendre  les 
leçons  du  phîlofophe  Métronaâe ,  lorfl 
qu'il  fe  plaîgnoit  de  voir  tant  de  monde 
«         au  fpcâacle  &  fi  peu  dans  la  maifon  du 
jphilafophe.  Séneque  étoit  alors  avancé 
en  âge ,   &  cependant  il  ne  faifott  au- 
cune difficulté  aaller  dans  une  école  pu* 
biîque  :  In  theatrum  fenex  iho*  ...ad 
pjiihfophum  ire  erubefiàm}  Tamdiu  dip 
<ipdum  6/i,^aamdiunefciaSy  &fiprQ^ 
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nrhio  eredimus,  quamdiu  vivms  ;  me 
uUi  hoc  rci  magis  convenu  quant  kuic  : 
quamdiu  difcendum  ejl  quemadmodum 
fivas^  quamdiu  vivis.  Lettre  76.  Il  en- 
feignoit   &   donnoic  en    même  -  temps  ^ 

Texemple  de  cette  maxime ,  qu'a/i  yicd^ 
lard  même  doit  chercher  à  s'inftruirc* 

Au  devant  de  Tëglife  on  voit  une 
ftàtue  de  S.  Gaétan  ^  que  la  ville  de 
Naples  lui  a  érigée ,  en  conféquence  d'un 
vœu  public  fait  en  temps  de  pefie. 

La  petite  chapelle  de  S.  Pierre-aux* 
liens  qui  «ft  batte  devant  Téglife  de  S. 
Pau!  )  eft  dans  Tetidroit  où  l^n  dit  que 
s*arréta  S.  Pierre ,  &  d*où  il  fit  tomber 
les  ftatues  de  Caftor  &  de  Pollux ,  qui 
étoient  dans  le  temple  ^  on  en  à  con- 
fervé  les  buftes,  que  d'autres  difent  être  des 
figures  d'empereurs  ;  on  y  a  mis  ces  vers  : 

Audir  vcl  furdus  Pollux  cum  Caftorc  Pctram 
Nec  mora  praecipici  marmore  ucerque  raie 

Et  dans  un  autre  endroit  : 

Tyodaeridas  vox  miffa  ferit,  palma  intégra  Fo« 
tri  eft 
Ditidic  at  tccam  Paule  tropha^a  libens» 

S.  LoRENZO  (  au  midi  du  n*^  4Z  ) ,   $.  uxtttm 
*^fe  que  le  roi  Charles  d'Anjou  fit  bâtir  , 
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où  la  nobleflè  &  le  peuple  de  Naples 
s'afièmbloient ,  &  qu  on  ^ppelloit  Bafi'" 
lica  augufla  ;  le  roi  défendit  les  adèm- 
blées,  &  démolit  le  bâtiment.  L'églife 
eft  occupée  par  des  Cordeliers  conven- 
tuels ;  elle  eft  gothique  ^  mais  décorée  à 
la  moderne ,  &  remarquable  par  les  (la* 
tues ,  les  colonnes ,  les  peintures  &  les 
tombeaux.  Le  grand  autel  eft  orné  dp 
trois  ftatues  de  marbre ,  de  Jean  die  Nola  ; 
un  grand  nombre  de  belles  colonnes  que 
Ton  voit  deux  à  deux,  foit  vers  les  cha- 
pelles, foit  derrière  le  chœur ,  viennent 
de  l'ancien  palais  de  la  république*  La 
chapelle  de  la  reine ,  ou  de  S.  Antoine , 
appartenoit  à  la  reine  Marguerite,  femme 
de  Charles  IIL  Elle  a  été  ornée  de  mar- 
bres ,  fur  les  àeffins  de  Cofmo ,  &  Ton 
y  a  placé  une  image  très*célebre  de  S. 
Antoine ,  qui  fiit  faite  par  Simon  de  Cré- 
mone, peintre,  dont  Pétrarque  a  beau- 
coup parlé  dans  fes  écrits. 

Dans  la  chapelle  qui  eft  près  de  la 
grande  porte ,  eft  le  tombeau  de  J.  B.' 
Porta  ,  célèbre  phyficien  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Près  de  la  (acriftie  eft 
peluî  de  Catherine  d'Autriche,  fille  du  roî 
Albert ,  ceux  de  Louis  fon  fils ,  de  la  fille 
ainée  de  Charles  III ,  &|>lufieurs  autres» 
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Au-deflbns  du  clocher  de  S,  Lorcnzo 
tft  un  appartement  oii  fe  raflcmblem  les 
députes  de  la  ville  ou  les  officiers  munici- 
paux. Le  parlement  général  de  la  ville 
&  du  royaume ,  quand  il  fe  tenoit ,  fe 
raffembloit  dans  la  fâlle  qui  fert  de  ré- 
feâoire  aux  religieux. 

Et  fortant  du  cloître ,  on  entre  dans  la  hô«;  de 
maifon-de-vilk ,  qui  tient  k  la  tour  ou'^'^^- 
au  clocher  de  la  ville;  il  y  a  quelques  tri- 
bunaux fubalternes  &  quelques  bureaux 
dans  ce  bâtiment  ^  qui  eft  deftiné  aux 
aflèmblées  du  corps  municipal  ;  on  rap- 
pelle Caja  délia  città.   - 

En  remontant  pour  aller  à  la  Summa 
pia:^  &  aux  SS.  Apôtres ,  au  nord  de 
5.  Janvier ,  on  trouve  deux  pans  de  murs 
en  briques ,  très-anciens,  que  les  uns  ont 
dît  être  des  relies  de  Tenceinte  de  Na- 
pies ,  d'autres  de  celles  de  Palepolis  ;  mais 
l'opinion  la  plus  commune  eft  que  c^es 
murs  étoient  de  Tamphithéâtre  ou  du  théâ- 
tre dont  j'ai  parlé,  p.  84;  on  Jes  appelle 
AnticagUc^  c'éft-à-dire,  mafures. 

Gl'  IncuRABILI  ,  près  de  la  place 
appellée  Largo  dalla  Pigna ,  hôpital  trcs- 
confidérable  qui  contient  environ  1000 
perfonnes  des  deux  fexes;  Ton  y  reçoit 
tousle$  malafies  de  maladies  cbioniqu^, 


88  VOYAGI  EN  iTAtlïJ 
longues  &  difficiles  k  guérir^  hommes  & 
femmes;  les  foux^  les  filles  qui  veulent 
fe  retirer  du  monde  ;  les  enfans  malades 
de  la  teigne  ;  on  y  traite  même  les  ma*- 
ladies  vénériennes  :  il  y  a  des  élevés  pour 
la  pharmacie,  la  chirurgie,  &  des  pro^^ 
feuèurs  qui  les  inllruifent. 

Cet  établiffement  fut  commencé  par 
une  femme  pieufe  qui  revenoit  de  Lorete; 
si  a  été  augmenté  par  plufieurs  fuccef- 
fions ,  &  fur-tout  celle  de  Gafpard  Roo- 
mer ,  riche  négociant  de  Flandres.  Les 
enfans  de  cet  hôpital  vont  par  la  ville , 
habillés  de  blanc ,  récitant  des  prières,  Se 
rappellant  le  fouvenir  de  la  mort  ;  objet 
faim  &  falutaire ,  même  aux  yeux  de  la 
philofophie  humaine. 

Le  jour  des  Morts ,  les  Capucins  &  les 
Pénitens  vont  en  proceffion  porter  en  cé- 
rémonie aux  Incurables,  un  grande  bière  , 
pour  conferver  la  mémoire  d'une  ancienne 
infticution  ;  elle  conûfloit  k  porter  ce 
jour-là  aux  Incurables  les  corps  des  fup- 
pliciés  qui  fe  trouvoient  au  pont  de  la 
'    Madeleine  ;  mais  aâuellement  on  les  en- 
terre à  Pietra-fanta ,  auffi-tôt  après  Tcxé- 
cution. 
s.  pwiîppc     ,S.  FiLiPPO  Neri  (  no  4z) ,  ou  TOra- 
de  N«i.      ^toire ,  eft  une  des  plus  beBes  églifes  de 
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Kaples ,  &  même  des  plus  remarquables 
que  j'aie  vues  en  Italie  ;  elle  eft  fur  une 
petite  place  appellée  de*  Gelormini^  dans 
Srada  délia  Vicaria ,  4»  côté  du  nord- 
oueft ,  &  occupée  par  les  Pères  de  TOfa- 
toire  de  S.  Philippe  de  Néri  ,  qu'on 
nomme  împropremertt  à  Naples ,  Jéro- 
nimites  ,  parce  que  la  maifon  apparte- 
noit  autrefois  aux  Pères  de  S.  Jéroîne. 
Cette  églife  fut  commencée  en  1586. 
Denis  de  Bartholomée  en  a  été  l'archi- 
tede  ,  âinfi  que  de  la  maifon  habitée  par 
ces  Pères,  La  façade  eft  toute  en  beaux 
marbres ,  &  faîte  fur  les  deffins  de  Denis 
Lazari.  Le  plan  de  cetre  églife  eft  beau  ; 
elle  «ft  d^une  jolie  proportion  &  riche- 
ment décorée.  Elle  eft  divifée  en  trois 
.  ne&  ;  celle  du  milieu  eft  portée  de  cha* 
que  côté  par  (ix  colonnes  corinthiennes 
de  granité  ^  dont  le  fût  eft  d  une  feule 
pièce ,  &  dont  les  bafes  &  les  chapiteaux  ' 
font  de  marbre  de  Carrare.  Cette  églife 
eft  chargée  de  dorures;  les  ornemens  y 
font  prodigués,  fur-tout  dans  la  frife  de 
Tentablement. 

La  plupart  des  chapelles  font  ornées 
de  marbres  avec  des  coupoles  dorées  j 
il  y  a  auili  un  grand  nombre  de  tableaux 
efumés^  mais  plufieurs  font  foibles  \  & 
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donnent  lieu  de  douter  qu'ils  foient  ori- 
ginaux. 

On  remarque  principalement  une  très- 
grand  fiefque  de  Giordano^  qui  s'étend 
au-deflùs  de  la  grande  porte ,  &  Tem- 
brafle  même  des  deux  côtés  :  elle  eft 
gravée  d^ns  le  voyage  pittorefque.  On  y 
voit  J-  C,  chaflant  les  vendeurs  du  Tem- 
ple; c'eft  une  grande  &  belle  machine  ^ 
bien  imaginée ,  &  dans  laquelle  le  peintre 
a  pris  de  grands  partis  ^'  tant  pour  l'or- 
donnance que  pour  la  diftribution  des 
mafles  de  lumières  &  d'ombres  :  fa  cou- 
leur eft  aflèz  d'accord,  mais  fans  être 
d'une  grande  vérité  :  le  Chrift  n*a  point 
de  nobleflè ,  &  plufieurs  des  figures  font 
un  peu  courtes. 

Au  cinquième  autèl  à  droite ,  un  ta-» . 
bleau  du  même ,  repréfentant  faînte  Tbé^ 
refe  avec  fes  Carmélites ,  au  pied  d'un 
grand  Crucifix  ;  ce  tableau  eft  plein  de 
têtes  gracieufes ,  mais  la  figure  du  Chrift 
eft  trop  maniérée. 

De  l'autre  côté  de  la  nef  dans  une 
chapelle  à  gauche ,  un  S.  François ,  du 
Guide  ,  qui  eft  hem. 

Du  même  côté  on  remarque  la  chapelU 
de  la  Nativité  de  J.  C.  revêtue  de  mar- 
bres, &  dont  rarchicedure  eft  eftimée. 
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'  Entre  cette  chapelle  &  le  maître-autel 
eft  la  chapelle  de  S.  Philippe  de  Nefi, 
qui  eft  comme  une  petite  églife ,  toute 
incruftée  de  marbres  ;  la  coupole  eft  de 
Solimene,  elle  repréfente -le  faim  dans 
la  gloire. 

De  Tautre  côte  du  maître-autel ,  c'eft- 
à-dire,  du  côté  de  l'épître  ,  Solimene  a 
encore  peint  dans  la  coupole  d'une  cha- 
pelle,  Judith  qui  préfente  la  tête  d'Ho- 
lopherne  à  Tarmée  de  ce  général  :. on 
apperçoit  dans  le  haut  le  Père  Eternel 
environné  d'Anges. 

Le  grand  autel  ed  tout  de  pierres 
dures ,  ou  pierres  précieufes  opaques , 
comme  agathes ,  fardoines ,  cornalines  , 
/afpes,  jade,  lapis ,  &c.  avec  des  colonnes 
du  plus  beau  marbre;  les  Ôatues  qui  font 
au-dedans  de  la  coupole^  font  de  Nicolas 
&  Laurent  Vaccari  ;  on  conferve  auffi 
dans  la  facriftie  des  tableaux  qui  paflènt 
pour  être  du  Guide ,  du  Dominiquin ,  di| 
Palma;  le  tréfor  eft  très-riche ,  il  ren- 
ferme des  ftatues  d'argent,  un  tabernacle 
d'argent,  des  calices  d'or,  un  oftenfoir 
d'or  enrichi  de  pierreries^  une  croix  & 
des  reliquaires  de  cryftal  de  roche  j  plu- 
fieurç  ôrnemens  fuperbes ,  &  de  toute 
^^ece  ;  un ,  par  exemple ,  qoi  ne  fert 
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?*ue  le  Vendredi-Saint.  Enfin  on  regardi^^ 
églifedeS.  Philippe  de  Neri,  &  taaé^^\ 
ce  qui  en  dépend  comme  une  des  choies  -^ 
les  plus  curieufes  de  Naples.  '^ 

Ces  Pères  fe  diftînguent  dans  le  car-  kj 
naval  par  une  décoration  immenfe  ,    &  7 

i)ar  les  grandes  machines  qui  fervent  à 
'expofition  du  S.  Sacrement  dans  leur   9 
églife  :  S.  Philippe  fit  établir  pour  les  4 
derniers  dimanches  du  carnaval  (qui  com-    w 
mence  le  17  janvier)  les  prières  de  qua- 
rante heures  qui  fe  font  dans  différentes    ; 
ëglifes  ^  de  manière  k  attirer  le  peuple  y    , 
&  cela  fit  diminuer  beaucoup  les  matca-     1 
radesi»  En  général  Naples  eft  de  toutes     ^ 
les  villes  d'Italie  celle  où  Ton  étale  le      ' 
plus  de  pompe  dans  les  fêtes  des  confréries 
&  des  copvens, 

La  maifon  des  Pères  de  l'Oratoire  eift 
grande  &  belle  ;  le  premier  cloître  eft 
ioutenu  par  des  colonnes  ioniques  en 
marbre  blanc ,  le  fécond  renferme  un 
grand  jardin. 

La  bibliothèque  de  cette  maifon  eft 
une  des  quatre  bibliothèques  publiques  de 
Naples  ;  elle  eft  confidérable  tant  par  la 
quantité  que  par  la  qualité  des  livres  , 
fur-tout  depuis  tju'on  y  a  joint  la  belle 
bibliothèque  de  Jofeph  Valetta,  avocat 
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Napolitain,  qui  contenoit  environ  1 5  000 
voliimes  choifis  des  meilleurs  auteurs 
Grecs,  Latins ,  Italiens,  François  &  An- 
glois,  outre  un  grand  nombre  de  manuf- 
crits ,  &  particulièrement  ceux  de  Jofeph 
Scaliger  ,  de  Heinfius  &  Scioppius. 


CHAPITREiy. 

De  la  Cathédrale  &  de  fes  environsl 

^  \J  R  la  place  qui  eft  devant  la  petite 
port  de  Tarchevêché  (  rfi  33),  eft  le 
lAontc  ddla  Mifericordia ,  ëtabliflement 
très-riche  adminiftré  par  7  gentilshom- 
mes ;  ils  entretiennent  des  lies  dans  l'hô- 
pital dés  Iticurables;  ils  envoient  les  ma- 
lades de  cet  hôpital  dans  Tîle  d'Ifchîa 
pour  leur  faire  prendre  les  bains ,  &  ils 
exercent  toutes  les  œuvf  es  de  miféricorde, 
L'cglife  eft  belle ,  le  tableau  qui  repré- 
fente  les  fept  œuvres  de  mîféricorde,  eft 
du  Caravage.  • 

On  voit  encore  fur  la  même  place  une    Aîgtiîiic  U 
aiguille  dans  le  goût  des  deux  dont  nous  5*  J*nTi«-- 
avons  déjà  parlé  ;  il  y  a  des  Napolitains 
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qui  trouvent  que  le  cavalier  Cofmo  Fan— 
zago  s'eft  furpafle  lui-même  dans  cet  ou- 
vrage 9   mais  c'eft  tout  au  plus  par  lai 
bifarreric  de  fa  compofition  :  cet  obé— 
j    lifque  reflèmble  à  nos  anciens  pieds  de 
chandeliers  d'égltfe  ;  il  eft  d'une  forme 
tourmentée,  &  du  plus  mauvais  goût  j 
il  n'y  a  que  le  chapiteau  qui  foit  d'une 
architeâure  ordinaire  ;  les  moulures  ,  les 
feftons ,  Içs  guirlandes ,  les  petites  figures 
&  les  omemens  de  toute  efpece  y  font 
prodigués  ^  mais  ils  font  également  mau-^ 
vais ,  quoi  qu'en  dilent  certains  voya- 
geurs. Au  fommet  de  cette  aiguille  efl 
une  ftatue  de  bronze  de  S.  Janvier ,  qui 
eft  du  Finclli  ;  quatre  enfans  en  marbre 
portent  fes  attributs.  Une  Syrene  qui  eft 
à  la  bafe ,  porte  une  tablette  où  eft  cette 
infcription  :  D.  Januario  Patriœ  Rcgni- 
,  que  prœfiantijjîmo  Tutclari^grata  Ntap. 
Civ.  optimè  mcrito.  S,  Janvier  étoît  évê- 
que  de  Benevent  ;  il  fut  martyrifé  avec 
pluiieurs  autres  chrétiens  fous  l'empire  de 
*  Diocletien^  vers  l'an  300  ,  k  Tendroît 
où  eft  l'cglife  des  Capucins  de  la  Solfa- 
tare. Les  Napolitains  le  regardent  comme 
leur  plus  puiflànt  proteûeur,  &  ils  lui 
attribuent  fur-tout  le  bonheur  d'avoir  été 
prçfervcs  dçs  ravages  du  Véfuve, 
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'  Le  17  feptembre,  veîUe  de  S.  Jan- 
vier, &  les  deux  jours  fuîvans,  on  dé- 
core cette  place  comme  un  théâtre;  on 
y  pratique  une  gailerie  tout  autour,  elle 
cft  illuminée  le  foîr  auflî  bien  que.Taî- 
giiille  de  S.  Janvier,  de  haut  en  bas, 
&  Ton  y  exécuté  une  très-belle  muCque  ^ 
-OÙ  il  y  a  un  concours  de  monde  prodi- 

r'eux  ;  la  place  &  les  rues  voitînes  font 
petites ,  que  l'embarras  y  eft  extrême 
dans  ces  Jours-la  ;  la  noblefle  n'y  va  plus 
guère ,  mais  Ja  fête  eft  digne  de  la  cu- 
rîofité  d'un  étranger/ 

Vescovabo  ,  ou  la  Verginc  ajfunta     cathearale 
(n0  33),eft  Téglifé  cathédrale  de  Nâ- *^^5. Janvier 
pies ,  qu'on  appelle  quelquefois  S.  Gen- 
naro ,  S.  Janvier ,  parce  que  la  chapelle 
de  ce  faint  en  cft  la  partie  la  plus  remar- 
quable. Nous  en  aurions  parlé  plutôt ,  fi 
nous  n'euflîons  mîenx  aimé  fuivre  Tordre 
naturel  des  quartiers  de  Naples ,  en  com- 
aiençant  par  les  plus  întéreffans  &  le« 
plus  beaux.  Cette  cathédrale  eft  une  vieille 
églife  gothique  ,  bâtie  (ùr  les  ruines  d'un 
temple  d'Apollon ,  dont  on  a  trouvé  beau- 
coup de  débris  en  creufant  les  fondemens 
du  tréfor  ,  &  en  particulier  une  colonne 
que  les  Téatins  de  S.  Paul  ont  placée 
près  de  la  petite  porte  de  leur  églifç. 
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e  bâtiment  aâuel  fut  fait  fous  les  pre^. 
miers  rois  de  la  maifon  d'Anjou ,  Char^ 
les  I  &  Charles  II  vers  l'an  ii8o,  fur 
les  deflins  de  Nicolas  de  Pife ,  que  tious 
avons  cité  plufieurs  fois  en  parlant  de 
Florence  ;  la  dévotion  que  le  peuple  por- 
toit  à  S.  Janvier,  en  fit  les  fonds.  Le 
tremblement  de  terre  de  ^485  ayant 
beaucoup  ébranlé  &  dégradé  le  bâtiment^ 
il  fut  reftauré  fou^  ÂJphonfe  f  y  par  la 
piété  de  diftërentes  familles  nobles ,  Bal- 
zo ,  Ur^na,  Caracciolo^  Pîgnatelii ,  Zurkt 
&  Dura  ,  dont  on  voit  les  armes  fur  les 
pilaftres.  La  grande  porte  fut  faite  aux 
dépens  du  cardinal  Henfi  Minutelo  ^ 
archevêque  de  Naples ,  comme  on  le  voit 
par  une  infcription  en  lettres  lombardes.; 
qui  eft  au-deflus.  Elle  eft  ornée  de  deux 
coloriïies  de  porphyre  qui  portent  fur 
deux  lions  de  l'ancien  temple.  On  a  placé 
vers  la  porte  trois  tombeaux,  qui  étoienc 
autrefois  dans  la  tribune  du  grand  autel  ^ 
avant  qu'on  l'eût  refaite  à  neuf:  ce  font 
ceux  de  Charles  I ,  roi  de  Naples ,  de 
^'Charles  Martel  roi  de  Hongrie ,  &  de 
la  reine  Clémence  d'Autriche  fon  épou- 
.  fe ,  fille  de  l'empereur  Rodolphe  L  *  Oa 
y  lit  cette  épitaphe  : 

Çarh.  L  Andcgaycnfi  umpli  bujus 
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9xtruclon^  Carolo  Martdlo  ^  Hunga-^ 
rice  Regi^  &  CUmtntiœ  ejus  uxoriy 
Rudolphi  I.  Ccefaris  F.  ne  Régis  Nea^ 
politani  ,  ejujquc  nèpo/js  ,  &  Auflriaci 
fanguinis  Reginœ  débita  fine  honore' 
jacerent  offa  ,  Henricus  Gufinanus , 
Ohvarenfium  Cornes^  Philippi  IIL 
Auflriaci  regias  in  hoc  régna  vices  ^e- 
rens  ^pietatis  ergapofait.  Anna  Damini 

On  compte  dans  cette  églîfe  jufqu'a 
iio  colonnes  de  granité  ^  ou  de  marbre 
d'Afrique  ^  trois  à  chaque  pilaûre ,  les 
ftucs  dorés  n'y  font  point  épargnés. 

Les  peintures  du  plafond  de  la  nef 
font  de  Santa  Fede  ;  on  y  trouve  du 
coloris ,  mais  les  figures  n'y  plafon- 
nent pas. 

Ji  y  a  dans  des  ronds  au  pourtour  de 
la  même  nef,  des  tableaux  de  Giordano , 
où  font  peints  les  Apôtres  :  la  compo- 
fition  en  eft  bonne ,  &  le  pinceau  en  eft 
moelleux  9  mais  la  couleur  en  général  efl 
d'un  ton  tirant  fur  le  gris  ;  les  couleurs 
en  font  âudî  trop  égales* 

On  voit  dans  la  nef  à  gauche  un  va(ê 
antique,  qu^on  dit  être  de  bafalte  ;  il 
n'eft  peut-être  que  de  pierre  de  touebe; 
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\  cardinal  Deicio  CaraiFa  le  fit  pofer 
en  x^ii»  Il  a  quatre  pieds  deux  pouces 
de  diamètre,  &  deux  pieds  fix  pouces 
de  hauteur;  il  eft  fur  un  pied -de  por- 
phyre j  &  fert  de  fonts  baptifmaux.  La 
iculpture  qui  Tenvironne  repréfente  les 
attributs  de  Bacchus;  enforte  que  ce 
▼afe  eut  ëté  mieux  dans  un  cabinet ,  ou 
dans  une  falle  à  manger  ;  )^ai  vu  un 
artifte  adîirer  que  la  fcdlpture  étott  au- 
deflbus  du  médiocre ,  ainfi  que  le  cou- 
vercle quW  y  a  ajouté ,  &  qui  eft  fait 
avec  de  petits  compartimens  de  marbre , 
mais  dans  le  voyage  pittorefque ,  à  Tar- 
ticle  de  Ppuzol,  on  en  donne  la  gravure  y 
&  Ton  prétend  que  c*eft  un  ouvrage 
grec  du  plus  beau  temps  des  arts ,  Se 
qu'il  eft  du  plus  grand  prix ,  par  la  per« 
fedion  des  ornemens  qui  le  décorent. 

A  la  croifée  à  gauche  ,  deux  tableaux 
de  Giordano ,  d*une  conipoCtion  peu 
ingàiieufe  i  Se  d*un  effet  qui  n^eft  pas 
piquant.  Us  font  cependant  fupérieurs  à 
ceux  du  même  maître,  qui  font  dans 
la  nef. 

Au-deflùs  de  ces  tableaux  il  y  en  a 
deux  autres  allez  beaux,  repréfentanc 
deux  évêques  ;  ils  font  ê^Q  Solimene.  :  : 

A  une  chapelle  de  h  croifi^e  du  même 


cbté ,  une  Madeleine  au  pied  de  la  Crotx^ 
&  d'râtres  figures^  par  Giordano.  Les 
téies  des  femmes  font  belles ,  cet'  oih 
vtage  eft  foible  d'aillears. 

Dans  le  choeur,  un  tableau  da  che« 
valier  Conca  ,  d€mt  le  fujet  eft  une^o« 
ceflion  où  Ton  porte  des  reliques  : 
l'ordomiahce  en  eft  belle ,  &:  le  pinceau 
gracieux,  mais  le  tout  enfemble  eft  de 
petite  manière. 

On  remarque  aufli  deux  grands  bu& 
fets  d'orgues ,  dont  Tun  a  été  peint  par 
Vafari  ^  &  l'autre  par  Giordano. 

Le  tableau*  du  grand  autel,  eft  une 
Aflfomption  ,  du  Penigîn.  Au  *  deflbûs 
de  Tautel  repo(ent  les  SS*  Agriptims^, 
Eutichès  &  Acuêius ,  cômpa^om  de  S. 
Janvier ,  qui  ont  été  transférée  de  Popzbl 
à  Naples.  ^ 

La  ConfeflSon  ,  <fLfbn  appellera  Na^-^ 
pies  Soccorpb ,  eft  une  petite  cbâpttt& 
loutef rallié,  revêtue  de  Inarbre  bkhè^ttfik- 
tenue  par  des  colonnes  fpn{que^4e<InKj|#* 
bre  qui  f2^m  pour  être' dQsbeflfei  de 
l'ancien  temple  d'Apollon  ;  lé'deffin'^ 
cette  chapelle  eft  fage  Se  iQgénieiBc  ;  4a 
voûte  t^' ornée  de  bas*¥etteft  en  fèrnîe 
d'àrabelmés ,  bien  entendus  y  -ft^-dar^^e 
goût  de  Vabât^ë.  ^€^ift4i  que  reftofe  1» 
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^corp$  de  S*  Janvieir ,  qui  étoit  autrefois 
«dans  une  églife  hors  de  la  ville  :  le  duc 
^e.  Béoévenc  Sicont  Tayaut  enlevé  ^  il 

fut  enfiaite  donné  au  çéleblre  couvent  de 
.Monte  Vergine,  dont  nous  parlerons 
.dans  la  fuite,  qi|i  eCl  k  neuf  lieues  à 
rlVrient  de  Naplçs  y  d^oîi  le, cardinal  Olî^- 
ivîer  le  fit  tranlporter  dans  la  catWdrale, 
.jçn.f-ufant  faire  la;,dK*pelle  foutçrraîne. 

La  fiatue  de  ce  cardinal  qui  eft  der« 
-riere  l'autel ,  pafle  pour  être  de  Michel- 
'.Ange;  elle  eft  aflè?  belle,  mai?  fans 

£neflè  de  travail* 

r;- Dans,  la  chapelle  des  ÇaraccîoH  on 
;  trouve  le  tombeau  dé  Bernardino  Carac* 

ctolo,  arçhçyfque  de  Naplfs^  i:*eft.«jpi 
.ouvrage  de  Pierre  Ghetti;  on  y  voie 
:1e.  portrait  du  cardinal  en  fl^rbre  »  avec 

un  fquelete  couvert  d'un  fuaire ,  moQ» 
^atiçup  fabUer  ;  c'^ft  pel?t-être  la  pre-* 
tIQÎere  idée  de,  la  (belle  cofnpofition  que 
.|Kms  avons  fait  obièrver  à  lloqie  dans  le 
^Qinbf ^  (jb  pape  Cjiigî, 
L  La  eh^pelle  Mip^itplo  elt  celle  àov\t 
reparle  Boccaçe  dans  le  conte  d^Andriuo- 
f^o  ;  Ton  y  dpnnoit  Ip  bonnet  de  doc- 
cfeurt  cérémonie  qui  £b  &it  aÔu^Uem^ççc 
c4vi$  ie|»al?i5  du  priripe  d'Avell^np..(Qfi 
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liets ,  ayant  des  cornes  fur  le  cimier  de 
leur$  cafqqes  ;  c^écoic  autrefois  un  (ym-; 
bole  de  force  ;  l'^ncieh  proverbe  ait  ^ 
Fort  comme  un  taureau.     *  t  > 

Il  y, a  9ûâi  une  chapelle  qui  appar^- 
tient  aux  Gallucci ,  d'où  la  maifon  de 
l'hôpital  e(l  defcehdùe  ;  du  moins  on  le 
lit  ainfi  fur  le  tombeau  de  Mad.  deTHô-' 
piÇfil,  ambaflàdricede-France)  qui  yfut- 
enterrée  en  1 741.  ^— 

Le  monument  du  pape  Innocent  XÏI, 
Pignatelli ,  n'eft  qu'un  cénotaphe  ou  fé* 
puli:hre  vide  ;  c'eÔ  un  hommage  rendu  ,^ 
même  de  fon  vivant  ^  k  un  pape  qui  étoit 
Napolitain ,  &  qui  avoit  été  archevêque 
de   Naples.   L'on  y  voit  fon  bufte  en 
brpQa^  doré,  avec  des  ftatues  &  des  or- 
nemens  de  marbre ,  travaillés  k  Rome , 
&'Uûe  grande  infcrîptio^  ou  l'on  parle  .'■ 
de  ce  que  ce  pontife  a  fait  de  plus  re*>' 
marquable  ;  Textinâion  du  népotifme  ^ 
l'éreàjon  du  confervatoire  de  S.  Jean^ 
de  Latran  y  \çb  fubfides  donnés  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs  ;  il  mourut  enl 
1700. 

Le  pape  Innocent  IV  eft  enterré  dans 
k  chapelle  du  féminaire,  ou  chapelle 
de  S.  Laurent  :  il  mourut  à  Naples  en. 
12  54*  Ce  fat  Im  qqi  détermina  S.^  Louia 
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à  paflèr  en  Paleftine,  qoi  dépoia  Fem^ 
perair  Frédéric  II ,  &  fit  prêcher  la 
crdifàide  contre  lui.  Ce  fiât  Id  encore 
qoi  affeâa  le  chapeau  ronge  aux  cardi- 
naux ,  dans  le  premier  concile  de  Lyon  , 
en  1145* 

Une  TÎeilie  règle  de  fer  enchaflfëe  dans 
un  des  piliers  delà  nef ,  à  g:ftuche  derrière 
le  chœur,  eft  le  Pajfitto^  mefiir&  an- 
cienne &  originale  de  la  viflede  Nazies  y 
dotit  nous  parlerons  ci-après;  ma«s€ette 
règle  eft  tordue ,  mal  terminée^  &  ne  fait 
qu'un  modèle  bien  grôffier  &  bien  im- 
parfait. 

Le  bénitier  qui  eft  de  l'autre  coté  de 
r^glife  ,  pafle  aufii  pour  être  tin  monu- 
ment trèsr^ancien  de  la  mefure  dès  li* 
quîdes.  n         • 

Iruhk   ae     Près  de  la  porte  de  la  facriftie  eft  en- 
Hot^tit,       i^yj.^  André  de  Hongrie  ,   mari  de  la 
reine  Jeanne  I,qui  fut  étranglé  à  Averfa, 
comme  nous  l'avons  dit ,  T.  VI.  p.  499. 

Ber ardino  Rota  a  faii  'pour  ce  tombeau^ 
Tépitaphe  fuivànte  ^ 

Andréa^  CaroU  Ubtrti^  Pannonim 
Ktgis  F.  NeapoUianortirfi  Régi ,  Toannœ 
uxoris  dob ,  &  laqueo  nécato ,  Vrfi  Mi^ 
mauii  pittaiê  hk  rtc<fniko  :  nç  Régis 
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îorpus  infepuhum  ,  fepukumvc  facinuî 
pofieris  rcmanau^  Fran^ijcus  Berardk 
F.  Capycinœ  (epulcrum  y  tuulum  no* 
menque  F*  Mortuo  ^  anno  i345«  i^ 
kaL  Oâob."^ 

Les  chanoines  de  la  cathédrale  jouif* 
lent  depuis  long-temps  de  diverfes  pré-^ 
rogatives  ,  çomo^  de  porter  le  rocher  ^ 
la  mitre ,  U  crollè  &  la  chape  ^pif- 
copale, 

Santa  Restituta  ,  églîfe  qui  tient  saimcxdn. 
à  celle  de  faînt  Janvier  ^  étoîc  autre-  ^^^ 
fois  la  cathédrale.  Elle  Tut  bâtie  da 
temps  de  Conftantin  9  &  dédiée  à  cette 
Sainte ,  lorfqu*on.  eut  tranfporté  fes  relî- 
<Joef  de  Tilè  d'Ifchia  5  fous  Pautel  de 
cette  églîfç  oùTon  croit  qu'elles  repofcnt. 
On  abattit  la  croifée  pour  conftruire  la 
nouvelle  cathédrale;  il  n*en  refte  que 
la  nef«  Elle  eft  foutenue  par  dix-fept 
cqloQjies,  corinthiennes  prefque  toutes 
de  gr<initë  ,  que  Toh  prétend  avoir  été 
ticces  du  temple  àt  Neptune^  François 
Moro ,  ékve  de  Solîmene ,  y  a  peint 
les  douze  Apôtres  :  on  y  voit  auûi  ua 
plafond  de'Giordano,  aflez  foible,  8c 
9^  la  I^miece;  papillotte  beaucoup. 
.   A  Tenurée^:  gauche  ^  oBv  voit  le  maiv» 

E  îv 
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foléed'un  prince  Pîgnatellî.  On  faitremar- 
quer  aux  étrangers  uue  très-ancîenne  Ma-- 
done,  faite  en  mozaïque  furie  mur,  qu'on 
alTure  être  la  première  image  miraculeufe 
de  la  Vierge  qui  ait  été  révérée  en  Italie. 
A  droite  du  grand  autel  eft  l'oratoire 
de  S.  Afpremo  ;  Ste.  Hélène ,  mère  de 
Conllantin ,)  qui  le  fit  faire ,  y  plaça  li- 
mage de  Ste^  Reftitme,  &  celle:  de  S*  Jan- 
vier, qui  ayant  -été  faite  de fon- vivant, 
paflbît  pour  être  très-reflemblante.  Ce 
fut  d'après  cette;  image' que  Charles  H 
fit  faire  la  tête  d'argent  de  S.  Janvier, 
d'ans  laquelle  efl  renfermé  le  crâne  du 
Saint ,  que  l'on  expbfe  fur  Pamel  poui 
la   liquéfaâioïi   du  fang. 

Entre  cette  églife   &   rArcBevêcW 

jl  y  a  une  chapelle  appeflé  S.  GioPâhni 

in  Fonte  ^x\m  fut  confacrée  par  Cent 

tantin  à  S.  Jean  l'évangëlifte,  &  dans 

'  laquelle,  étoit  le  grand  vafe  debafahe'qui 

fert  aâuellenrerït  pmirlJeè  fontis  baptif- 

mauk  dans  la   cathédraie:; .  la  chapelle 

eft  décoréerr^n  moKiïq»e_^  oti  y  a  re-^ 

préfenté  la  croix  v!q&  flonftantkï  avoît 

prife  pour  fon  enfeigne,  après  fa  con* 

verfion. 

chapenc  de     Le  .Trésor  ,  ou  plutôt  la  ctapelle 

S,  janyicr,    ^^  5^  Janvier  eft  la  plus  belle  partie  d« 
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la  cathédrale  ;    cette  chapelle*  fnt  éle-t 
vce  en  conféquence  du  vœii  fait  par  la 
ville  de  Naples   pendant   la   pefte  de 
1^16;  cependant  la  première  pierre  ne 
fut  mîfe  qu'en  1 608  ;  Tarchiteâure  eft 
du  P.  Grimaldî ,  Téaiin  ;  la   ville  en- 
tretient cette  chapelle  ,  &  nomme  deux 
députés  pour  en  prendre  foin.  Le  yaiflèau 
eft  rond ,  d'une  belle  proportion  &  bien 
décoré  ;  il  eft  porté  par  4!   colonnes 
de  brocatelle ,  &  environne  de  niches  ^ 
dans  lefquelles  font  les  ftatues  en  bronze 
de  19  faims  par  Jules  Finelli ,    mai^ 
ces  (latues  font  tr^-înédiocres.  Au  bas 
des  niches  on  conferve  les  reliques  des 
mêmes  faints  dans  des  buftes  oti  petites 
ftataes  d'argent  :  c'eft  fans  doute  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
Tréfor  a  cette  chapelle  qui  eft  en  eflfec 
de  la  plus  grande  richeuè  :  le  pavé  eft 
de  marbre,  l'entablement  de  fiuc,  or- 
né de  dorures;  les  ornemens  y  font 
accumulés  de  manière  k  ne  pas  laiftêr 
5t  l'œil  le  nioîndre  repos. 

La  coupole  eft  de  la  main  de  Lan« 
franc  ;  elle  fut.  peinte  d'abord  vers 
163^  par  le  Donûniqmn  ,  br(que  ce 
grand  peintre  éprouvant  des  injuftices  ^ 
Rome  y  fc  fut  dàer^nc  à  aller  s'établii^ 
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âi  Naples.  On  prétend  que  la  crarntc^ 
4u  poifon  avoit  déjà  contraint  le  Guide  ^ 
^ofepin  &  Geffi  à  abandot^ner  cet  ou- 
vrage }.  la  jaloufie  des  peiriltres  Napolî- 
foins  ^  &  fur-tout  de  rEfpagnolet  ^  ne 
pouvoit  fupporter  que  des  étrangers 
euflènt  la  gloire  d'une  pareille  entreprife  : 
à  l'arrivée  du  Dominiquin  Ton  défit 
l'ouvrage  commencé  par  BélMaire  & 
par  d'autres  peintres;  cela  ne  fit  qu'aug« 
menter  l'envie  des  Napolitains  ;  le  Do- 
miniquin  éprouva  mille  difgraces  ;  il 
s^enfiiit  à  Rome ,  il  revint  à  Naples  ^  an 
«lorrompit  fes  domeâiques  ,  on  engagea 
h.  m^çon  qui  préparoit  la  chaux  ^  k  f 
mêler  de  la  cendre  pour  faire  tomber 
l'enduit  fur  lequel  il  peignoit  :  la  crainte 
du  poifon  Vafteâoit  au  point  qu'il  ne  (è 
fioit  plus  k  perfonne ,  pas  même  à  fa  fem- 
me ;  il  préparoît  lui-même  fesalîmen^^ 
&  en  changeoît  tous  les  joyrs;  le  chagrin 
itnùuSk  toutela  forcede  (on  imagination^ 
{c  la  coupole,  n'etoit  pas  encore  termi- 
née ^  quoiqu*il  y  trî^vaillât  depuis  trois 
ans ,  lorfqa*il  mourut  en  164 1  y  non  fans 
quelque  ibupcon  dé  poifon.  Ses  ennen^ 
tsent  auffl-tât:abattre.  tdtï  fiSn  louvrage 
^uîiut  refait  par  Lanfranoi,  H  ne I  refit 
ëUcDoisMii^iA  <3jûs  ^iea  àDglê^  die  Jacont 

V  1:. 
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pôle  y  &  des  cablekux  d^aucels ,  quT  ne 
tant  pas  de  fes  plus  beaux  ouvrages  i  les 
figures  en  font  lagement  compofces  ^  ft 
correâement  deuinées^  mats  d'une  cou- 
leur &  d'une  touche  qui  (ont  très-foibles; 
I>ans  la  coupole  de  Lanfrahç ,  l'enchaî** 
Dénient  des  grouppes^  ou  pour  mieux  ^ 
dire  ,  toute  l'ordonnance  eu  bien  enten«- 
due;  dérailleurs  le  cataâete  dx  deffin  en 
eft  admirable  ;  il  faudroit  feulement  plus 
d*harmonie  dans  la  couleur  y  &  plus  d'ef&t 
dans  le  total  de  la  machine. 

Le  grand  tableau  de  S.  làwnr  foiv 
tant  de  la  foamaife ,  eft  de  l!JS^pi^nolet  ; 
.  c^lui  du  mirade  dej'énergumene  eft  *d« 
cavaiier  MàfQmow 

Letréfor  que  l'cm  conferve  dans  cette 
chapelle  &  dans  la  iacrifiie   voifine  ^ 
eft    immenfç;  on   y  voit  les   préfetft 
magnifiques  faits  par  le  fix>i  &  Ja  Reine 
d'I^pagae^  lors  de  leur  iptmtiiere  vin 
fite;  en  particulier  un  caKce^'or  enrichi 
de  4iamans»  eftimé  cent  malle  francs; 
il  y  a  des  chandeliers  d'ai^ent  qui  ont 
10  à  iz  pieds  de  hauteur^  41  ftatues 
de  bropse^  36  buftes  d'argent  cju'un  y 
exppfe.  d»is   les  gcandes  fêtis  ^  Aam 
plufîejur^  font  ornés  dé  ifiamaAs^  iCi  fak 
tout  celui  de  S.  lanvier.    ;  ^ 
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Dans. une  niche  a  porte^^^argent  qai 
.eft  derrière  l'autel  y  on  c?onferve  précîeu- 
jCement  une  oftenfok  ou  reliquaire ,  dans 
lequel  font  deux  ampoules ,  ou  iioles  de 
verre  ,  elles  contiennent  du  fang  de  S« 
Janvier  ,  qui  fut  j  dit^on  ^  ramaile  par 
une  Dame  Napolitaine  pendant  fdn  mar- 
tyre. Ceft  avec  ce  fang  que  Ton  fait 
plufieurs  fois  l'année  ce  qu'on  appelle  k 
Naples  le  mitack  de  S.  Jslnvier  ^  le  fang 
qui  eft  dur  &  coagulé ,  devenant  fluide  ; 
il  faut  alors  qu'un  député  de  la  ville 
apporte  une  des  cle&  de  ce  tabernacle  ^ 
le  Maefim  di  Cafa  de  rAtchevêque  eft 
.cbargé^de  l'autre  clef  ;.  il  faut  pour  ce 
miracle  que  la  tête  de  S^  Janvier  foic 
près  du  fang  qui  doit  fe  liquéfier. 
Sang  de  s.  J'ai  vu  Cette  cérémonie  le  1 9  fep- 
''^^*"-  tembre^ijé^  ,  &  j'étoîs  à  côté  même 
du  Prêtre  qui  tenoit  le  /eliqUaire  ;  ill'ap- 
-pUquoit  fiir  fa  poitrine  en  récitant  le  Crc* 
do  ;  il  le  retourna  un  grand  nombre  de 
ibis ,  &  dans  l'efjpace  de  huit  minutes  je 
vis  en  effet  la  matière  devenir  fluide  ^ 
fans  changer  de  couleur;  les  femmes, 
-dont  la  chapelle  étoit  remplie  9  invo«> 
-jquôient  le  Saint  à  grands  Xtis^  en  fe 
frappant  la  poitrine  &  s'ârracbant  les 
cheveux  ^   pour  «n  obtenir  prompte-* 
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ment  le  miracle.  Quand  il  fe  pafTe  un 
peu  de  temps  ^  on  eft  fort  porté  à  Tim- 
puter  à  la  préfence  de  quelque  hérétique^; 
Âinflle  14  nov.  1730 ,  le  miracle  ayant 
un  peu  tardé  ^  on  penfa  que  le  conful 
d'Angleterre  ,  qui  étoit  préfent ,  en  é- 
toit  caufe  ,  on  lui  propofa  honnêtement 
d'aller  voir  les  beautés  qui  font  dans  le 
refte  de  la  cathédrale  ^  &  il  n'eut  pas 
été  fur  pour  lui  de  vouloir  s'en  défendre; 
le  peuple  dit  que  le  miracle  fe  fit  auffi- 
tôt  que  l'hérétique  fut  éloigné. 

Dans  une  autre  fête  de  S.  Janvier, 
ou  la  veille  du  premier  dimanche  de 
mai  ,  le  miracle  fe  fait  aulli  avec  beau- 
coup de  pompe  devant  un  des  Sediliy 
chacun  a  fon  année  ;  on  forme  dans  .la 
rue  une  efpece  d'églife  qiie  la  proceflîoa 
peut  traverfer  :  les  décorations  &  les  or-* 
nemens  de  TarchitcÔure  font  exécutés  en, 
bois ,  avec  beaucoup  de  richeflè  ;  on  ap- 
porte fur  le  midi  la  tête  de  S.  Janvier, 
&  fur  le  foir  le  reliquaire  où  eft  le  fang* 
arrive  auflî  en  proceffionj.  Tous  les  cou- 
vens  de  la  ville  y  font ,  chacun  avec  la 
croix  j  ornée  d'une  ei^ece  de  banniefe  ; 
enfuite  viennent  les  Curés  &  prefque 
tout  leur  clergé ,  les  ftatues  des  différens 
Patrons  de  la  vUk  au  nombre  4^  ^Zt^ 
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toutes  d'argent ,   ornées   fuperbement  t 
le  miracle  fe  fait  enfuire  &  fe  contînoe 
pendant  l'oâave  tous  les  jours  a  la  prc* 
miere  meflé* 

Ce  miracle  eft  un  ol^et  perpétuel  de 
dévotion  &  d*étonnement  pour  tous  les 
Napolitains  :  voici  de  quelle  manière 
s'exprime  François  de  Pietrî ,  jurtfcon- 
fulte  &  poëte  Napolitain ,  au  fujet  de  c^e 
-miracle  périodique. 

Nondam  credis  Arabs^  Scythicis  qain  Barbarm 
cris  • 

ConTugîs  ad  vcrae  Rcligionis  itcr  ? 
Arpicc,  palpa  hafc  :  ftai  longum  poft  Martirîs 
«vum  , 

Incorruptus  adhuc ,  &  /ine  tabe  craor. 
Imo  hilaris  gHfcit,  confurgic,  difElit»  ardet. 

Ocyor ,  cxtrcmae  cft  impatienfque  tub«. 
Perfidus  an  ccrnis  capiciuc  cruor  obvias  «  ancc 

Ffigidus,  &  durus  ferveat  &  liqueat? 
Cote  vel  afperior  vel  fit  adamaniit^os  Aicr 

Sanguine  quin  duro  Tponce  liquemej  iiquesi 

:  Il  y  a  pourtant  ^  marner Ji  Naples ,  des 
iocrédi^es  :  Bufichtng  dansibn  eicellehte 
géqgrapjbie  eue  on  aoci^cluinoine:  da 
^t^lesy  ({MX  aifiirok  ^vvk  (si^wk  ùà£* 
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ticuer  adroitement  un  flacon  rempli  de 
£ing  fluide  a  celui  dont  le  fang  eft  léché  ; 
d'autres  croient  qu'on  fait  une  prépara* 
tion  dans  la  machine  ;  ils  difent  qu'on 
a  vu  un  temps  oii  elle  étoit  dérangée  ^ 
&  cil  le  miracle  ne  fe  faifoit  point  ; 
aue  dans  d'autres  occafions  il  fe  faifoit 
tans  que  la  tête  fût  approchée  du  fang. 
M.  TAbbé  de  Vooeny  vit  en  1730  ^  que 
le  fang  fortit  tout  liquide  de  Tarmoire^ 
où  il  efl  gardé  ^  &  que  le  lendemain 
matin  il  n'avoit  point  repris  fa  confiflance* 
Quelquefois  il  ne  faut  pas  deux  minutes  ^ 
&  quelquefois  il  faut  plus  d'un  jour  pour 
la  liquéfaâion.  AddiiTon  dit  que  «  les 

>  Napolitains  femblent  avoir  copié  cette 
»  merveille  d*une  que  l'on  montroît  dan$ 

>  une  ville  du  royaume  dt  Naples  ,  an 
»  temps  d'^Horace  :  » 

•  • Dekmc  Gnatîa  îymplirs 

Iratis  cxtruôa  dcdit  rifiiiqttc,  joco(quc, 
I^uxnflammâfinc ,  thura  liqucfcere  liminc  &cro 
Pcrftaàcre  cupit.  Crcdat  Judasus  ApcJla^ 
Non  egç5  L.  i,San^y  v.  97. 

Je«i  .HubnôT  V  dans  fa  Géographie 
uuîvérfeilc  (r.  IL  p.  495 .)  1  afltire  qu'un 
Sçavant,d' AlleAiagne  a  montri  à  Berlin^ 
hlechi  de  coE^fer  une  liqueur  |  doK 
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l'effet  étoit  femblable  à  celui  du  fang  dé" 
S.  Janvier  ;  il  (uffifoit  de  laiffer  entrer 
un  peu  d'air  dans  le  vafe  où  la  liqueur 
coagulée  étoit  renfermée ,  &  cela  produis 
foit  la  liquéfàâion. 

Le  prince  de  Sanfevero  ayoit  fait 
faire  un  oftenfoir  ,  ou  reliquaire  ,  fem- 
blable à  celui  de  S.  Janvier,  avec  des 
6ole5  ou  ampoules  de  même  forme  , 
remplies  d'un  amalgame  d*or  &  de  mer- 
cure avec  du  cinabre  ,  qui  imite  par  fa 
couleur  le  fang  coagulé  :  pour  rendre  cet 
amalgame  fluide ,  il  y  a  dans  le  creux 
de  la  bordure  ,  ou  de  l'entourage  du 
reliquaire ,  un  réfervoir  de  mercure  cou- 
lant ,  avec  une  (bupape  qui ,  en  retournant 
le  reliquaire ,  s'ouvre  pour  laiffer  entrer 
du  mercure  dans  la  fiole.  L'amalgame 
devient  alors  coulant ,  &  imite  la  li^ 
quéfaâion. 

Le  fang  de  S.  Janvier  qui  eft  àans  la 
cathédrale  ,  n'eft  pas  le  leul  qui  fe  lî-i 
quéfie  k  des  temps  marqués.  On  montre 
encore  à  S.  Jean  de  Carbonara  une 
fiole  où  il  V  àvoit  du  {ààg  de  Sv  Jean 
qui  fe  liquéiioif,  il  y  en  a  de  S«  Janvier, 
dans  les  églifes  de  S.  Etienne ,  de  S. 
Pantaléoh  ,  de  fainte  Patrice  ,  de  S« 
iVite  ,  &c.  ;  il*  État  voir  le  P«  Pittra 
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Santa ,  Jéfuite ,  qui  a  fait  à  ce  fuj^t  un 
ouvrage  en  trois  volumes,  qui  a  pour  titre 
Taummafia  9  ou  des  miracles  perpétuels 
de  notre  fainte  foi.  Voyez  auffi  M^  Gros-f 
ley  &  M.  de  la  Condamine*  Mém.  17  57V' 

Santi  Apostoli  ,  80  toifes  au  «««t»^ 
nord  dé  S-  Janvier ,  grande  &  belle  ^^^"'•^ 
églife,  bâtie  k  l'endroit  oii  étoic  autre* 
fois  un  temple  de  ^  Mercure  ;  elle  fuf 
confatrëe  aux  faints  Ap6tres>par  l'ern* 
pereur-  Conftantin  ;  c'étoit  une  égKfe 
paroijffiale  dès  Fan  480  9  &  mâme  une 
cathédrale ,  fuivant  quelques  auteurs.  Elle 
fut  donnée  en  1570  aux  Téatins,  qui 
ont  été  toujours  à  Naples  dans  la  plu$ 
grande  confidération ,  &  qui  ont  fait 
bâtir  cette  église  en  1626  9  aidés  des 
libéralités  d'Ëlifabeth ,  ducheflfe  de  Guer* 
cia  ,  &  fur  les  deflins  du  P.  Fr^mçois 
Grimaldi  ,  Téatin.  Ceft  une  des  plus 
belles  églifes  &  des  plus  ornées  qu'il  y 
ait  à  Naples,  &  même  dans  toute  l'Italie ^ 
là  coupole  eft  bien-prife  &  bien  éclai- 
rée ;'  la  voûte,  de  l'églife  &  celles  des 
grandes  chapelles,  ont  été  peintes  par 
Lanfranc ,  de  même  que  les  tableaux 
du  chœur.  On  a  fait  graver,  dans  le 
voyage  pittorefqae ,  deux  des  pendentifs 
de  la  coupole  ^  deffinés  par  M.  Frago^ 
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que  le  cardinal  Barberini  donna  au  roi 
aEfpagne.  Au-defliis  de  l'autel  eft  un 
bas^relîef  très-eftimé  qui  repréfence  lin 
concert  d'enfans ,  par  Françoijs  Fla- 
mand ;  il  eft  très*prëcieux  par  le  caràc« 
tere  de  vérité  &  les  grâces  naïves  avec 
lefquelies  ces  enfans  font  rendus ,  de 
même  que  par  un  beau  fini.  Il  y  en  a 
d'autres  encore  qui  rendent  cette  cha- 
pelle de  la  plus  grande  beauté;  ils  ont 
été  faits  k  Rome  par  les  plus  habiles 
artiftes^  du  temps  du  cardinal  Afcanio 
Filomarino  qui  vivait  en   i6jo. 

La  chapelle-  de  la  Conception  qui  eft 
à  droite,  eft  auffi  décorée  en  marbres 
avec  goût  &  avec  nobleftè.  La  facrifiie 
©ft  fort  belle ,  &  on  y  conferve  un  tréfor 
confîdérable  en  argenterie. 

Dans  les  charniers,  efpece  de  grand 
cimetière ,  on  trouve  une  chapelle  ^  ou 
font  des  peintures  qui  repréfentent  dif- 
férentes hiftoires  de  l'ancien  Teftament  ^ 
relatives  à  la  mort,  C'eft-là  qu'eft'  en- 
terré le  célèbre  poëte  Marino  ;  foh  por- 
trait eft  peint  fur  le  mur;  on  lui  a  faic 
deux  épitaphes ,  dont  l'une  eft  fur  un 
marbre  &  l'autre  fur  un  mur  ;  voici 
une  des  deu^  ipitâphes  (a). 

(a)  II y  a  unaucre  monument  ét«vé  k  l'honnir  ^e  Marîno 
^\  laparoiiTe  àt  S.  Aoéi)»,  ^ui  eft  ptcs  àt  la  catliédnie«' 
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D.  0*  M.  Joanncs  Baptifta  Marinus 
Neapolitanus^  inclytus  Mujarum  Genius^ 
degantiarumParenS  //•  S.  E.  (a)  natura 
faSus  ad  lyram ,  haufto  t  Permejp  unda 
yolucri  quodam  ignc  Poèfeos  grandiorc 
ingcnii  vcna  cffkrbuit.  In  una  Italica  dia' 
kSo  grcecam  /  latinam ,  ad  miraculum 
ufque  mifcuit  Mufam  :  tggregias  prij^ 
corum  Poctarum  animas  expreffît  omnes  ; 
cecinlt  cequd  laudefacta profana:  divifo 
in  bicipiti  Parnaffb  ingénia ,  utroquc 
to  verticefublimion  Exforris  diu  patria , 
rdiit  Parthenop^  fy^^^  peregrina ,  ut 
propior  ejftt  Maroni  Marinus,  Nunp 
laureato  cineri  marmor  hoc  plaudit^  ut 
acçinit  ad  œtcrnam  Cytharam  famœ 
conftnfus. 

LWre  épitaphe,  plus  courte  &  plus 
fimple,  fut  faite  par  l'académie  des 
Humoriftes,  dont  u  avoît  été  le  chef» 
le  duc  de  Savoie,  Charles  Emanuel , 
avoit  fait  Marino  chevalier  des  ordres 
de  §•  Lasmre  &  de  S.  Maurice;  c'eft 
pour  cela  qu'il  eft  toujours  appelle  le 
cavalier  Marino,  ou  Marini,  car  Us 
Italiens  varient  dans  leurs  terminaifons^ 
On  voit  par  une  lettre  que  le  cardin^ 

(if)  KifepuUm  €fi  ,  on  J&«/  ^  .  ' 
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£a  moritur ,  faxo  tegicar  Rex  inclkas  iiho  ; 
Libéra  rydereum  mens  ipfa  petivit  Oljrmpum. 

La  féconde  épitaphe  qui  eft  fbas  la 
Xîorniche  d'en-bas ,  eft  de  Sannazar  :- 

Qui  Populos  belli  cumidos  qui  clade  Tyrannos 
fcrculit  intrépides,  V>^or  terraqae  n)ari€|U€, 
lux  Icalunij  Regni  fplendor  clariffimus  hic  eft 
Rex Ladiâaus «decus alcum »  Se gloria Regum, 
Cui  tancoy  heu  lacrymx  I  foror  illuftri^a  fratri 
DeAinâo  puickram  dedic  hoc  Regina  Joanna  : 
Ucraque  rculpca  fedens  Majeflas  uhima  Regum 
•  Francoratn  iobolcs,  CaroU  fub  or^ine  pirnii. 

Derrière  le  grand  autel  dans  une  belle 
chapelle  gothique  eft  le  monument  de 
Jean  Caracciolo  ,  qui  étant  grand  fé- 
néchal  de  Naples ,  favori  de  la  reine 
Jeanne  II 9  & ,  pour  ainfi  dire,  maître  du 
royaume,  fut  aflaffiné  par  la  ducheftê  de 
Seflà^  qui:  étoit  de  la  maifon  Rufo  ,  Se 
peut-être  par  les  ordres  ^lême  de  la  reine  , 
en  1431  )  les  reines  qui  ont  ofé  man- 
quer aux  bienféances  de  leur  fexe ,  en 
ont  ordinairement  perdg  la  douceur ,  Cc 
ont  été  auffi  cruelles  que  débauchées. 
Ce  fut  dans  le  palais  de  la  Vicairie>  à  l'en- 

droit 
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droit  où  efi  à  préfent  le  tribunal  de  la 
Zecca  qoe  cet  ailàflinat  fut  commis  ;  oa 
peut   voir   dans  Cofiaru^   avec    i|uelle 

f}ompe  le  fénéchal  fut  enterré.  Son  fils 
ui  fit  élever  un  tombeau,  &  Ton  y  mît, 
après  la  mort  de  la  reine  en  14}  4,  cette 
épitaphe  qui  ell  de  Laurent  Valla* 

Nil  mihii  ni  titulus,  fummo  de  culmine  deerac 

(  Regiaa  morbis  invalida  &  (ènio  ) 
Fecunda  Popubs  procerefqoe  in  pace  tuebar  9 

Fro  Dominas  imperio,  nuUitts  arma  timens. 
Sed  me  idem  livor  qui  te  fbrciffimc  Cefac 

Sopitam  extinxic,  noâe  juvance  dolos. 
Nonmefèdcotum  lacérât  man  us  impia  regnum^ 

Parthenopequé  fuurn  perdi^it  aima  decus 

.  Ce  tombeau  ,  quoique  dans  un  genre 
gothique ,  eft  remarquable  pour  le  temps 
où  il  fut  fait. 

La  chapelle  des  marquis  de  Vîco  eft 
ornée  de  marbres  &  de  fculptures  très- 
eftimées.:  les  quatre  ftatues  des  niches 
furent  faites  H  Tenvi  par  Santa  Croce  , 
Jean  de  Nola ,  Cacaviello ,  &  Pierre 
délia  ^ta,  les  plus  habiles  fcuilpteurs 
de  leur  temps.  Ceâ  une  des  plus  belles 
chapelles-  dé  Napli». 
Xa  iacriflie  eft  ornée  de  peintures  de 
Tome  VIL  JB: 
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y afari  ;  on  y  conferve  une  petite  cha- 
pelle tf alfeàtre  que  le  roi  Ladiflas  por- 
toît,pmôme  a  la  guerre,  On  y  montroît 
la  liquéfadion  du  fang  de  S^  Jean-Baptîfte^ 
pomme  celle  du  fang  de  &  Janvier  à  la 
cathédrale;  maïs  cette  relique  a  été  vo- 
lée. Les  Auguftîns  pofledent  une  belle 
bibliothèque  donnée  p^r  le  c^r4în4  Se- 
ripand ,  dans  laquelle  il  y  a  des  mannf- 
prîts  rares,  qui  avoîent  été  raflimblés 
p^r  Antoine  Séripand  fon  frère  ;  celuî-ct 
eft  enterré  dans  une  chapelle  qui  eft  au- 
deflbus  de  la  bibliothèque  avec  une  épî^ 
Saphe  où  Ton  voit  qu'il  mourut  ea  i  f  3  8. 
Pans  la  même  rue  de  Carbonara  eft 
le  palais  4«  prince  de  Santo  Buono  Ca^ 
racciolo ,  où  le  duc  de  Guîfe  habita  en 

1647  »  ^^^  ^^  ^®"*P*  ^i^  ^^^^^  ^  NaplcE 
;aveç  Kntentîon  de  fc  ,mettre  à  la  têtç 
du  peuple.  Il  y  a  eneoire  4>utres  palais 
çonCdérabl^s  dans  cettç  rue* 

SANTÀ  CaTARINA  a  FOflLMELLOV 
pu  FormUllo  1  (  n<>,  y  3  ) ,  églife  4es  Do* 
minicains  de  la  congrégation  de  Lom- 
i)ardie;  elle  eft  ain&appeUée  à  caufe  des 
:  conduites  ou  aqueducs  de  la  ville  qu'on 
appelle  Formait  9  qui  font  à  Naples  poni- 
me  une  ville  foutejrraîne  ;  il  y  a  même 
.iffez  près  i^W  mP  e^eçe  tfabreuvoîi: 
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pour  les  chevaux  ^  qu'on  appelle  For^ 
mUo.  L^ëglife  de  fainte  Catherine  fiit  re- 
bâtie en  1499  9  aujfnbien  que  le  couvent  ^ 
fur  les  dellins  d'Antoine  de  Florence  ^ 
qui  y  fit  une  coupole,  la  première  qu'on 
ait  vue  à  Naples  :  car  c'eft  à.  Florence  o& 
ce  genre  de  conftruâion ,  noble  mais 
difficile ,  avoic  pris  naiflànce ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  T.  II ,  p.  417.  L'in- 
térieur de  Téglife  eft  orné  de  dorures 
&  de  peintures  de  Rofli*  II  y  a  dans  le 
couvent  une  apothicairerle  riche  &  &-  - 
nieufb ,  où  Ton  voit  une  coUeâion  d'hlA 
toire  naturelle  &  d'antiquités ,  qui  a  été 
formée  il  y  a  déjà  long-temps  par  le  P. 
Mamùo  di  Gregorio» 

La  Vicaria  eft  le  palais  de  juftîce  Vkam^ 
oh  s'a(&mblen£  les  tribunaux  ordinaires  ; 
c'eft  un  grand  bâtiment  ifolé  dont  les 
murs  font  très-élevës  &  très-fons  ;  on 
l'appelloit  autrefois  CaftcUo  Capuano  y  k 
caufe  du  voifînage  de  la  porte  de  Capoue^ 
&  Normannia ,  k  caufe  de  Guillaume  le 
Normand  qui  l'ayoit  fait  bâtir  ;  il  fut 
enfuîte  augmenté  par  l'empereur  Fré- 
déric, fur  les  deflins  de  Jean  de  Pi(ê, 
vers  l'an  ixop:  ce  fut  la  réfidence  des 
rois  de  Naples  jufqu'a  Ferdinand  L  Le 
vise-roi  Pierre  de  Td.ede  en  i<40  t 
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plaça  les  tribunaux  de  juftice  &  les  prîfons; 
On  y  monte  par  trois  efcaliers  y  la 
grande  falle  pii  Ton  entre  d'abord  eft 
garnie  de  bancs;  pour  les  écrivains  ;  c'eft 
le  rendez- vous  des  plaideurs  &  des  gens 
d'affaires;  ils  s'y  raflemblent  tous  les  ma- 
tins en  fi  grand  nombre  qu'on  a  peine 
à  traverfer  cette  falle,  quoiqu'elle  foit 
d'uhe  grandeuE  k  contenir  plus  de  deux 
mille  perfonnes.  Je  n'ai  pu  m'empécher 
de  plaindre  une  ville  où  le  nombre  des 
plaideurs  m'a  paru  fi  fort  au-deflùs  de 
celui  de  Paris ,  tandis  que  la  population 
n'eft  pas  la  moitié  de  celle  de  notre  ca- 
pitale ;  il  faut  que  l'efprit  de  fubtilité  , 
de  chicane ,  d'obfttnation  ,  qu'on  a  re- 
proché aux  Ëfpagnols,  fe  foit  bien  établi 
parmi  les  Napolitains.  Au  refte  on  a  fait 
depuis  quelques  années  divers  réglemens 
pour  épurer  le  barreau  &  abréger  les  pro- 
iCès.  Les  Napolitains  prétendent  aui&  que 
.cette  grande  afHuehce  à  la  Vicairie  vient 
de  ce  qu'on  y  fait  toutes  fortes  d'affitires; 
c'eft  un  rendez-vous  général  ocçafionné 
-par  l'ancienne  jaloofie  des  Napolitains  , 
qvi  ne  vouloient  point  qu'on  vint  chez 
^ux  ;  on  allure  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
fept  à  huit  cents  procès  par  année. 
\   Il .  y  a  eniuite  fin  falles  où  fe  tiennenc 
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les  chambres  de  juftice ,  Rote  grandi , 
compofees  chacune  d'un  chef,  Capo  di 
Rota ,  &  de  quatre  confeiliers  ;  le  pre*- 
mier  préfident ,  Prefidente  y  fiëge  dans 
celle  qu'il  juge  à  propos  de  choinr. 

La  Cornera  délia  Sommaria ,  ou  ta 
chambre  des  comptes  ,  a  aufli  deux  tri<* 
bunaux ,  Rota  grande ,  Rota  me^na  ^ 
où  fiégent  le  lieutenant  &  les  préndens 
qui  jugent  des  affaires  de  finance.  La 
Vicairie  civile  où  fe  jugent  les  afiàires 
en  première  inftance ,  a  deux  rotes ,  & 
la  Vicairie  criminelle  deux  autres  :  nous 
parlerons  dans  la  fuite  de  la  maniéré 
dont  on  y  traite  les  affaires.  Ce  bâti- 
ment contient  encore  plu£eurs  chapelles 
&  grand  nombre  d'autres  faites  pour  lei 
greffiers^  lesarchiviftes,  &  le  tribunal  des 
monnoîes  &  mefures ,  on  de  la  Zecca. 
Dans  la  cour ,  aij^-deflbus  d'un  lion  qu'on 
y  voyoit ,  font  enterrés  les  originaux  des 
mefures  de  Naples ,  afin  qu'on  ne  puifle 
ni  les  altérer,  ni  les  enlever;  les  copies 
i\^on  en  a  faîtes  font  entre  les  mains 
du  Campione  &  fervent  k  l'ufage  jour- 
i^alîer  de  la  ville  ;  maïs  cette  précaution 
finguliere  eft  caufe  qu'il  n'y  a  rien  d'auffi 
groflier  &  d'auffi  incertain  que  les  me- 
fures du  blé  &  du  vin  que-  l'on  em** 
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ploie  journellement  à  Naples  :  je  rendrai 
compte  des  foins  que  j'ai  pris  pour  avoir 
^quelques  notions  précife&à  ce  (bjet. 
^^  .^        L'Annunziata  (  n<>.  5^9  grand 

géoéxâî, .  &  bel  bopital ,  le  plus  riche  du  royaume 
de  Naples ,  fut  fondé  en  1 304  par  Nicolas 
&  Jacques  Scondito  ;  la  r^ine  Jeannie  II 
l'augmenta  en  1343*  On  y  reçoit  tous 
les  blefles ,  &  les  malades  des  maladies 
aiguës ,  fans  diftinâion  ni  recommanda- 
tion ,  les  enfans  trouvés  qu'on  y  porte  , 
dans  le  tour ,  les  orphelins ,  les  filles  re- 
penties ,  les  femmes  qui  ne  peuvent  vivre 
avec  leurs  maris  ,  maUmarïtatei  enfin 

\  l'opulence  de  cette  maîfon's'élend  à  tous 

les  genres  de  bonnes  œuvres  ;  elle  en- 
tretient des  majfons  de  campagne  où  Ton 
envoyé  les  convalefcens  ,  foît  pour  le 
bon  air  9  foit  pour  leur  faire  pr^idre 
les  eaux. 

Il  y  a  même  un  revenu  confacré  à 
acquitter  tous  les  ans  àts  dots  plus  ou 
,  tmoins  confidéraUes,  qiie  cette  maifen  eft 
obligée  de  payer  pour  Fetabliflèment  d'un 
certain^  nombre  de  filiés ,  en  confèquence 
des  di^ofitions  céftamentaires  de  difië- 
rens  bien&iteurs;  la  maifon  entretient 
deux  chœuts  de  mufique ,  cent  prêtres , 
Jrente  clercs  de  chapelle ,  &  paye  tous 
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les  maîtres  convenables  pour  TinAruâioit 
de  ces  derniers.  On  Ht  fur  la  principale 
porte  de  cet  hôpital  cette  inlcrîptîon  : 

Lac  pueris,  doteui  inriuptis  velumque  pudici», 
JDatque  medelam  aegrls  haéc  opiulcntaDomus. 

Hinc  merito  facra  eft  illi,  cjuae  nupta ,  pudica , 
Et  la  dans»  Orbis  vera  Medela  fuit. 

L^ëglîfe  étoît  fort  ornëe  (a)  ;  maïs 
le  feu  y  ayant  pris  le  25  janvier  1757 
dans. un  enterrement;  les  dames  firent 
une  quête  générale,  &  l'on  a  bâti  une 
nouvelle  églife  fur  l'es  deflins  de  Van- 
vitelli  :  elle  a  été  finie  en  1782*  On  dit 
que  c'eft  un  chef-d'œuvre-d'architeâure. 
La-tanque  de  cet  hôpital  s^étoit  déjà 
obéré  par  les  embellifTemçns  de  la  pre- 
mière églife  ;-  il  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  dans  les  hôpitaux  riches  qu'on  donne 
dans  ce  luxe  de  bàtimens  qui  épuife  une 
maifon  ,  &  éloigne  le  véritable  emploi 
fa  la  jufte  deflination  de  fes  revenus.  Il 
y  avoit  à  l'Annunziata  fîx  beaux  tableaux 
de  Giordano  ;  mais  les  peintures  aâuelles 
font  de  Francifchiello  di  Muro ,  &  de 
Boniti. 

C«)  iUchard4|Ui  Toyagcoit  |  fcs  tableaux»  «l'aprèt  M.  Co- 
ta 17^9  ne  laifTc  pas  del  chin&  un  livre  du  pajrs  dont 
dcctire  cette  églife  avec  tous]  on  a  rajeuni  le  froatirpice« 
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San  Pietro  ad  Ara  ,  églife  d 
chanoines  de  Latran ,  bâtie  dans  Ten.— 
droit  où  Ton  croît  que  logea  S.  Pierre 
l'an  44  en  paflànt  à  Naples  poar  aller  4 
Rome  ;  il  y  convertît  S.  Afprcmo  de 
Santa  Candida ,  &  y  jetta  les  premières 
femences  de  la  Religion  chrétienne. 


CHAPITRE   V. 

Quartier  des  Carmes  &  du  Marché» 

Place  dul^  Mercato,  grande  place  des 

Marché.     Carmes  ;  c'eft  la  plus  ancienne  de  Naples 

&  la  plus  fréquentée  par  la  populace  ; 

elle  a  iio  toiles  de  long  fur  80  de  lar* 

gueur  ;  dans  le  ipilîeu  eft  une  fontaine  du 

Cavalier  Cofmo.  C*eft-là  Que  fe  tient  Iç 

,     grand  marché  le  lundi  &  le  vendredi  j 

on  y  fait  les  exécutions ,  &  autrefois  la 

potence  y  étoit  toujours  plantée  :  c'étoit 

une  chofe  utile  dans  une  ville  où  il  y 

a  tant  de  gens  oififs  &  pauvres ,  &  fur 

une  place  où  les  féditions  ont  ordinaire- 

.  ment  pris  naiilance  'y  cependant  on  a  re«* 

siarqué  à  Naples  qu'elles  n'étoîent  pas 
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meurtrières  :  aâuellement  on  la  plante , 
quand  il  eft  befoin  ,  en  face  d'une  petite 
rue  qu'on  a  appellée  dcl  Sofpiro ,  parce 
que  c'eft  delà  que  le  patient  apperçoit  le 
gibet. 

I>e  toutes  les  exécutions  qu'on  y  ai 

faîtes ,  la  plus  célèbre ,  mais  la  plus  révoU 

tante  qu'on  puiflè  lire ,  eft  celle  du  jeune 

Conradin  qui  devoit  être  roi  de  Naples 

cotirme  légitime  héritier  de  fon  père 

Conrard  :  ce  jeune  prince  excommunié 

par  le  pape  à  caufe  des  démêlés  de  foa 

père  avec  le  Saint-Siège ,  étoit  venu  à 

Naples  accompagné  de  Frédéric ,  duc 

d'Autriche  ;  mais  Charles  d'Anjou ,  frère 

de  SvLûuis,  les  défit;  ils  furent  trahie 

dans  leur  fuite ,  livrés  entre  fes  m^ins  ;  & 

il  leur  fit  trancher  la  tête  fur  la  place  du 

marché  en  iz68.  On  a  bâti  une  petite 

chapelle  &  placé  une  croix  dans  l'endroit 

même  de  cette  indigne  exécution  ^  dont 

on  voit  la  peinture  dans  l'intérieur  de  la 

chapelle.  Il  y  a  fur  l'autel  une  groflè 

colonne  de  porphyre  de  deux  pieds  de 

diamètre  ^  où  l'on  lit  ces  deux  vers  écrits 

en  vieux  caraâeres ,  autour  du  fût  de  U 

icolonne.        .  ^  , 

Afturis  uhgue  leo  pullum  rapîens  ac]\iilinum^  ^ 

Hic  dcplumaVu,  accphaWmqueïiedit*  •' 

F  V 
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Cela  fait  allufîpn  ï  l'aigle  impérial  &C 
du  nom  du  feigneur  d* Aftura  qui  livra 
.Conradin  au  roi  de  Naples.  L'endroit 
•ù  fe  fit  l'exécution  eft  marqué  pat  une 
plaque  de  marbre;  comme  ce  lieu  eft 
pas,  il  eft  humide  par  lui-même  &  paroît 
prefque  toujours  mouillé  :  le  peuple  qui 
cherche  par-tout  du  merveilleux ,  dit  que 
c'eft  un  miracle  perpétuel  qui  prouve 
l'innocence  dujeune  prince ,  &  le  crime 
de  fon  meurtrier.  Au  refte ,  en  racon* 
tant  de  pareils  traits  de  la  crédulité  du 
peuple  de  Naples ,  on  ne  fait  aucun  tort 
aux  lumières  des  gens  inftruits  ;  en  France 
fiiéme ,  on  entend  quelquefois  des  conter 
jpareiJs  parmi  le  peuple. 

Dans  une  des  rues  qui  aboutiflènt  au 
marché  9  &  vis-à-vis  lainte^  Marie  delP 
Avwcafa ,  eft  un  endroit  appelle  Capo^ 
di  Napoli ^  à  caufe  d'une  tête  de  femme 
qu'ion  dit  repréfenter  Parthenope  ;  elle 
eft  élewe  fur  un  pîédeftal ,  fts  cheveux 
Ipnt  trèfles  à  la  grecque  ;,  mats  ce  bufte 
.  avent  été  peint  &  reftauré  ,  il  eft  difEr 
«le  d'y  reconnoître  le  bel  antique. 
ics  carm«.  jj^  Carminb  (n^.  68  )  Téglife  des 
Carmes  avec  un  couvent,  célèbre  dans 
rhîftoîre  de  Naples.  L'églife  tft  la  plus 
firéquemée  de  la  ville  >  à  cau£b  de  la  place 


/   . 
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cm  eft  toujours  pleine  de  monde  9  &  de 
1  ancienne  dévotion  de  tout  le  peuple  de 
Naples.  Le  roi  même  y  alloit  tous  les 
famedis  y  fuivant  lin  ancien  ufage  que  les 
vice-rois  avoient  toujours  obfervé ,  nais 
qui  n'a  plas  lieu  aâuellemenc»  Ce  fut 
la  première  églife  qu'eurent  l^s  Carmes 
iorfqu'ils  vinrent  s'établir  à  Naples  ;  elle 
étoit  alors  très^petlte  ;  elle  fut  confidéra* 
blement  augmentée  par  l'impératriceMar- 
guerite ,  mère  de  Ôonradin  ;  quand  elle 
arriva  à  Naples  pour  retirer  (on  fils  des 
mains  de  Charles  I,  l'infortuné  Conra^ 
din  avoit  été  décapité  quelques  jours  au- 
paravant ^  elle  n'eut  plus  d'autre  confo-* 
iatioQ  que  celle  de  pourvoir  à  fa  fépul- 
ture^  &  d'appliquer  à  ce  couvent  les 
fommes  qu'elle  avoit  préparées  pour  la 
rançon  de  fon  fils.  Elle  fit  transférer  fon 
corps ,  de  la  chapelle  de  la  Croix  à 
Téglife  des  Carmes,  où  l'on  voit  fon  tom- 
beau près  de  la  porte  de  la  facriftîe ,  avec 
iinépitaphe  très- (impie  :  la  ftatue  de  la 

!»rînce({e  avec  pne  infcription ,  fe  voit  à 
'entrée  du  cloître  du  côté  de  la  rue. 
Il  y  a  dans  i'églife  des  Cartnes  un  tableau 
digne  d'attention  :  c'e(l  une  A(rompnon^ 
par  Solimency  placée  dans  une  chapelle 
à^  la  crotfée  à  droite»  Quoique  ce  m^^ 

Fvj 
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ceau  ne  folt  pas  exempt  des  dé&uts  ordî* 
i:)aires^  à  ce  peintre ,  Ton  trouve  peu 
d'ouvrages  de  lui  aufli  bien  coloriés,  Se 
oh  il  y  ait  plus  d'accord  ;  la  gloire  des 
petits  anges  eft  très-aérienne. 

Dans  la  chapelle  qui  eft  à  gauéhe,  il  y 
a  un  tableau  de  Matteis  ;  la  chapelle  dt» 
Crucifix  a  été  peinte  par  Solimenc  :  les 

1)eintures  des  Arcs ,  où  Ton  a  repréfenté 
a  Vie  de  T.  C.  font  de  Louis  le  Sicilien* 
On  porte  une  grande  vénération  k  une 
image  de  la  Vierge  connue  fous  le  nom 
de  Santa  Maria  ta  Bruna  (Sainte  Marie 
la  Brune  )  que  Ton  prétend  avoir  été 

{ceinte  par  S.  Luc;  elle  efi  placée  fiir 
ë  maître  auteL 

'  On  ne  manque  pas  aufE  de  faire  re«- 
marquer  le  Crucifix  placé  an  milieu  de 
cette  églife  :  félon  la  tradition  du  pays  ^ 
il  baiflà  la  tête  pour  éviter  un  boulet  de 
canon  ^  qui  n'enleva  que  (a  couronne 
d'épines  :  on  montre  même  le  boulet 
fufpen(^u  près  delà.  C'étoit  dans  le  temps 
eue  Naples  étoit  afEégée  par  les  troupes 
a  Alfonfe  I,  commandées  par  don  Pietro 
ion  &ere  ^  qui  fiit  tué  eninite  d^uQ  coup 
de  canon  dans  Téglife  Notre-Dame  des 
<î races  peu  éloignée  delà»  Le.tréfor  de 
*JU  iâcrifUe  eft  trèsrrîche ^ on.y  !Coa(è«:ve 
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un  calice  &  une  couronne  d'or,  entourée 
de  diamans ,  une  belle  lampe  donnée  par 
le  cardinal  Filomarino  9  &  beaucoup 
dWgenterie.     . 

Le  couvent  des  Carmes  eft  très-vafte; 
il  a  fervi  plus  d'une  fois  pour  les  aflèm*^ 
blées  &  les  confultations  des  magiftrats 
&  des  députés  du  peuple ,  dans  les  cas 
extraordinaires  de  mécontentement  ;  car 
les  aflègiblées  ordinaires  fe  tiennent  près 
de  l'églife  de  S.  Laurent  9  ainii  que  nous 
lavons  déjà  remarqué. 

Le  principal  dortoir  des  Carmes  eft 
très-beau ,  &  donne  fur  la  mer  ;  on  y 
ihonue  l'endroit  où  Mafaniello  fût  aflaK 
fmé,  dix- huit  jours  après  rétabliâèment 
de  fon  pouvoir  en  16 ^j. 

Dans  im  des  cloîtres  du  couvent,  Bat- 
ducci  a  peint  la  vie  de  S.  Elie,  &  de 
pMeurs  Saints  de  Tprdre  des  Carmes» 

La  tour  appellée  Torrlone  ddCarminCy 
Êifoit  partie  du  couvent  ;  mais  en  1647 
les  rebelles  s*en  étant  fervi  pour  battre 
les  vaifFeaux  du  roi  qui  étoient  vers  le 
mole ,  &  le  duc  de  Guife  s'y  étant  en-* 
fiiite  retranché,  comme  on  Ta  vu ,  T*  VL 
p»  $2.7,  on  en  a  fait. une  efpece  de  for- 
tercffe,  CafteUo  dcl  Carminé  (n^  69)^ 
raya  conûruit  ua  baûion^  &  Toa  a 
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laiile  fubûfter  le  couvent  pre%ie  daQs  k 
milieu  des  fortifications^ 

Porta  real  della  Marina  (  rfi. 
66  )  eft  une  porte  de  ville  qui  donne  fut 
le  rivage  de  la  mer ,  à  côté  du  Torrion , 
dans  le  chemin  de  Fortici  ^  cette  plage 
s'appelle  Marina  di  Lorcto ,  à  caufe  aune 
églife  de  Notre-Dame  de  Lorete  qui  eft 
près  delà  (  n<>.  71  ),  &  qui  a  donné  le 
nom  à  tout  le  &uxbourg  appelle  Borge 
di  Lorete. 

La  CavalléRIA  ,  grand  bâtiment 
qui  fert  de  cafeme  à  la  cavalerie ,  près 
du  pont  de  la  Madeleine  (  n^  73  }  :  les 
chevaux  Napolitains  étant  d'une  très-belb 
jace ,  lei  étrangers  ne  manquent  pas  d'al- 
ler voir  ces  chevaux  ;  mais  on  doit  voir 
fur-tout  aux  écuries  du  palais  ceux  du 
roi,  qui  font  bien  choifis&  bien  entrete- 
nus. Les  académies  de  manège  de  Naples 
&de  Turin  font  celles  de  toute  l'Italie,  où 
Ton  enfeigne  le  mieux  à  monter  à  d^vai. 

Le  pont  de  la  Madeleine  eft  im  grand 

&  beau  pont  de  pierres  de  taille ,  fous 

-lequel  pafiè  une  partie  du  Sebcto  pour 

,fe  jetter  dans  la  mer;  le  refte  fe  perd 

.  avant  d'y  arriver. 

Il  b<l  Seb€to  açcoUo  in  piccol  fturiû. 
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On  y  a  élevé  une  ftatue  de  S.  Janvier, 
comme  ayant  atrété  le  cours  de  la  Lave 
en  1767. 

Le  Conservatoire  de  Lorete,  confcrva 
qui  eft  près  delà ,  étoit  un  hôpital  pour  toircf. 
les  orphelins,  fous  la  direâion  des  So- 
mafques  ;  aduellement  c'eft  un  école  de 
mnfique  dirigée  par  des  Prêtres  féculîers  ; 
c'eft  un  des  endroits  les  plus  célèbres  de 
Naples ,  par  le  nombre  des  Muficiens  & 
des  Chanteurs  excellens  qui  en  font  fortis  : 
on  y  compte  jufau'à  200  élevesvmais  il  y 
en  a  encore  pluiieurs  autres,  tels  que  ce- 
lui de  la  Pietà,  où  il  y  en  a  130;  celui 
de  S.  Onofrîo ,  où  Ton  en  trouve  90, 
&  qui  font  célèbres  aufli  pour  la  mu(i* 
que  (a)  :  nous  en  parlerons  dans  le  cha- , 
pitre  Vm. 

Les  autres  confervatoires>  qui  font  au 
nombre  de  37  a  Naples,  font  des  efpeces 
à%âpitaux ,  où  Ton  retire  des  en&ns ,  de 
fouvent  des  perfonnes  âgées,  prefque 
toujours  des  femmes  ;  on  les  entretient 
&  elles^  travaillent  pour  la  maifoh  ;  on 
compte  iufqu'à  1000  personnes  dans  ce^ 
lui  de  S.  Janvier ,  400,  dans  cehii  de  & 

{^\  H'mé  U  Pergolefe  avoieiut  M  élevés-  aux  poreri 
A  GitJk'Cr^o  ^co&fcnatoiffe  ^u^onla  changé  en  fcm» 
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Philippe  &  de  S.  Jacques,  xoo  dans 
celui  de  S.  Nicolo  a  nido ,  oc  autant 
dans  celui  de  la  Vifite  des  Pauvres  ;  il  y 
en  a  un  qui  avoit  été  fpécialement  infti-» 
tué  pour  l'art  de  la  laine ,  Confcrvatorio 
dttt  arte  deUa  Lana  ^  un  pour  les  filles 
de  notaires,  un  pour  les  orfèvres.  Les 
Italiens  ont  toujours  poufle  à  l'extrême 
les  établiflèmens  de  piété ,  mais  ils  font 
encore  plus  communs  à  Naples  que  dans 
Je  refte  de  ritalie. 

La  ménagerie  du  roi  eft  aufli  au  bout 
du  fauxbourg  de  Lorete  ;  il  y  a  36  loges 
pour  les  animaux  ,  mais  en  1784  ,  il  n*y 
a  de  remarquable  qu'un  éléphant.  Les 
maifons  de  ce  fauxbourg  régnent  le  long 
du  rivage ,  au-delà  du  pont  de  la  Ma« 
deleine.  On  y  bâtit  des  greniers  d'une 
longueur  immenfe. 

BoRGO  s.  Antonio  »  ou  Bargo  dd 
fuoco ,  fauxbourg  S.  Antoine ,  fitué  un 
peu  pins  au  nord  que  celui  de  Lorete  ^ 
du  côté  de  la  montagne  ;  ç'eft  l'un  des 
plus  grands  qu'il  y  ait  à  Naples  ^  &  c^eft 
celui  par  lequel  on  arrive  quand  on  vient 
de  Rome. 

L'églife  de  S.  Antoine  de  Vienne  9  oa 
S.  Antuono  y  qui  donne  le  nom  à  Yrct 
Êmbourg^  eft  à  400  tolfes  aa  nord.di 
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la  porte  de  Câpoue  ;  c^étoic  un  hôpkal 
foiidé  par  la  reine  Jeanne  I ,  vers  1 377 , 
aujoarahui  c'eft  une  abbaye  commenda* 
taire  réunie  à  l'archevêché;  on  y^con- 
ferve  un  tableau  k  Thnile ,  qu'on  allure 
avoir  été  peint-  par  Antonio  di  Fiarc  , 
vers  Tan  1362,  ce  qui  a  &it  dire  que 
la  peinture  à  l'huile  étoit  plus  ancienne 
que  ne  le 'dit  Vafari^  qui  en  attribue 
l'invention  à  Jean  de  Bruges.  V.  T.  III, 

P'  73- 
Les  prêtres  qui  deflervent  cette  églife 

de  S.  Antoine ,  font  entretenus  par  l'ar- 
chevêque ;  ils  font  ed  pofTefiion  de  bénir 
les  chevaux,  &  for* tout  les  cochons  de 
leur  Êiuxbourg ,  &  de  les  marquer  avec 
un  fer  chaud  ;  le  cochon  béni  en  fe  mê*- 
laat  dans  les  troupeaux,  y  attire  la  béné* 
diâion  du  ciel,  &  il  rend  ces  animaux  re£> 
peélables  à  certains  égards  ;  auffi  trouve^ 
t-on  quelquefois  les  cochons  autour  dtt 
feu,  pêle-mêle  avec  les  enfatls  &  les 
chiens.  Quand  le  cochon  béni  eft  bien 
gras,  on  le  porte  aux  deflervans  qui  eft 
marquent  un  autre.  On  conduit  aulS  des 
chevaux  autour  de  cette  églife  le  1 7]anvier 
jour  de  S.  Antoine ,  &  pendant  la  quin- 
sûne,  pour  les  Taire  bénir. 
£^glife  des  Capucins  appellée^.  /e^ 
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frtmo  ou  S*  Effrem  vecchio^  ou  S.  Eufe- 
bio ,  eft  placée  k  Tendroit  par  où  Van  en* 
{roit  dans  les  catacombes  ^  comme  nous 
l'avons  dit  en  parlant  d'une  des  entrées 
qui  eft  à  l'hôpital  S.  Janvier  ;  celle 
des  Capucins  eft  au  nord  de  Naples  vers 
Capo  di  Chino  ^  par  où  Ton  peut  aller 
à  Rome. 

Du  côté  appelle  YArenaccia^en  allant 
au  nord-eft  vers  Poggio  Reale  &  Ste. 
Marie  del  Pianto ,  à  un  mille  de  Naples  , 
il  y  a  une  colline  appellce  Monte  dello 
Trccco ,  Lautrecco  ou  Lottrecco  ^  depuis 
qge  le  maréchal  de  Lautrec ,  (  Odet  de 
Fpix) ,  y  caiïipa ,  &  y  mourut  en  aflié- 
géant  la  ville  de  Naples  en  1528.  Il 
défiroit  beaucoup  d'épargner  les  édifices 
de^a  ville  &  de  les  préferver  du  canon  ; 
en  conféquence  il  çjQàya  .de  forcer  les 
afliégés  à  fe  rendre ,  en  détournant  les 
eaux  qui  alloient  à  Naples  ;  mai^  cela  ne 
fervit  de  rien^  parce  qu'il  y  a  beaucoup 
de  puits  &  de  fources  dans  la  ville  ^  les 
eaux  qu'il  avoit  arrêtées  s'accumulerènç , 
formèrent  un  marécage  qui  mit  la  con<* 
cagion  dans  fon  camp;  une  partie  de  foa 
armée  y  pérît;  il  mourut  lui-même,  & 
fut  enluite  çnterté  à  Sainte  Marie  la 
Neuve.  Le  peuple  de  Naples  avoit. été 
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long-temps  pcrfuadé  qae  les  François  y 
avoient  enterré  de  l'artillerie  &  des  tré- 
fors  &  Ton  y  a  fouillé  inutilement  plus 
d'une  fois. 

Il  Serraglio,  grand  hôpital  que 
Fon  bâtit  pour  y  fervir  d^afyle  aux  pau^ 
vres ,  fuivant  Finfcription  qui  eft  fur  la 
porte ,  Régium  totius  regni  paiiptrum 
Hofpitium.  Charles  III  qui  Ta  fait  com- 
mencer en  1752,  fe  proppfoît  d'y  éta- 
blir des  métiers ,  où  l'on  occuperoit  une 
partie  de  ces  vagabonds  qui  font  en  plus 
grand  nombre  à  Naples  que  ^ans  aucune 
ville  d'Europe;  le  bâtiment  eft  de  Fuga , 
habile  archîteôe ,  mort  en  1781,  il 
paroit  d'une  étendue  à  contenir  trois  à 
quatre  mille  perfonnes,  comme  nos  hô- 
pitaux de  la  Salpétriere  &  de  Bîcêtre. 
II  y  a  déjà  en  1784  fix  cens  jeunes  gens, 
Aiais  il  n'eft  point  fini. 

Une  grande  rue  du  même  faUxbourg 
conduit  à  Poggio  Rcale ,  qui  eft  k  1 300  ^v» 
toifes  au  N.  E,_de  la  porte  de  Capoue^"^' 
(n®.  ^3).  Ceft  un  château,  ou  maifon  de 
plaifahce,  bâti  par  Ferdinand  I,  vers  Tan 
1490;  on  y  voit  des  jardins  cpn(idéra«> 
blés  ;  ce  qui  refte  ides  bains  de  ce  palais , 
prouve  qu'on  y  avoir  mis  les  recherches 
de  la  volupté*  Les  jardins  fervoient  à  la 
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1)romenade  des  rois  de  Naples ,  &  dans 
a  fuite  à  celle  du  public  :  la  reine  Jeanne 
$'y  plaifoit  fpécialêment  ;  elle  y  tenoit 
une  cour  brillante  ,  elle  propofoit  des 
prix  à  Tes  chevaliers ,  &  cette  campagne 
devint  célèbre.  Mais  depuis  long-temps 
cette  promenade,  eft  abandonnée ,  &  les 
jardins  incultes;,  on  prétend  que  Tair 
y  eft  mauvais  ;  on  va  maintenant  à 
Chiaia,  fur  le  Môle,  &  fur  le  nouveau 
quai  qui  conduit  au  pont  de  la  Madeleine. 
Autrefois  depuis  ces  jardins  jufqu'à  la 
mer ,  îl  y*avoit  un  parc  où  le  roi  AI- 
phonfe  prenoic  fouvent  le  plaiGr  de  la 
chaflè  ;  ce  font  aâuellement  des  marais 
ou  jardins  pour  Tufàge  de  la  ville. 

Le  grand  cbemm  qui  pafle  k  Poggîo 
Reale  9  conduit  dans  la  Fouille ,  dans  les 
provinces  de  Lecce  &  de  Bari ,  &  fur- 
^  ^  tout  au  fameux  couvent  de  Monte  Vetr 
Vermine.  ginc^  qui  eft  à  9  lieues  à  Torient  de  Na- 
ples ,  auquel  le  peuple  de  Naples  a  une 
grande  dévotion,  &  qui  eft  extrêmement 
riche.  On  y  Qonferve  une  très-ancienne 
image  de  la.  Vierge  qui  çtoit  autrefois 
dans  le  palais  des  empereurs  de  Conftan- 
tinople  9  elle  eft  d'une  taille  coloflale  , 
&  on  la  dit  de  S^  Luc.  On  afturoit  qu'on 
fie  pouvoit  porter  de  la  viande  ^  ni  aucun 
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aliment  gras  dans  cette  églîfe  fans  que 
le  tonnere  y  grondât,  M.  de  Vongny 
raconte  dans  un  Voyage  d'Italie  manus- 
crit, que  le  Z9  oaobre  17301e  vice- 
roi  vêtant,  a  vînt  à  tonner;  un  homme 
de  la  fuite  fe  trouva  porter  dans  fa  poche 
quelque  chofe  de  gras  j  &  il  courut  grand 
tifque  de  la  vie.  Les  reliques  de  cette 
^glife  font  d'un  genre  également  fingu- 
lier;  ce  font,  par  exemple,  les  trois 
Enfans  de  la  fournaife. 

La  Grotta  degli  SportigUoni ,  la 
grotte  des  chauves-fouris ,  eft  fous  la 
montagne  de  Lautrec  ,  environ  looo 
toifes  au  nord-eftde  la  porte  de  Capoue, 
près  du  chemin  de  Poggio  Reale  j  c'eft 
une  ancienne  grotte  creufce  fous  le  roc  , 
fans  que  l'on  feche  dans  quel  temps  &  à 
quelle  occafion  :  on  aflùre  qu'elle  a  une 
demi-lieue  de  longueur,'  &  fans  doute 
qu'elle  a  la  même  origine  que  les  cata- 
combes dont  nous  avons  parlé.  Une  des 
branches  de  cette  route  fôuierraine  qui 
a  10  pieds  de  large ,  a  été  murée  depuis 
la  contagion  de  165e;  on  y  enterra 
pour  lors  plus  de  50  mille  cadavres.  Au- 
deffus  de  cette  colline,,  on  a  bàtî  un^ 
églife  appellée  Sontà  Maria  dcl  PiaritOf 
où  Pon  prie  fpécialement?  pour  les  morts} 
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aufli  le    tableau  du   grand  hôtel  repré— 
fente  une  Vierge  qui  prie  pour  les  âmes; 
il  eft  d* André  Vaccaro  :  on  y  voit  aulG 
deux  tableaux  de  Giordano  ,  qui  font 
beaux  9  quoiqu'ils  paflènt  pour  avoir  été 
faits  en  deux  jours.  Quand  on  eft  devant 
cette  églife ,  le  coup  d'œil  eft  admirable, 
Ton  voie  une  grande  partie  de  Naples,  & 
des  campagnes  charmantes  qu'arrofe  le 
Sebeto. 
Aqueducs.      La  ville  deNaples ,  ainfi  que  la  plupart 
des  villes  d'Italie,  eft  très-bien  fournie 
d'aqueducs  &  de  fontaines  ;  il  y  a  deux 
grandes  fources  qui  fe  diftribuent  dans  la 
ville  ;  Tune  s'appelle ,  Acjua  de*  Carmig-' 
nani,  elle  a  la  îburce  vers  S»  Agata,  x6 
milles  au  nord-eft  de  Naples ,  elle  paflè  à 
Poggio  Reale,  &  fournit  aux  fontamesdu 
palais  &  de  Chiaia.  La  féconde,  qui  eft 
appellée  Acqua  vecchia  ou  Acqua  4dla 
voUa ,  a  deux  fources  éloignées  qui  vien- 
nent Ce  réunir  à  la  Voila  à  deux  lieues  de 
Naplies,  &  vont  delà  a>i  fauxbourg  S. 
Antoine ,  au  marché ,  au  port,  au  châ- 
teau ,  &  à  Tarfenal.  Les  aqueducs  qui 
relent  fous  le  pavé  des  rues  de  Naples  , 
>       (ont  très-Iarjges  &  très-beaux  ;  ils  ont  fervi 
deux  fois  à  la  prife  de  cette  ville ,  d'abord 
par  BéKiaire ,  e^fuite  par  A16>nfe  L 
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CHABITRE    VI. 

Du  GoîivermnHnt  de  Naplcsi 

1  j  E  royaume  de  Naples  contient  4 
millions    d'babitans ,   fuîvant  l'opinion 
commune,  &  la  Sicile  environ  3  mil- 
lions* La  (ur&ce  de  l'un  eft  de  3900 
lieues  carrées,  &  celle  de  l'autre  x  300  (a). 
Le  gouvernement  de  Naples  eft  de- 
puis tong-temps  monarchique ,  &  réputé 
abColu  par  droit  de  conquête;  la  mau- 
vaife  adminiftration  des  fouverains  éloi- 
gnés,  &   des  vice-rois  mal  choifîs^  a 
auvent  porté  le  peuple  &  la  nobleflè 
k  faire  des  efpeces  de  retours  vers  leur 
ancienne  liberté  :  nous  en  avons  raconté 
quelques  traits  en  parlant  de  l'hiftoire 
de  Napler;  la  rebeUion  des  Macchia  & 
d'autres  barons  du  royaume  a  eu  lieu 
encore  au  commencement' de  ce  fiecle» 
-Mais  depuis  ce  temps,  la  fouveraîneté 

<  a  )  S*il  y  avoic  trois  millions  d'habiuns  en  Sicfle  » 
chaque  Ueue  carréç  conriendtoit  a3oo  perfoiines  au  lieu 
de  ,00  ^ue  l'-on  compte  ea  France.  T,  III  »  p«  154% 
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des  rois  de  Naples  n'a  reçu  aucune  at-^ 
teinte  :  les  parlemens  de  la  nation  ne 
s'aflemblent  plus ,  les  vice-rois  avoiént 
cefle  peu-à-peu  de  les  convoquer,  parce 
que  leur  autorité  en  étoit  diminuée  ^  & 
depuis  1641  il  n'y  en  a  point  eu  ;  les 
aflemblées  des  états  ne  le  font  qu'en 
Sicile. 

Pendant  que  Naples  étoit  gouvernée 
par  un  prince  éloigné,  on  regardoit 
ce  royaume  comme  pauvre  &  foibla; 
mais  le  peu  de  reUburces  qu'on  en 
.tiroit ,  venoit  du  peu  de  foin ,  ou  du 
peu  de  talent  des  minîftres.  Les  vice- 
rois  étoient  hors  d'état  de  &ire  le  bien, 
ils  avoient  une  exiftence  trop  courte; 
leur  miniftere  fe  réduifoit  à  faire  paflèr 
à  la  cour ,  l'argent  de  la  nation  ;  ils 
n'étoient  point  en  état  de  cotitribuer 
au  foulagement  de  l'état,  non  plus  que 
Je  lieutenant  de  la  cluimbre ,  qui ,  pré- 
pofé  à  l'exaâion  6c  au  recouvrement 
des  importions,  étoit  en  horreur  à  la 
nobleflè  de  Naples. 

Les  fonâions  du  vice -roi*  duroient 
trois  ans,  quelquefois  davantage,  quand 
la  faveur,  ou  la  politique  s'en  mêloit; 
l'appareil  dont  il  étdit  environné,  ref- 
fembloit  à  celui  d'un  roi  ^  on  lui  élevait 

un 
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un  trône  dans  les  cérémonies;  fon  palais 
ctoit  gardé  par  des  troupes;  fon  cor- 
tège toujours  formé  d'une  fuite  de  plu- 
fieurs  carroflès  ;  un  des  premiers  marc- 
chaux  de  l'empire  alloit  prendre  l'ordre 
tous  les  jours  ;  les  dames  même  lui  bai- 
foient  la  main  ;  quand  la  partie  de  l«t 
vice-reine  étoit  finie,  toutes  les  autres 
ceflbient  ;  enfin  il  jouîflbît  pour  uo 
temps  de  toute  l'autorité  &  de, toute  la 
pompe  du  fouveraîn. 

Tous  ces  refpeâs  que  l'on  rend  vo- 
lontiers à  un  roi ,  que  fa  naiflànce.  & 
fes  bienfaits  rendent  cher  à  la  nation , 
devoien't  être  înfupportables  à  Tégard 
d'un  vice-roi  ;  &  je  ne  fuis  pas  étonné 
de  voir  combien  les  peuplés  de  ces 
royaumes  aiment  le  jeune  roi  qu'ils  çnt 
vu  naître  parmi  eux ,  &  qu'ils  favent 
être  deftiné  à  ne  plus  les  abandonner. 

Son  éducation  avoit  été  négligée  par 
le  prince  de  S.  Nicandre ,  mais  il  an- 
nonçoit  un  naturel  heureux  dès  fon  en- 
fance. Dans  le  teinps  de  la  difette  de 
1764,  il  apprît  que  plufieurs  perfonnes 
de  la  cour  avoîent  une  grande  partie 
liée  pour  fouper  a  Pauhlipe,  &  que 
Ton  s'en  faîfoît  une  fête  d'avance.  Il 
favolt  qu'alors  le  peuple  manquant  de 

Tome  VIL  G 


146  Voyage  en  Italie, 
pain-,  gémiffoît  dans  l'attente  des  fe- 
cours  qu'on  avoît  demandés  de  tous 
côtés  ;  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  à 
ceux  quî  étoîent  près  de  lui,  que  c'ctoit 
mal  prendre  fon  temps  pour  des  parties 
de  plaifir ,  &  qu'il  vaudroit  mieux  pren^- 
dre  part  à  la  mîfere  publique.  Les  mî- 
niftres  apprirent  avec  joie  une  réflexion 
auffi  pleine  d'humanité ,  &  ils  6rent 
rompre  le  projet. 

Il  avoit  été  foUîcîté  par  un  de  fes  gens 
d'obtenir  du  confeil  de  régence  la  liberté 
d'un  forçat;  le  prince  de  S,  Nicandrç 
fâchant  de  quelle  conféquence  il  feroit 
d'enfreindre  l'ordre  de  la  Juftîce  pour 
fatisfaire  un  mouvement  de  compafÉon , 
dît  au  roi  qu41  en  feroit  la  propoiîtion , 
niais  il  lui  rapporta  bientôt  une  réponfe 
négative  :  le  roi  fut  touché  de  ce  refus; 
mais  il  s'en  vengea  d'une  manière  qui 
faifoit  honneur  à  un  enfant  ;  il  avoit 
une  grande  volière  de  ferîns,  dont  il 
s'amufoit  volontiers ,  il  en  ouvrit  les 
portes,  &  fit  partir  tous  les  ferîns  en 
difant  ;  Je  n'en  puis  pas  délivrer  d'autres. 

Le  roi  D<*l  Carlos  fon  père  étant 
réfolii  de  partir  pour  i'Efpagne  ,  de 
laiflèr  à  un  de  fes. £1$ :1e  royaume  de 
Napl(?$,  ft:  dVmipener  l'autre  çn  ^Ç^ 
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pagne,  parut  quelque  temps  indécis  fur 
le  choix  :  avant  qu'il  eût  décidé  lequel 
refteroit  à  Naples  ,  les  deux  princes* 
avoient  tous  les  deux  une  extrême  cu- 
riofité  de  favoir  l'événement  de  cette 
décifion ,  &  ils  s'adreflbieHt  avec  impa- 
tience à  ceux  qu'ils  penfoient  en  devoir 
être .  iDftr.uîts  :  lorfque  la  chofe  eut  été 
réglée ,  chacun  regardoir  fon  partage 
comme  le  plus  agréable.  Je  fuis  deftiné  , 
difoit  le  prince  des  Afturîes ,  à  gouverner 
les  plus  vafies  états  qu'il  y  ait  dans  les 
dtiix  mondes  •  Oui ,  difoit  le  roi  de  Na- 
ples, ru  feras  roi  peut-être  un  jour^ 
moi  je  le  fuis  dès-i-préfent. 

Pendant  fa  minorité ,  il  y  avoit  un 
confeil  detat  &  de  régence,  compofé 
de  neuf  perfonnes;  &  quatre  fecrétaîres 
d*état.  Le  marquis  Tanucci  étoit  le  feul 
des  qgatrc  fecrétaîres  d*état  qui  fi:t  du 
confeil  de  régence;  la  confiance  qu avoit 
toujours  eue  pour  lui  le  roi  d'Efpagne, 
avec,  qui  il  avoit  une  correfpondance 
habituelle,  lui  donnoit  dans  les  affaires 
la  principale  influence.  Son  mérite  l'a- 
vçit:  élevé  feul  k  ce  degré  de  faveur  : 
il  étpit  profeflfeur  a  Pife  en  Tofcane  ; 
un  criminel  s'étoit  réfogié  dans  un  cou- 
vent ,  on  fit  uti'  blocus  pour  obliger  les 
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moines  à  le  livrer  ;  on  chargea  le  pro- 
felleur  Tanuccî  de  juftifier  le  gouverne» 
•ment  par  un  ouvrage  fur  le  droit  d'afyle, 
&  don  Carlos  en  fut  fi  content  qu'il 
voulut  fe  Tatucher.  Il  étoît  d'un  ca- 
raâere  doux  ,  &  fait  pour  plaire  k  la 
cour;  mais  il  n'étoit  pas  moins  labo- 
rieux ,  &  dans  la  première  année  de 
fpn  minii^ere,  il  répondit  à  33  mille 
placets* 

La  confiance  du  roi  ne  fit  qu'augmen- 
ter par  les  fervic^s  de  ce  miniftre  ;  il 
fut  créé  marquis ,  &  même  chevalier  du 
grand  ordre  de  S.  Janvier.  Il  étoit  dé- 
lintérefle ,  modefte  &  retiïé  ;  il  n  avoic 
qu'une  fille,  &  ne  s'occupoit  point  du 
foin  de  lui  lailTer  une  grande  fortune  : 
ennemi  des  prétentions  de  la  cour  de 
Rome,  il  ne  s'en  cachoit  point;  fa 
fincérité  auffi-bîen  que  la  modeflîe  eft 
une  des  chofes  que  j'ai  le  plus  admirées 
dans  la  converfation  de  ce  miniftre.  Il 
s'appliquoit  de  tout  fon  pouvoir  à  ré- 
parer par  une  fage  économie  les  grandes 
dépenfes  qu'on  avoît  faites  ,  &  l'épuî- 
fement  des  finances  du  royaume  ;  la 
nobleflè  fe  plaignoit  de  lui ,  &  ne  lui  ac- 
cordpit  pas  les  talens  d'un  miniftre  d'état  ; 
p^ut-être  étoit  «ce  par  un  préjugé  qui 
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cft  naturel  à  l'égard  d'un  étranger; 
d'ailleurs  ,  il  avoit  beaucoup  reft raine 
les  privilèges  des  barons. 

Après  le  mariage  du  nouveau  roî  ^ 
il  fut  queftion  de  l'entrée  de  la  reine 
au  cOnfeil;  le  miniflre  s'y  oppolà,  mais 
les  cours  de  Vienne ,  d'Efpagne  &  de 
France   remportèrent  ;  une  autre  cîr- 
conftance    contribua   à  la  dîfgrace  du 
marquis  Tanucci  :    la  reine   avoit  été 
reçue  dans  la  franc-maçonnerie,  le  roî 
étoit  tenté  d'en  faire  autant  ;  le  marquis 
Tanucci ,  pour   en    empêcher ,  fufcitâ 
une  perfécution  contre  les   francs-ma- 
çons ,  &  par  l'autorité  du  r©i  d'Efpagne 
il  fit  profcrire  en  1778,  la  maçonnerie 
comme  wn  crime  de  lefe*majefté;  cela 
caufa  une  indignation  générale  ;  la  reine 
foutint  les  francs-maçons ,  &  c'eft  par 
reconnoiflànce    qu'on    boit    k  fa  fanté 
dans  toutes  les  loges  de  France.  Bientôc 
iM.  Tanucci  fut  remercié  en  1777,  & 
il  eft  mort  le  29   avril   178^.  Depuis 
lors,   les    principaux   fecrétaires  d'état 
font  M,  le  marquis  de  la  Sambuca  & 
M*  le  chevalier  Aâon.  M  de  la  Sam- 
buca  eft    comme    premier    miniftre  ; 
M.  Aôon  a  la  guerre  &  la  marine , 
&  c'eft  fur  lui  que  tout  roule  aôuelle-. 
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ment  :  le  confeil   eft   compofé  de  fix 
confeillers  &  des  quatre  fecrétaires  d'état^ 
mais  le  roi,  la  reine  &  le  marquis  de 
la  Sambuca  décident  fouvenc  les  aftaires 
entre  eux  trois» 
Ktat  Militaire.      Npus  avons  parlé  des  forces  mari- 
times du  roi  de  Naples  k  l'occafion  du 
port,  T.  VI.  ?•  $^6;  ilnousrefte  à  parler 
des  troupes  de  terre.  Les  forces  mîli* 
-taires  confiftent  enf  trente  régimens  d'in- 
fanterie &  neuf  de  cavalerie  ;   on   les 
évalue  k  trente  mille  hommes.   Il  y  à 
ving-fept  régimens  nationaux,  les  au- 
tres font  des   Efpagnols,  des  Suiflès, 
des  Grecs.  Il  y  a  quatre  régimens  Val- 
lons ou  Flamands,  dont  les  officiers 
font  la  plupart  François,  ou  du  moins 
des  Pays-Bas.  Les  capitaines  font  chargés 
des  recrues  comme  i'étoient  les  nôtres 
ciîdevant.  Ils  ont   m  Hv.  par  mois, 
&  des  gratifications  qui  vont  encore  à 
z6  liv.  par  mois;   les  lieutehans  ont 
77  liv.  ;  les  enfeîgnes  6o  ;  les  foldats 
4  fous  3  den.  par  jour  avec  une  livre  & 
demie  de  pain.  En  1781  l'on  â  ordonné 
la  levée  de  i^   mille  hommes  de  mi- 
lices pour  compofer  des  régimens  pro- 
vinciaux. 

M.  Adon  a  formé  tout-a-Ia-foîs  une 
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marine  &  une  armée.  Le.  corps  de  Lip- 
parotes  ^  ou  Volontaires  de  la  Marine  ^ 
dont  le  roi  porte  l^uniforme,  contient 
34.  officiers  des  premières  maîfons  du 
royaume  5  &  qui  forment  habituellement 
fa  cour  ;  il  parok  qu'auparavant,  les 
grands  feigneurs  dédaignoient  le  fervîce 
militaire  ,  &  c'eft  un  trait  de  politi- 
que ,  que  de  les  y  avoir  attachés. 

Pour  mettre  le  militaire  fur  un  meil- 
leur pied,  Ton  a  accordé  des  privilèges 
aux  (oldats  vétérans  dans  leurs  paroiflès , 
on  a  affigné  des  penCons  fur  les  biens 
eccléfiaftiques ,  on  a  perfeÔicnnc  Tédu- 
cation  des  jeunes  gens  qu'on  deftine  à 
la  guerre ,  &  nous  en  avons  déjà  parlé 
T.  VI.  p.  5  6  4.  Le  roi  a  fait  bâtir  un  petit 
fort  dans  les  jardins  de  Port  ici  ,  où 
chaque  année  l'on  exerce  la  jeuneflè  k 
Tattaque  &  à  la  défenfe  des  places,  à 
rimitation  des  fameufes  manœuvres  de 
Poftdam.  On  a  fait  venir  d^  infpeâeurs 
habiles  :  le  roi  eft  fouvent  en  uniforme. 
II  commande  Texercice,  &  il  infpeâe 
les  évolutions. 

Le  principal  chef  du  militaire  eft  le 
capitaine   général  ;  il    a  les  plus  beaux  . 
droits ,  il  préfide  la,  junte  de  guerre  & 
de  marine ,  compofée  d'officiers  génc- 
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faux ,  de  chefs  d'efcadre  &  de  gens  de 
loi ,  pour  veiller  à  tout  ce  qui  concerne 
la  guerre  &  la  marine ,  &  juger  les 
cauies  perfonnelles  des  officiers  fupé- 
rieurs. 

La  noblefle  de  Naples  a  une  efpece 
d'adminiftration  pour  l'utilité  de  la  ville , 
&  elle  a  des  affemblées  ,  appelleesy?^^^^  ^  * 
figgi  ou  fidiVi.  On  donne  auffi  le  nom 
de  Seggi  à  ces  portiques  dont  nous  avons 
déjà    parlé   dans   la   defcription   de  la 
ville ,    &  qui    fervent   aux   aflèmblées. 
.  Ils  font  au  nombre  de  fix  ;  Seggio  Ca- 
puano  y   Seggio  di    Nido ,    Seggio    di 
Montagna ,  Seggio  di  Porto ,  Seggio  di 
Porta  nova ,  Seggio  del  Popolo.  Cha- 
cun des  fix  Ceges  a  un  député ,  qu'on 
appelle  elettOy  élu;  celui  de  Montagna 
a  deux  députés,  mais  ils   n*ont  qu'une 
voix.  Les  élus  convoquent  les  aflerablées  ^ 
&  y  propofent  les  ordres  du  roi  :  ils 
portent  une  robe  rouge  de   moire  ou 
de  velours  /  &  le  chapeau   rouge  ;  ils 
fe ^couvrent  devant  le  roi;  la  ville  jouîf- 
fant  du  privilège  des  grands  d'Efpagne; 
ils  reçoivent  le  ferment  des  juges  de  la 
vîcaîrie.  L  élu  du  peuple  eft  le  dernier 
^  des  fix ,  mais  il   eft  comme  Je  tribun 
du  peuple  ctoit  dans  l'ancienne  Rome; 
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il  eft  chargé  fur- tout  de  Tapprovifion- 
nement  des  boucheries  :  c'eft  pour  Tor- 
dinaîre  un  riche  marchand  ,  qui  par 
fes  correfpondances ,  peut  pourvoir  à 
l'abondance  de  la  ville ,  &  s  il  n*eft  pas 
délicat ,  il  peut  gagner  beaucoup  dans 
cette  place.  Ceft  lui  qui  décide  les  con- 
teftations  relatives  à  Padminiftration 
économique  de  la  vifle ,  mais  on  peut 
en  appeller  au  Grajpere. 

Les  élus  tiennent  des  aflemblées  dans 
nne  falle  qui  eft  au-deflbus  du  clocher 
de  S.  Laurent ,  qui  leur  tient  lieu  d'hô- 
tel-de-ville ;  ifs  y  forment  comme  un 
corps  municipal ,  ou  un  tribunal  qui 
décide  toutes  ïes  caufes  concernant  Té- 
conomîe  de  la  ville  ,  avec  l'avis  des 
doâeurs  en  droit ,  qui  font  attachés  à 
ce  tribu  naL 
,  Le  roi  envoie  à  Taflemblée  des  élus 
le  réfultat  des  délibérations  qu'on  a 
ptifes  dans  k  confeil  d'état  :  il  eft 
conçu  quelquefois  en  forme  de  lettres- 
patentes  ,  &  quelquefois  en  forme  d'édît: 
OQ  d'ordonnance  :  les  fyndics  baifent 
les  lettres  en  les  recevant ,  &  promettent 
de  convoquer  les  aflemblées  de  chaque 
fiege  pour  un  certain  jour.  Les  nobles 
^«^ant.réiBQÎs  dao^  leurs  lièges,  '&  les 
i.  G  T 
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députés  du  peuple  dans  le  leur ,  les  élus 
expofent  la  volonté  du  roi ,  on  va  aux 
opinions ,  &  fi  le  plus  grand  nombre 
eft  pour  TafErmative  dans  nnfiggio  ,  les 
membres   de  ce  fiege  font  cenfés  ad- 
hérer à  la  volonté  du  roi  :  il  en   efl 
de   même  des  autres   fieges  ;   chacun 
d'eux  communique  le  réfultat  des  déli- 
bérations à  fon  t\u  :  les  fix  élus  s'af- 
femblent  enfuite  pour  comparer  &  con- 
fronter leurs  délibérations ,  &  s'il  y  en  a 
quatre  qui  foient  pour  l'affirmative ,  '  la 
volonté  du  roi  eft  enregiftrée ,  &  elk 
eft  revêtue  pour  lors  de  l'autorité  lé- 
eiflative  ;   s'il   y    a  trois   fieges    pour 
1  affirmative  &  trois  pour  la  négative, 
on  compte  alocs  les  voix  comme  fi  les 
Cx  n'en  faifpîent    qu'un,  &  l'on  s'en 
tient  à  la  pluralité  des  voix.  Dans  ce 
dernier  cas ,  fi  la  pluralité  des  voix  eft 
pour  la  négative ,  c'eft-à-dire  ,  s'il  y 
a  plus  de  fieges  pour  la  négative  que 
pour  l'affirmative,  les  feigneurs  &  le 

i)euple  ne  font  point  cenfés  adhérer  à 
a  volonté   du  roi,  &  l'on  arxéte  des 
remontrances. 

Les  merïibres   de  chacun  des  fieges 

^  de  Naples  votent  également  pouf  T^- 

leâion  de  divers  magiftrats  municipaux 
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qui  forment  plufieurs  chambres,  La 
première ,  veille  a  Tentretien  des  fortî- 
lications  ,  à  la  conduite  des  -  eaux ,  à 
Fentrerien  du  pavé.  Son  reflbrt,  rela- 
tivement aux  fortifications  ,  n'cft  pas 
bien  étendu  depuis  que  les  forts  font 
gardés  par  des  troupes  royales ,  &  de- 
puis la  formation  d'un  corps  d'ingénieurs 
militaires  qui  ne  répondent  quau  mi- 
niftre ,  de  leurs  opérations-  La  féconde 
chambre  eft  chargée  fpécialement  de 
soppofer  aux  entreprifes  que  les  reli- 
gieux pourr oient  faire  pour  rétablîflè- 
ment  de  Tinquifition,  La  troifieme  eft 
la  chambre  de  famé ,  elle  infpeÔe  les 
hôpitaux  &  les  établiflèmens  relatifs  i 
la  confervatîon  de  la  ïanté  des  citoyens , 
les  paflê-ports  des  gens  de  mer  pour 
prévenir  la  contagion  que  pourroienc 
occafionner  les  vaiffeaux  venans  des 
pays  peftiferés.  Il  y  a  une  chambre  des 
arts,  qui  veille  k  là  police  des  dîfferens 
corps  d*arts  &  métiers ,  &  à  Texécution 
des  régleméns  qui  les  concernent.  Le 
tribunal  de  la  Grafla  eft  chargé  de 
lapprovifionnement  de  la  ville;  il  eft 
compofé  des  élus  de  la  noblefle,  de 
Mu  do  peuple  &  d^lh  magiftrat  nommd 
(^ajficre ,  qui  eft'  nptnmé'  par  le  roi. 

Gfj 
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Your  les  affaires  importantes  ils  fe  réu- 
tiiflènt  tous  dans  le  tribunal  de  la  ville 
à  S.  Laurent.  Les  députés  de  la  noblefle 
font  chargés,  chacun  pendant  deux  mots, 
de  veiller  fur  la  vente  des  comeftibles  9 
&  de  juger  les  procès  qui  s'y  rapportent  ; 
mais  on  peut  en  appeller  au  Graflîere. 

La  Giunta  ddt  Annona  s'occupe  de 
l'approvifionnement  du  royaume  &  de  la 
ville  ;  elle  eft  compofée  du  lieutenant  & 
de  deux  préfidens  de  la  Caméra ,  de  l'élu 
du  peuple  &  d'un  fifcal  de  la  Caméra. 
Le  Syndic  eft  un  repréfentant  du  royaume 
ou  de  l'ancien  parlement  ;  il  intervient 
dans  les  grandes  occafiops ,  comme.  la 
cérémonie  de  la  ceflion  du  royaume  que 
don  Carlos  fit  à  fon  fils  ;  il  marche  alors 
avec  les  élus.  Cette  charge  paflè  alterna- 
tivement dans  les  divers  lièges ,  &  le 
fyndic  refte  en  place  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
eu  une  occafion  d'en  faire  l'exercice;  fi. 
elle  ne  fe  préfente  pas  pendant  Éi  vie  , 
Téledion  paflè  au  fiege.fuivant. 

La  Sicile  a  confervé  fes  aflèmblées 
des  états ,  qui  font  compofés  des  trois  or- 
dres; le  premier  eft  l'ordre  des  mili- 
taires ,  compofé  de  deux  cents  cînquartte- 
un  barons,  dont  le  chef, /?rimo^am/2e^ 
«âpréûdent  héréditaire  des  éuts;  parmi 
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les  archevêques ,  les  évêqiies ,  les  abbés 
&  les  prieurs  du  clergé,  il  y  a  70  mem- 
bres qui  forment  Tordre  eccléfiaftîque. 
Le  troifieme  ordre  eft  appelle  Domanial^ 
il  fe  forme  par  éleâion  dans  les  villes 
royales  ;  chaque  propriétaire  y  a  une 
voix.  Le  chef  de  cet  ordre  jouît  de  la 
pins  grande  autorité  ;  quand  le  vice- roi 
eft  abfent ,  il  en  eicerce  les  pouvoirs,  & 
il  y  a  des  gardes  près  de  lui. 

Les  états  s'aflèmblent  annuellement  ; 
un  des  principaux  objets  de  ces  aflem* 
bUes  eft  de  délibérer  fur  ce  que  la 
Sicile  doit  demander  au  roi,  &  fur  la 
forme  dont  doit  être  reparti  l'impôt  entre 
la  noblefîè,  le  clergé  &  les  villes  do- 
maniales. On  attribue  k  cet  établiflèment 
les  avantages  dont  jouit  la  Sicile  d'une 
adminiftration  .beaucoup  plus  favorable 
au  bien  public  que  celle  du  royaume 
de  Naples ,  où  des  commîflaires  du  roî 
ont  envahi  tous  les  pouvoirs  &.  fe'font 
oppofés  à  la  réforme  des  abu* 

La  nobleffe  de  Naples  eft  tranquille 
&  foumife  ^  on  en  jugera  par  un  fait 
arrivé  de  mon  temps  :  Ton  avoît  an- 
noncé en  1766  ,  pour  4'ouvertu«e  du 
théâtre  de  S.  Charles  l'opéra  de  Lucius 
ît^^ius ,  avec  grande  illumination  y  on 
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prit  ce  jour-là  cinq  carlins  au  parterre 
au  lieu  de  trois  ;  cependant  Tentrepre- 
neur  qui  avoît  envie  d'épargner  fes  flam- 
beaux ,  ne  faifoit  point  alïumer  ;  le  public 
étoit  impatient ,  une  dame  prit  une  bou- 

Î;ie  d'un  des  luftresde  fa  loge,  &  alluma 
e  flambeau  le  plus  à  fa  portée  ;  chacun 
fuivit  fon  exemple ,  &  toute  la  falle 
alloit  être  illuminée  ;  lorfque  le  marquis 
Pirelli,  auditeur  de  l'armée,  qui  a    la 

i)olice  des  fpeâacles ,  fit  éteindre  les 
ampions  qui  étoient  au-devant  du  théâ- 
tre ,  &  défendit  de  jouer  -,  on  ne  rendit 
ni  billet  ni  argent;  cependant  chacun  fe 
retira ,  &  quoique  l'on  fut  outré,  la  no- 
bleflè  fe  conduifit  avec  toute  la  prudence 
&.le  refpeft  qu'on  pouvoit  exiger  dans 
le  théâtre  du  roi. 

Le  gouvernement  eccléfiaftîque  a  quel- 
ques nngularités  à  Naples^  comme  la  ju- 
rîfdiâion  du  nonce  dans  les  matières 
temporelles ,  &  celle  du  roi  en  matière 
fpirituelle  dans  la  Sicile. 

4La  coiir  du  grand  aumônier  du  roi  juge 
les  affaires  eccléflaftiques  du  royaume  de 
Naples,  pour  les  paroifl[ês  appartenantes 
au  roi ,  &  elle  forme ,  avec  les  députés  des 
diocefes ,  un  tribunal  pour  celles  des  an- 
tres paroilTes.  On  appelle,  dans  cenainj 
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cas  au  nonce  du  pape,  qui  a  un  tribunal 
&  des  auditeurs  en  vertu  de  la  fuzerai- 
neté  du  pape  ,  comme  nous  Tavons  dit, 
page  35. 

.  Le  roî ,  comme  légat  ne  du  S.  Siège 
en  Sîcile ,  a  une  jurifdîâîon  dans  les 
matières  eccléûaftiques  &  bénéficiales , 
il  excommunie  ou  abfout  ;  il  juge  &  pu- 
^%^  &  fes  jugeniens  f&nt  fans  appel  f 
la  cour  de  Rome  n'a  que  le  droit  de  pré- 
vention ,  qui  jufqu'à  prcfent  n*a  été  exercé 
que  pendant  les  difcuflîons  auxquelles  ce 
droit  a  anciennement  donné  lieu,  Voyea 
l'ouvrage  intitulé  Défcnfc  de  la  Monar^ 
chic  de  Sicile ,  contre  les  entreprifes  de 
la  Cour  de  Rome.  1716.  in- 12,  408  p^ 
&  M.  Grôfley,  T.  III  ^p-  $3- 

Clément  XI  voulut  abolir  en  171 3  ce 
tribunal  de  la  monarchie  ;  mais  le  roî 
Vîâor  Amcdçe  de  Savoie ,  alors  roi  de 
Sicile,  lui  réfifta.  fortement ,  &  la  cour 
de  Rome,  par  un  accord  fait  en  1720, 
laifla  fubflfier  les  cbofes  dans  leur  ancien 
état. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  comptent  1 10 
mille  prêtres  ou  religieufes  dfans  le  feul 
royaume  de  Naples  y  c'eft  un  trente- 
fixîeme  ;  on  ne  compte  en  France  qu'un 
cent  huitième;  d'^autres  cependant  difent 
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qu  il  n'y  a  que  40  mille  eccléflaftlquei 
dans  les  deux  Sîcrles.  Il  n'y  en  à  même 
qui  ne  comptent  que  z«5  mille  prêtres , 
mais  cela  eft  peu  vraifembl^ble.    Quoi 
qu'il  en  foit ,   il  y  a   24  archevêchés 
&  IZ3  ëvêchés  dans  le  royaume  de  Na-* 
pies  &  de  Sicile  ^  &  plufieurs  font  d'un 
revenu  très-confidérable;  celui  de  Mont* 
réal  en  Sicile  vaut,  dit-on,  cent  mi|b 
ëcus ,  celui  d'Averfa  a*peu-près  autant  , 
quoique  la  ville  foit  petite  &  voifine  de 
Naples  ;  l'abbbaye  de  Catane ,  le  monaf» 
tere  de  Cava  font  également  riches  ;  le 
montCaflîn  l'eft  beaucoup  plus.  On  trouve 
le  catalogue  de  tous  les  ëvêchés  dans  Te 
CaUndario  délia  Coru  qui  s'imprime  tous 
lès  ans, 

La  nomination  des  ëvêchés  eft  partagée 
entre  le  pape  &  le  roi  ;  les  uns  font  Vcfr 
covi  Regii ,  ou  évêques  dt  nominatfon 
royale,  les  autres  font  Vcjcovi  Papaliniy 
ou  évêques  de  nomination  papale  ;  pour 
les  premiers  qui  font  au  nombre  de  iç  , 
le  Capellano  maggiore ,  ou  grand  aumô- 
fMer  du  roi  ^  préfente  ordinairement  trois 
fujets ,  &  le  roi  en  choiCt  un  ;  pour  les 
autres ,  c'eft  le  pape  feul  ;  il  faut  cepen- 
dant le  confentement  du  roi, , ou  un  Exe-- 
fuatur  qui  s'expédie  auiQ  dans  les  bureaujE 
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du  gVand  aumônier  ;  mais  c'en  ordinai- 
rement *un  affaire  de  pure  formalité.  II 
y  a  un  nombre  immenfe  d'abbayes  ,  le  ' 
pape  nomme  à  la  plupart* 

J'ai  lu  dans  le  voyage  manufcrît  de  M. 
l'abbé  de  Vougny,  confeiller  au  parle- 
ment, écrit  en  1 7  3  G,  que  tous  les  ordres  re- 
ligieux ont  à  Naplesle  privilège  d'acquérir 
les  maifons  voifines  à  droite  &  à  gauche 
jufqu'aux  extrémités  de  la  rue ,  pour  éten- 
dre leurs  bâtimens ,  &  les  ifoler  entière- 
ment de  tous  côtés;  qu'ils  ne  font  pas 
même  obligés  de  payer  ces  maifons  fui- 
vant  leur  valeur  aftuelle ,  mais  fuivant 
le  prix  de  la  dernière  vente ,  quand  elle 
auroît  été  faite  plus  de  cent  ans  aupara- 
vant. On  m'a  afluré  à  Naples  que  ce  pri- 
vilège n'exifte  point ,  &  que  les  maifons 
religieufes  n'ont  pas  même  le  droit  qu'ont 
les  autres  citoyens  de  fe  faire  donner  la 

f préférence  pour  la  maifon  qui  touche  la 
eur,  lorfqu'elle  eft  en  vente.  Cet  ufage 
a  Ireu  pour  les  biens  de  campagne  ;  il  eft 
la-  fource  de  beaucoup  de  procès  ,  mais 
il  donne  le  moyen  d'arrondir  les  héri- 
tages d'une  manière  fort  commode,  fans 
payer  trop  la  convenance. 

Le  clergé  &  les  églîfes  ont  abforbé 
long-temps  les  rîcheflcs  nationales  ^  & 
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ces  revenus  îmmenfes  augmentent  en- 
core par  des  fondation?  &  des  legs,  La 
décoration  des  églifes  eft  l'objet  d'une 
•-dépenfe  qui  excède  peut-être  tout  ce 
qui  eft  -employé  pour  le  bien  public. 
Les  églifes  font  en  général  d'un  mau- 
vais goût,  mais  elles  font  enrichies  de 
marbres ,  de  pierres  dures ,  de  peintures , 
de  dorures  ;  il  y  a  des  chapelles  couver- 
tes jufqu'à  la  voûte  de  reliquaires ,  ou  d'ex 
voto  d'or  &  d'argent.  Pour  convertir  une 
partie  de  cet  argent,  à  des  ufages  plus 
raifonnables ,  on  a  déjà  demandé  au 
clergé  &  aux  ordres  religieux,  des  fom- 
mes  à  titre  d'emprunt.  Ceft  ainfî  qu'il 
eft  dû  plufieurs  millions  aux  Chartreux 
&  aux  Bénédiains.  On  a  impofé  les 
grands  bénéfices  en  les  chargeant  de 
certaines  dépenfes,  comme  la  confec- 
tion des  grandes  routes,  la  conflruc- 
tion  des  ponts  &  de  quelques  penfions 
militaires  ;  &  l'on  demande  aduellement 
des  déclarations  de  tous  leurs  biens. 
Tous  ceux  des  convens  de  la  Calabrc 
ultérieure,  viennent  d'être  afFéâés  au 
foulagement  des  pauvres  ,  &  les  reli- 
gieux ont  été  répartis  dans  les  couvens 
des  autres  provinces  ,  à  l'occafion  des 
calamités  de  1783.  Tout  cela  annonce 


Ch.  VI.  Gouvernem.  de  Naples.   163 
le  remède  aux  anciens  abus  ^  &  prépare 
de  (âges  inftîtutîons ,  &  une  révolution 
heureafe  pour  le  pays.  Quoique  le  royau- 
me n'eut  point  de  guerres  a  foutenir , 
&  qu'on  n  y  fit  agcune  grande  amélio- 
ration, quoîqù*on  laiflat  les  fortereflès 
tomber  en  ruine,  les  ports  fe  combler 
êc  les  chemins  fe  ruiner ,  les  revenus 
de  l'état  ne  fufBfoient  pas  aux  dépenfes 
de  l'état  &  de  la  cour,  &  à  l'entretien 
d'i^  luxe  par  lequel  on  croyoît  devoir 
en  impofer  au  peuple  ;  mais  on  a  fenti 
qu'il  valoît  mieux  le   rendre   heureux 
que  de  l'ébloutr,  &  Ton  s'occupe  des 
moyens  de  rétablir  l'agriculture  ,  d'ou- 
vrir des  communications,  de  défendre 
l'abord  des  cfttes  par  le  moyen  d'une 
marine,  de  donner  de  la  force  aux  loîx, 
&  de  ramener  dans  ces  beaux   pays, 
'  l'abondance    &   le   bonheur.   Le  roi  a 
déclaré  fouvent  qu^il    ne    défiroît    que 
d'être   înftruit   du    bien   qu'on   pouvoit 
faire,  &  il  eft  heureufernent   fécondé 
dans  fes  projets. 

Les  loix  civiles  du  royaume  de  Na- 
ples font  très-multiplîces  -&  très-dîfFé- 
rentes  d'un  endroit  à  l'autre  ;  elles  font 
partie  de  toutes  celles  des  peuples  qui 
s*y   font    établis  ,   Grecs  ,    Romains , 
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Goths,  Sarrafîns,  Lombards  &  Nor- 
mands ;  ceux  -  ci  y  établirent  le  droit 
féodal  qui  s'obferve  encore  à  la  rigueur  , 
&  qui  exclud  les  puînés  &  les  filles  des 
fucceffions  aux  fiefs.  > 

Les  recueils  de  loîx  font  encore  in- 
complets; les  difficultés  continuelles,  & 
la  jurifprudence  incertaine.  Les  procès 
durent   à  l'infini ,   ils    coûtent  fouvenc 
plus  que  Jes  objets  conteflés ,  &  finîf- 
fent  par  Timpollibilité  de  les  pourfuû|fre. 
Le~Toi  nomme  à  toutes  les  charges  de 
judîcature;  mais  il  faut  être  doôeur  ea 
droit,  &  approuvé  par  trois  des  prin- 
cipaux magiftrats.    Chaque  ville  a    un 
juge,,  duquel  on  appelle  au  tribunal  de 
la,. province  ),  &  enfuite  k  la  vicairie  d« 
Napi^,f  ,. ...  « 
De  la      La    vicaria  ,  ou  le  palais  de  la 
Jufticc.  jiiftice ,  dont  nous  avons  déjà   parlé  , 
renferme  tous  les  tribunaux  où  ff  trai- 
tent les  affaires  cohtentîeufes.  Le  chef 
de  la  juftice  s*appelle  Régente  délia  vi- 
caria ,  il  n'a  pas  voix  délibérative^,  xRais 
il  diftribue  les  procès  entre  les  juges. 
.Cétoit  en   1765  le  duc  de  Cirizano  ; 
c'eft  aâuellement  le  marquis   de   Fof- 
caldo.  Le  premier  degré  de  jurifdiaîon 
t&  celui  de  la  vicaria  civile  y  qui  répond 
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à  notre  châtelet  ;  cette  cour  de  juftice 
cft  compofée  de  deuîç  chambres,  rote; 
les  appellations  de  fes  jugemens  fe  por- 
tent au  coTi{ç\\  ^  fagro  configlio  ^  com- 
pofé  de  cinq  chambres.  Le  troifieme  de^ 
gré  cft  la  chambre  royale  ,  dont  nous 
allons  parler,  qui  juge  en  dernier  ref- 
fort  ;  quelquefois ,  au  lieu  de  plaider  k 
la  chambre,  on  demande  au  roi  des 
commiflàires  de  fon  confeil  ,  votand 
aggiiinti^  pour  la  révifion  du  procès 
<\ui  a  été  jugé  dans  le  confeil  ordinaire. 
Depuis  Tannée  1750  environ  ,  Ton  a 
oté  aux  juges  le  produit  des  épices , 
jîis  Jententiœ  y  il  appartient  au  roi  qui 
donne  des  gages  aux  magiftrats  ;  le  pré- 
fident  du  comeil  a  17000  liv.  par  an, 
&  les  confeîUer  7700  liv. 

La  caméra  reale  di  S.  Chiara ,  ou 
la  chambre  royale  de  (ainté  Claire  , 
efl  un  tribunal  fuprême  ,  analogue  au 
parlement  de  Paris ,  que  le  roi  confulte 
quelquefois ,  mais  quand  il  lui  plaît , 
&  où  font  envoyés  fes  ordres,  ou  les 
loîx  qu*il  fait  pour  y  être  publiées  fans 
aucune  forme  d'enregiftreracnt  :  il  eft 
compofé  d^un  préfident  &  des  chefs  des 
quatre  rotes  du  facré  confeil,  Sagro  Con^ 
fi^lio  9  d*un  avocat  fifcal  &  d'un  fecrér 
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taire.  Les  requjtes  qu'on  préfence  à  ce 
tribunal  ,  commencent  par  ces   mots  : 
facrcc  royale  majejlé. 

Les  affaires  criminelles  font  jugées  en 
première  inftance  à  la  vîcaîrie  crimi- 
nelle par  le  Régente  délia  Vicaria-^  il 
nomme  un  commiflàîre  pour  faire  le 
rapport  du  procès  à  la  rote ,  compofée  de 
deux  confeillers  appelles  Capi  di  Rota , 
&  de  fix  juges  j  les  appellations  de  fes  ju- 
gemens  fe  portent  ordinairement  au  cod- 
feil  ;  mais  quelquefois  elles  fe  portent 
à  la  chambre  de  Sainte-Claire ,  dans  les 
;natîeres  oii  le  roi  a  délégué  la  vîcairie, 
j&L  feulement  lorfqu  il  s*iagit  de  la  peine 
<ie  mort ,  ou  de  la  queftion. 

La  queftion  ordinaire  confifte  k  avoir 
ce  qu'on  appelle  la  corde  ou  l'eflrapade  , 
comme  dans  toutes  les  villes  d'Italie  ;  la 
.  f\neÇt\on  extraordinaire,  Tortura  acre , 
confifte  à  refter  fulpendu  une  heure  par 
des  ficelles  qui  prennent  les  bras  du  pa- 
tient. On  l'emploie  rarement. 

Il  y  a  encore  un  autre  genre  de  quef- 
tion employée  à  Naples  :  on  enferme  le 
irrimînjel  tout  nud  dans  un  cachot  fort 
humide,  où  l'eau  découle  des  murs,  Iln*a 
ci  fiege  ni  lit,  rien  où  il  puifle  s'aflèoir; 
•on  lui  porte  à  manger  dans  cet  éts^t  à  des 


Ce.  VJ.  Coiivernem.  de  Naples.  x6j 
heures  réglées ,  &  s*îl  refufe  la  nourriture, 
on  la  lui  fait  prendre  par  force.  Il  y  a 
toujours  quelqu*un  k  la  porte  pour  rcce*^ 
voir  fes  dépositions  :  il  eft  rare  qu*il  y 
refte  plus  de  quatre  jours  dans  cette  hor- 
rible fîtuation. 

Tout  vol,  fuivant  les  loîx,  eft  puni  de 

mort,  même  le  vol^  fimple  au-delà  de 

(ix  ducats   (25   1,  14  r.  )  ;  les  armes, 

tels  que  piftolets,  couteaux ,  ftilets,  font 

défendues  fous  peine  de  1 5  ans  de  ga* 

leres ,  &  cela  n'eft  que  trop  néceffaire 

dans  un  pays  où  il  y  a  tant  de  fainéans* 

On  dontioit  la  cordé  avec  une  grande 

facilité  ,  pour  des  délits  très-légers  ,  & 

fouvest  un  peu  arbitraire  ;  mais  cela  n'a 

lus  lieu  a^uellement.  D'un  autre  côté 

peine  de  toort  s'inflige  rarement , 

foit  qu'il  fe  commette  peu  de  crimes  , 

ou  qu'on  échappe  à  la  peine  trop  aifé* 

ment,  coiume  le  difént  bien  des  per- 

fonnes  ,    &    qu'avec   de    l'argent    on 

fufpende  les  pourfuites  des  crimes  les  plus 

atroces  ;  il  eft  fur  que  l'on  voit  à  Naples 

fort  peu  d*exécutions  à  mort^ 

Dans  les  matières  criminelles  non* 
feuiernent  on  prend  les  conclufions  du 
miniftere  public ,  p'eft- à-dire ,  de  VAvo* 
çafo  fifçaU  9   mais  on   écoute  çncore 
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l'avocat  des  pauvres  ,  qui  eft  obligé  de 
défendre  le  criminel ,  &  qui  prend  le 
procès  en  communication  (  Voy.  IflitUf 
'^oni  criminali^  %  vol.  în-4*^.  ). 

Dans  les   provinces  du  royaume  le 
préfident  &  les  auditeurs  de  rote  ju- 

Fent  en  première  &  en  féconde  inftance; 
appel  de  leurs  jugemens  en  matière  ci- 
vile fe  porte  au  confeil  ,  &  en  matière 
criminelle  à  la  Caméra  réaU ,  comme 
dans  les  affaires  jugées  par  la  vicairie  de 
Naples, 

J'ai  parlé  de  Faffluence  du  monde  que 
Ton  trouve  à  la  vicairie  ;  les  gens  de 
juftice  ,  Paglictd  {a)  ,  font  multipliés  k 
l'infini  j  on  compte  z  <;  k  3  o  mille  hommes 
que  le  barreau  fait  vivre  à  Naples  ;  mais 
aufli  on  y  porte  les  caufes  d'appel  de 
tout  le  royaume  ,  &  même  de  la  Sicile. 
Les  avocats  cultivent  beaucoup  l'é- 
loquence^ ilsplaident  avec  chaleur,  mais 
leur  ftile  eft  louvent  fort  empoulé  ;  il  y 
en  a  qui  fe  font  cinquante  mille  liv.  de 
rente  de  leur  cabinet.  Les  avocats  les 
plus  diftîngués  deviennent  toujours  con- 
feillers ,  lans  avoir  de  charges  à  a- 
cheter  ;  *ils  plaident  en  public ,  comme 
chez  nous  \  mais  ils  ont  k  côté  d'eux  les 

(a)  ta  pagîîeua,  eft  le  rabat. 

procureurs 
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Î procureurs  de  leurs  parties,  qui  lifenc 
es  pièces,  (ainfi  que  cela  fe pratîquoit 
autrefois  en  France  )  qpand  le  cas  le 
requiert  ,  ou  lorfque  le  prefident ,  ou  le 
rapporteur  les  interpellent  de  le  faire  : 
îe  dis ,  lorfque  le  rapporteur  les  inter- 
pelle ,  car  il  n'y  a  point  de  caufe  qui 
n  ait  un  rapporteur  de  nommé  ,  ,pour 
en  faire  Texamen  avant  qu'elle  foit  por- 
tée à  l'audience,  &  quand  les  avocats 
ont  plaidé ,  on  les  fait  retirer  avec  Tau^ 
dience  ,  enfuite  le  rapporteur  rend 
compte  de  FafFaire:  le  jugement  étant 
arrêté  tant  fur  les  plaidoiries  que  fur 
le  rapport ,  on  fait  rentrer  Tauditoire  , 
&  le  préCdent  prononce:  fi  l'affaire  mé- 
cite  un  plus  long  examen ,  on  en  ren- 
voie la  décifîon  k  un  autre  jour ,  ce 
qui  revient  à  notre  délibéré.  Cet  ufage 
de  nommer  des  rapporteurs  dans  toutes 
les  affaires  d'audience,  recule  un  peu 
la  décifîon  des  procès,  en  doublant  et», 
quelque  forte  le  travail  des  juges ,  mais, 
en  général ,  les  procès  font  mieux  inf- 
traits.  Suivant  un  Edit  de  1 775 ,  les  juges . 
doivent  motiver  leurs  jugemens  ,  en 
citant  la  loi,  &  les  faire  imprimer, 
pour  que  chacun  foit  à  portée  de  les 
juger. 

Tome  VIL  H 
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Pour  procurer  une  plus  prompte  ex- 
pédition aux  parties ,  les  juges  ont  des 
Ajutanti  difîudio ,  (  on  prononce  Aiu^ 
tarai  )  qui  répondent  à  ce  que  nous 
appelions  ici  des  Secrétaires  ;  mais  Y  A' 
jutante  fait  fes  fondions  d'une  manière 
plus  honorable  ,  car  il  ne  reçoit  rien 
de  fon  travail.  Les  juges  ont  des  bif 
bliotheques,  où  de  jeunes  avocats  qui 
ne  font  point  encore  employés ,  &  qui 
cherchent  à  fe  faire  connoitre  ,  fe  ra& 
femblent  pour  tenir  des  conférences  r 
&  le  magiftrat  qui  leur  permet  detra* 
vailler  chez  lui ,  choiGt  celui  d'entre  eux 
qui  eft  le  plus^nftrutt  pour  cfi  fair^ 
fon  Ajutantc  d^Jiudio. 

Il  y  a  auHi  une  înftitution  très-utile 
&  qui  ^ft  très-aocîenne  dans  le  royau* 
me  de  Naples;  c^eft  celle  des  Çonfitl- 
fori^  efpece  de  con&iïlers,  qui  n*one 
pas  voix  déiibérative  dans  les  corps 
.aadminiftration  municipale^  mais  donc 
on  eil  obligé  de  prendre  toujours  IV 
vis ,  &  qui  font  chargés  de  mettre 
fous  les  yeux  du  corps  municipal  1 
^  les  loîx  &  les  ufages ,  k-peu-près  com- 
me les  avocats  du  roi  en  France  ^  les 
fccrétaires  à  Venîfe ,  les  peofionnaire$ 
ibn  îIo}Iap4?.  Aj,  1^  njarquiç  d'Argpn^ 
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(on  a  cëkbrë  beaucoup  en  France ,  l'ufage 
des  confulteurs  de  Naples  ,  comme 
manquant  en  grande  partie  à  notre 
adminîflration. 

Pbur  connoitre  la  procédure  &  la 
jnrifprudence  de  Naples  ^  on  peut  con- 
sulter Rapolla  5  Ifiitui^onc  dtl  regno  ^ 
1  vol.  m-40.  &  Fkezza  de  Feudis  ^ 
qui  (ont  les  auteurs  les  plus  accrédités. 

Pour  les  affaires  de  finances  qui  in- 
tiéreflènt  les  revenus  du  roi  9  ou  VAiien^ 
da  Reale ,  on  procède  en  une  cour 
appellée  Regia  Contera ,  compofée  d'un 
Iteoienant  &  de  plufieurs  préfidens  de 
la  chambre. 

On  n'évaIuo|t  le  revenu  total  de  Técat 
pour  les  deux  royaumes ,  qu'i  cinq  ou  fis 
militons  de  ducats  ^  donc  la  Sicile  ne 
paye  que  1 2O0  mille  ^  ou  400  mille 
onces;  &  cependant  il  y  a  des  provinces 
oii  Ton  paye  an  foi  le  quart  de  fou 
revenu  4  les  fie6  payent  environ  un 
^eme;  il  y  a  ée  grandes  inégatisâl 
dans  la  répartition  ;}  &  des  privilèges 
très^ettraordinatres  ,  comme  cefaû  de 
la  ville  de  Palerme  ^  dont  les  habitans 
font  exempts  d'impôts  pour  tous  leurs 
tiens.  Depuis  quelques  années  >  il  y  a 
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eu  de  noavelles  importions  qui  ont  dugr 
mente  les  revenus  du  roi. 

Les  trois  corps  de  Tétat  font  chargés 
chacun  d'une  fomme  fixe ,  dont  ils  font 
la  répartition  entre  les  membres  qui  en 
.  dépendent.  Les  villes  domaniales  payent 
des  redevances  réglées ,  qu  elles  délivrent 
annuellement  dans  chaque  province  à 
jan  tréforier  ou  receveur  des  impofi<^ 
dons  ou  des  revenus  de  la  couronne. 

Xes  taxes ,  dans  le  continent ,  font 
reparties  fur  la  nobleflè  ^  par  les  aflem* 
blées  des  (léges  de  Naples ,  &  fur  le 
clergé  par  radminiftratipn  même;  « 

Parmi  les  autres  droits  qui  fe  per-»- 
çoivent  dans  le  royautne  .  de  Naples  ^ 
Us  uns  font  en  régie  ,  d'autres  font 
afFermés  ;  les.  droits  de  douane  font 
régis  par  un  fur^intendant  ^  général  & 
plufieurs  adminiftrateurs  ;  mais  le  nom-» 
ore  des  droits  &  des  bureaux  rend  Fad-p 
miniftration  tris  -^  compliquée  ,  &  la 
perception  difpendieu^  ;  il  y  a  des 
diftinâions  infini^  fur  la  nature  des 
marchandifes  foqmifçs  aux  droits  ;  pouc 
ne  pas  paroitre  les  augmenter ,  on.  a 
établi  des  fermes  de  déclaration ,  de  vé« 
jification  ^  &  de  vifues ,  qui  exigent  cha^ 
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cune  un  bureau ,  &  une  recette  qu'on 
afferme  féparément,  La  vente  du  fel*, 
celle  jdu  tabac  ^  celle  de  la  neige  pour 
lesrafraîchiilèrnens  &  celle  du  fer,  appar- 
tiennent au  roi ,  &  fotit  aflfermées  à  diffé- 
j'ences  compagnies.  Il  en  eft  de  même 
des  droits-itablis  (ur  la  vente  de  la  foie 
non  travaillée ,  de  l'huile ,  du  favon , 
de  la  viande  àè  boucherie ,  des  viandes 
falées ,  du  vin  ,  de  l'eau-de  -  vie  ,  du 
poifibn  frais  &  falé  ,  &c,  chacun  de 
ces  droits  appartient  à  une  compagnie 
prticuliere.  Nous  parlerons  encore  des 
mconvéniens  de  cette  adminiftration 
d^ns  le  chapitre  du  commerce  de 
NapJes. 
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CHAPITRE     VIX, 

De  la  Police  &  des  Mœurs  eU 
Naples, 


N. 


DtlâPoiice.X>|  ^pi^Ej  gft  p^^^^  de  larges  dales, 
qui  font  d*une  véritable  lave  ;  ce  pavé 
eft  fon  commode  pour  les  gens  de 
pied  9  mais  fort  gUfumt  pour  les  che^ 
vaux,  fur-tout  dans  les  rues  montantes 
qui  y  font  en  fort  grand  nombre ,  aufli 
cft-il  très-ordinaire  à  Naples  de  voir 
des  mules  ou  des  chevaux  de  carroilè, 
qui  ne  font  point  ferrés  des  pieds  de 
derrière,  &  des  roues  de  voitures  qui 
n'ont  point  de  cercles  de  fer  ;  on  les  dé- 
fend même  pour  les  gros  chariots  qui 
roulent  dans  la  ville. 

L'officier  de  port  appelle  Portolano , 
eft  obligé  de  faire  nétoyer  les  rues ,  & 
\  il  reçoit  pour  cet  effet  au  marché  un 
droit  appelle  Jus  dcUa  pia^a,  ;  cepen- . 
dant  les  rues  y  font  très-laies  quand 
il  pleut  ;  elles  ne  font  guère  nétoyées 
que  par  les  Monde^ari^  qui  vont  ra* 
mafler  t^s  immondices  pour  les   porter 
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aux  jatdînîers;  &  elles  font  très-em- 
barraflees  par  les  cchopes  ou  les  petites 
boutiques.  Le  Portolano  ,  qui  devroît 
veiller  k  TexéGution  des  réglemens,  s'en 
occupe  peu  ,  parce  quil  fait  beau 
pendant  une  fi  grande  partie  de  Tannée  ^ 
qu'on  eft  peu  incommodé  de  la  mal- 
propreté des  rues. 

M.  Grofléy  dît  qu'il  n'y  a  pas  Tom- 
bre  de  police  a  Naples  ;  je  ne  fuis  pas 
de  fon  avis  .•  il  n*y  a  point  ^de  lanter- 
nes la  nuit  pour  éclairer  la  ville  ;  maïs 
il  y  a  des  réverbères  devant  les  prîncî  * 
paux  palais  ;  d'ailleurs ,  les  lanternes 
allumées  devant  les  madones  ^  prefque 
à  chaque  coin  de  rue ,  fuffifent  dans 
Certains  quartiers  ;  cette  dtJvotîon  di» 
minuoît  beaucoup  ;  le  P.  Rocco  ^  Dp- 
miniquain^  l'a  ranimée  par  ion  crédit 
fur  le  peuple.  Les  sbires  chargés  de 
veiller  la  nuit  k  la  sûreté  de  la  ville , 
font  dîftribués  en  zi  efcouades,  dont 
fept  chaque  nuit  font  la  rçnde  à  leur 
tour  dans  la  ville  &  dans  les  fauxbourgs; 
chaque  efcouade  eft  compofée  d'un  ca- 
pitaine de  juftice  ,  avec  un  fubftîtut ,  un 
caporal  &  dix  sbires  \  ils  font  comman* 
dés  par  un  commiflâire  appelle  Scriva" 
flou,  qui  eft  obligé  de  prendre  avec  lui 
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deux  bourgeois ,  pour  ferMir  de  témomar 
dans   les  procédures  qui  fe  prefentent 
à  faire. 

Le  Scrivano  de  la  principale  efcoua- 
de ,  laquelle  eft  appellée  Sopraronda^ 
eft  chargé  de   diftribuer  les  fix  autre» 
dans  les  quartiers  où  elles  doivenc  aller, 
'^  fans  qu'elles  foîent  averties  d'avance  du 
lieu  de  leur  deftination.  Elles  font  obli- 
gées trois  fois  dans  la  nuit ,  favoir   k 
quatre  heures  de  nuit,  k  fept  &  a  dix 
♦  en  hiver  ,  de  venir   lui  rendre  compte 
de  ce  qui  s'eft  pafle ,  &  fi  Ton  a  ar- 
rêté quelqu'un  ,  on    le    conduit   dès  le 
matJn  chez  le   régent    de    la  vicairie. 
La  ronde  dure  jufqu'à  une  heure   ou 
deux  ayant  le  jour. 

Indépendamment  de  ces  fept  çfcoua- 
des  de  sbires  qui  s'appellent  Gr/arit/zV, 
il  y  a  encore  trois  piquets  d'infanterie , 
qui  doivent  faire  la  ronde  chaque  nuit  ; 
ils  font  coxnpofés  d'un  fergent  ,  d*un 
caporal  &  de  dix  foldats ,  fous  la  dî- 
.^^eSion  d'un  Scrivano. 

Xes  commifTaires  ou  exempts  de 
police ,  appelles  Scrivani ,  fe  multiplient 
exceffivement  ;  il  y  en  avoit  jufqu'à  110 
de  mon  temps ,  &  le  nombre  n'en  eft 
pas  fixe  i  ils  n'ont  point  de  gages  pour 
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la  plupart,    mais    ils   font   taxés  pour    ^ 
chaque  forte  de  crime  qu'ils  découvrent  ; 
on  a  fouvent  fufpeÔé  l'intégrité  de  quel- 
ques   Scrivani ,  &  j'aî^  oui  former   des 
plaintes  contre  cette  partie  de  Tadmî- 
nifiration  de  la  police;   on  prctendoit 
que   les  filoux  étoient  d'accord  avec  les 
Scrivani ,  &  qu'ils  n'étoient  point  aflèz 
punis:  mais  en  1779  ^^  ^  établi  des 
commiiTaires  ,  Deputati^  qui  font  des. 
tournées  Ja  nuit ,  &  rendent  compte  au 
Régente  i  ils  parviennent  à  la  magiftra- 
ture  par  leur  exaâitude  dans  ces  fonc-. 
tiens.   Les  vols  avec  violence,   &   lescaraôtre  du 
afTaffmats    font  alTez  rares  ;  le   peuple  P^^^^*' 
de  Naples  a  peu  de  befoîns,  &  n'efib 
pas  allez  avide  ^  ou  allez  méchant  pour 
expofer   fa  vie  &   fon    repos  par   de 
grands  crimes  ;  les  Napolitains  crient 
beaucoup ,  ils  fe  menacent  continuel- 
lement ,  d'un  ton  à  faire  craindre  pour 
leur  vie ,  mais  cela  a  rarement  des  fui- 
tes, ils  font  beaucoup  de  bruit  &  peu 
de  mal  ,  à   moins   qu'il  ne  furvienne 
quelque  grand  objet  de  rixe  :  dans  une 
occanon  ou  il  s'agit  de  fe  difputer  des, 
viandes  ,    on    a    vu     quelquefois    20 
perfonnes  d'aflaflinées ,  à  coups  de  cou- 
teau ;  &  fur  20  ai&flins  ,  à  peine  y^ 

H  ? 
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en  a-t-il  un  d'arrêté  ;  cependant  à  Naptes 
on  tue  moins  qu'à  Rome. 

Il  y  a  dans  Naples  environ  40  mille 
Laiaroni ,  e'eft  -à  -  dire ,  gens  pauvres  ^ 
dont  un  grand  nombre  n'a  point  d'état , 
&  n'en  veut  point  avoir  ;  il  ne  leur 
l^ut  que  quelques  aunes  de  toile  pour 
s'habiller  ,  deux  fous  par  jour  pour  fe 
nourrir  ;  phiHeurs  couchent  fur  des  bancs 
quand  ils  n'ont  point  de  lits ,  on  les  appelle 
même  pour  cela  BanchUri\  la  pareflè 
les  rend  ,  pour  ainfi  dire,  aufli  ftoïciens 
que  h^  Grands  y  font  voluptueux  &  re- 
cherchés. Aînfi  les  La'j^aroni  travaillent 
à  peine  quelques  heures  dans  la  femaine , 
le  rêfte  du  jemps  ils  ne  font  rien.  C^eft 
fans  doute  un  grand  vice  dans  un  état 
que  cette  foule  de  gens  oififs  ;  mais  pour 
changer  le  goût  d'une  nation  ,  &  en 
forcer  le  naturel ,  pour  lui  donner  de 
^émulation,  pour  lui  infpirer  le  goût 
du  travail ,  &  pour  employer  utilement 
tous  les  bras ,  il  faut  bien  du  temps  6t 
bien  des  foins;  il  faut  un  projet  for- 
tement conçu  ,  fuivi  longtemps  &  avec 
vigueur ,  un  prince  qui  réfide  &  qui 
$*occupe  de  fon  royaume  ;  il  n'eft  pas 
douteux  qu'on  ne  fit  alors  de  grandoc 
chofes  dans  le  royaume  de  Naples  ;  la 
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marine  feule  y  ottie  tant  de  reflbuices , 
elle  peut  occuper  tant  de  bras,  elle 
ouvre  un  fi  vafle  champ  à  rîndu0rie 
&  au  commerce ,  qu'on  peut  tout  efpé- 
xer  de  cette  ville. 

On  ne  doit  pas  êtr«.  étonné,  que  des 
gens  de  l'efpece  que  nous  venons  de 
décrire ,  foîent  menteurs  &  trompeurs  , 
c'efl:  ce  qui  fait  le  plus  de  tort  à  la  repu* 
tation  des  Napolitains. 

En  écoutant  la  converfation  de?  La- 
zaroni,  fans  même  entendre  leur  ian* 
gage ,  on  remarquera ,  dit  M.  de  Saint- 
Non  ,  que  les  mots  Magnare  9  Bujcare 
(  gag*i^r  adroîtc^nent  )  &  Denari ,  font 
fc  refrain  ordinaire  de  tous  leurs  dif* 
cours. 

La  populace  de  Naples  eft  aifée  à 
ccHitenir  malgré  le  nomore  ;  il  y  faut  ce- 
pendant trois  chofes ,  Farina ,  Furca , 
Fefiini^  des  proviCons ,  des  exemples 
de  févérité)  &  des  fêtes  ou  fpeâacles. 
La  cocagne  étoit  un  de  ceux  que  le 
peuple  défiroit  le  plus  ;  mais  depuis 
quelques  années  il  a  été  fupprimé.  Tous 
les  .dimanches  de  carnaval;  on  élevoit 
un  temple  ou  bien  un  amphithéâtre  ^ 
quelquefois  une  pyramide ,  en  bois  avec 
décoration  9  garnie  de  haut  en  bas  ^ 

H  V, 
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de  pains ,  de  yolaillts ,  de  poîflbns  ,  Se 
autres  denrées  que  Ton  abaodonhoit  au 
peuple  ,  ï  rinftant  du  fignal  que  donnort 
le  canon  du  château-neuf;  les  Lazaroiû 
les  plus  adroits  grimpoîent  julqu'au 
fommet  de  Tédifice,  &  dans  peu  de 
minutes  il  ne  reftoît  plus  rien.  II  y  en 
a  une  defcription  &  une  figure  dans  Te 
Voyage  Pittonjque. 

Le  caraâere  tranquille  de  ce  peuple, 
a  bien  paru  dans  ta  terrible  dîfette  de 
Napîes  y  en  1764.  ;  on  n^y  vit  pas  la 
moindre  «meute  ;  cependant  les  rues 
étoient  remplies  de  malheureux,  qui 
mouroîent  ou  de  la  faim ,  ou  des  thala- 
dies  qu*entraîne  la  mauvaile  nourriture  , 
&  les  manidrats  avoient  d^autant  plus 
dé  tort ,  qu  ils  avoient  laiile  exporter  dçsi 
blés  en  abondance  quelques  mois  aupa* 
ravant. 

Les  vengeances'  atroces ,  les  jaloufies 
cruelles  qui.  étoient  fi  communes  dans 
les  derniers  (iecles,  ne  paroiflènt  plus 
au^urd^hui ,  du  moins  k  Napîes  &  dans 
les  environs  ;  les  grands  vivent  en  fo- 
ciété  avec  la  même  liberté  qu'à  Paris, 
&  le  peuple  s'eft  faumanifè  à  leur  exem* 
pie  :  cependant  les  femmes  des  bourgeois 
iafés  font  encore  dans  Tufage  de  ne  lortiç 
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jamais  feules  à  pied  ;  &  il  y  a  dans  la 
baflfè  ville  des  maris  qui  mènent  eux-mê- 
mes leurs  femmes  a  la  mefle ,  &  qui  fe 
mettent  devant  elles  fi  on  les  regarde  un 
peu  trop  )  mais  la-jalou(îe  ne  va  pas  ordi- 
dairement  plus  loin.  On  ne  rencontre 
point  autant  qu'à  Paris  &  à  Londres , 
de  ces  femmes ,  qui  font  la  honte  de  leur 
fexe  par  leurs  importunîtcs  ;  il  eft  vrai 
qu'il  y  a  des  indicateurs  qui  U  placent 
dans  des  endroits  connus  ^  comme  auprès 
du  théâtre ,   mais  c'eft  encore  avec  une 
efpece  de  réferve,  ou  de  timidité,  qui 
fait  honneur  aux  mœurs  &  à  la  police    • 
de  Naples  ;  on  les  a  profcrits  plus  féye- 
rement  encore  depuis  quelques  années^ 
&'  Ton  a  obligé  les  femmes  publiques 
à  fe  retirer  dans  un  quartier  fixe,  du 
côté  du  Serraglio  &  de  Pontofcuro  ^ 
dans  le  fauxbourg  de  Capoue. 

La  multitude  de  gens  oififs  dans  le  M*Iadie$Tc. 
bas  peuple  doit  contribuer ,  auflî-  bien  que  " 
Fardeur  du  climat ,  à  rendre  fort  com- 
muns le  libertinage,  &  les  maladies  qui 
en  font  la  fuite.  Nous  appelions  en  France 
mal  de  Naples ,  là  maladie  vénérienne , 
parce  qu'en  effet  c'eft  à  Naples  que  les    ^ 
François    la  "  prirent.    Chaque    pays  a 
donné  à  cette  maladie  le  nom  de  ceux 
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qui  la  lui  ont  communiquée;  les  FIa« 
mands ,  les  Hollandois ,  les  Africains 
&  le&  Mores ,  l'appellent  mal  Efpagnol  ; 
les  Portugais  mal  Caftillan ,  les  habitans 
des  Indes  &  du  Japon  l'appellent  mal 
Portugais ,  lés  Perfans  mal  des  Turcs  , 
les  Polonois  mal  des  Allemands ,  les 
Mofcovites  mal  des  Polonois  :  ces  dé- 
nominations font  vt)ir  l'ordre  &  le  pro- 
grès que  la  contagion  a  fuivi  ;  mais  les 
Allemands ,  '  '  '  *  •  --^ 
&  les  Turcs 


parce  qu  ils  prétendent  1  avoir  reçu  _^ 
nous;  les  Italiens  même  lui  donnent  ce 
nom,  parce  q.ue  les  François  ont  con- 
tribué beaucoup  à  le  répandre  en  Italie. 
Le  vaiflèau  de  Criitophe  Colomb ,  re* 
▼ènu  en  Efpagne  le  6  mars  1493  ,  après 
la  découverte  de  l'Amérique ,  fut  la  pre- 
mière caufe  de  cette  maladie  en  Europe , 
du  moins  fuivant  un  grand  nombre  d'au- 
teurs ;  il  infeâa  le  Portugal  &  rEfpagnc 
en  moins  d'un  an  ,  &  les  voyages  qti  on 
fit  les  années  fuivantes  en  Amérique  ne 
firent  qu'en  augmenter  les  progrès  (a).. 


(a)  Voyez  Gonfalve  Fer- 
sandez  d'Qviedo,  fom- 
tnatre*  de  l'hiftoire  natu- 
relle 9c  générale  des  lades 
occidentales  ,  &  M.Afhruc, 
craité  des  maladies  Téué* 


ritnnetb  U»  Sanchez  a  ce* 
pendant  doané  des  xaifoot 
aifez  fonet  de  croire  que 
cette  makdie  cfl  ptttsaa- 
ciciuic. 


Chap.  vu.  Ufages  de  Napks.  1 8) 
Ferdinand  &  Ifabelle  af ant  fait  pafler 
des  troupes  en  Italie  pour  fecourir  le 
roi  de  Naples  contre  Charles  VIII  y. 
roi  de  France  ^  en  1494 ,  plufîeurs  Ef* 
pagnols  qui  fervirent  dans  cette  guerre  , 
communiquèrent  le  mal  à  des  femmes 
Napoliuines,  qui  en  infeâerent  les  Fran- 
çois de  rarraëe  de  Charles  VIII ,  &  ces 
derniers  rapportèrent  en  France,  ou 
cette  maladie  fut  nommée  pour  cette 
raifon  mal  Napolitain. 

La  foule  db  peuple  qu*il  y  a  dans 
'  Naples  fait  qu'on  y  a  des  domcftiques  à 
peu  de  frais ,  aufli  les  maifons  des  gens 
riches  abondent  enpagesV^n  laquais  , 
xcn  coureurs  ;  il  n*y  a  point  de  Dame  , 
jii  k  la  promenade  n  ait  des  coureurs 
(yhlanti  )  aux  côtés  du  caroflè  ;  on  re« 
cherche  volontiers  les  domefiiques  Mi- 
lanois  ^  comme  fidèles  &  exaâs ,  &  les 
gens  du  pays  n'en  font  que^lus  défœu- 
vrés.  Le  goût  du  luxe  y  eft  porté  ex- 
trêmement loin;. les  marchands  fe  plai* 
gnent  que  la  nobléfie  ne  paie  pas, qu'il 
le  trouve  de  très-grands  feigneurs  qui 
if ont  fur  ce  chapitre  ni  déliçatellè  ni 
honneur  ;  mais  il  n  y  a  gueres  de^  pays 
oh  l'on  ne»  trouve  beaucoup  de^ cette 
cfpece. 
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Les  domeftiques  (  du  moins  en  gêné-    C 
rai  )  ne  font  point  encore  fur  le  pied    y 
d'aller  mettre  à  contribution  les  étrati-    \ 
gers  aufTi-tôt  qu'ils  ont  paru  chez  leurs     j 
maîtres ,  commç'cela  fe  pratique  à  Ro-    J 
/me  ;  foît  parce  qu'il  y  a  plus  de  richeilê     f, 
à  Naples,  foit  parce  que  les  étrangers    j 
n'y  font  pas  en  fi  grand    nombre   ni     ;' 
aufli  long- temps  qu'à  Rome  ;  cependant     \ 
à  Paquet,  àla^S.  Manin,  k  Noël  ^  ou     ; 
quand  la  maitreflê  de  la  maifon  eu  ac- 
couchée ,  ils  vont  faire  des  complimens , 
&  on  leur  donne  la  mancia  ;  mai^teau-     ' 
coup   de   gens   s'en   tirent  pout   deux 
carlins,  qui    font  16    fous.  ^ 

La  fociété  y  eft  extrêmement  agréable  , 
fur -tout  parmi  les  perfonnes  de  la 
Cour-;  les  converlations  y  font  magni- 
fiques, on  y  fert  des  rafraîchiflcmens,  '; 
on  y  joue,  &  l'on  ne  fait  point  payer 
les  cartes;  les  étrangers  y  font  très- 
bien  reçus-  &  y  trouvent  toute  forte 
de  plaifirs  quand  ils  y  font  annoncés 
d'une  manière  diflinguée.  La  nobleilê 
y  eft  riche,  magnifique ,  donne  k  man- 
ger, plus  que  dans  le  refte  de  l'Italie,^ 
&  vit  d'une  manière  pleine  d'aifat^ce 
&  d'agrément.  Depuis  le  niariage  du 
roi ,  les  fêtes  à^  la  cour  font  magm« 
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fiqnes,    le    carnaval   très-brillant,    les 
mafcarades  fort  fîngalieres  ;  on  en  fie 
une  en  1778,  pour  reprëfenter  Tentrée 
du.   fultan    k  la   Mecque  ;    il  y    avoit 
400  mafques ,  &  toute  la  cour  en  ëtoit  ; 
les  habits,  les  chars,  la  mufique;  tout 
contribuoit  à  former  une  fête  extraor-^ 
dinaire  ;    on  en    a    fait,  des  gravures 
(  Voyage  Pittorefque  de  Naples.JT,  I  ). 
Il  y  a  deux  fois  la  femaine  un  renr 
dez-vous  de  la  nobleflè,   appellée  ac^ 
cademia  de  cavalUri ,  où  il  y  a  de  la 
mufique,  où  Ton  danfe,  où-l'on  joue; 
c^eft  dans   un  des  bâtîmens   nouveaux 
que  l'on  a  faits  fur  la  place  du  palais. 
Les   chevaux    &  les  voitures,    font 
un  des  principaux  articles  du  luxe  na- 
politain :  la  noblefle  rouie  tous  les  jours 
pour  en  jouir,  &  pour  en  faire  parade; 
on  dépenfera    10  louis  par  mois  pour 
la  table,  &   100  pour  iécurîe. 

La  manière  de  s'habiller  eft  la  même 
qu*à  Paris  ;  les  Dames  qui  paffent  poar 
avoir  le  plus  de  goût  font,  celles  qui 
fe  rapprochent  le  plus*  de  nos  ufages; 
une  marchande  de  modes  françoife 
étoit  la  plus  accréditée  de  la  ville;  l'on 
y  a  les  nouvelles  étoffes  de  Lyon  y  prêt 
qne  aufli-tôt  qu'à  Parisr 
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Il  y  à  peu  de  fîgisbéature  à  Napfes , 
IfS  femmes  de  qualité  vont  aflfez  indif^ 
firemment  avec  tout  le  monde ,  comme 
à  Paris;  la'  liberté  y  eft  mâme  plus 
grande  à  certains  égards,  car  il  n'eft 
point  contre  Tufage  que  les  Dames  ail- 
lent m  vtfite  &  en  conver&tion  chez 
des  hommes  qui  ne  font  point  mariés  ) 
î*ai  déj^  obfervé  que  cela  (e  pratique  éga- 
lement à  Rome. 

Les  Daities  reçoivent  les  vi(ite9^&  les 
compUmens  de  leurs  amis  le  jour  de 
leur  naiflànce,   &  fouvent  une   amie 
donne  une  fête  à  celle  dont  on  cèle* 
bre  la  naiflance.    Elles  reçoivent  aufli 
des  vifites  le  jour  même  qu'elles  font  ac- 
couchées ,  la  tête  fort  peu  couverte ,  & 
fans  prendre  de  précautions  pour  fe  te- 
nir chaudement  ou  pour  ne  pas  âtre 
obligées  de  parler  ;  le  clims^  fait  ou'il 
n'arrive  aucun  accident;  on  obferve  icu- 
lement  le  premier  ou  le  iecond  jour  de 
ne  pas  refier  dam  la  chambre  à  cou-* 
cher  plus  de  cinq  ou  (ix  perfonnes  à 
la  fois. 

Les  grandes  maifons  de  Naples  font 
très-riches;  mais  il  y  a  des  fiimillesoù 
les  biens  font  fubftitués  à  Tainé ,  en 
forte  que  les  cadets  ont  peine  à  fe  mzr 
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tier ,  à  plus  forte  raifon  les  filles  ;  aulS 
dans  une  maifon  noble  où  il  y  en  a  plu- 
fieurs^  quelquefois  on  n^en  marie  qu'une, 
&  les  autres  (ont  mifes  dans  les  couvens 
dès  rage  de  trois  ans  ;  elles  n'ont  dans 
la  fuite  que  la  liberté  de  choifîr  la  mai- 
fon  oii  ell^  veulent  s'engager  ;  &  l'ha- 
J)itude  du  couvent  leur  fait  fouvent  de* 
iirer  cet  engagement*  Aufli  dans  le 
&ul  couvent  de  fainte  Claire  ,  compte*  , 

t-on  plus  de  100  religieufes,  &  à  pro* 
{K>rtiondans  beaucoup  d'autres  couvens. 

On  trouve  à  Naples  des  couvens  pour 
tous  les  ëtats  ,  comme  pour  les  filles  de 
marchands  ,  ks  filles  de  doâeurs ,  &  te 
nombre  des  religieufes  eft  immenfe. 

La  politeflè  outrée  qui  va  toujours  ExagérttioM 
tn  croifûnt  à  mefiire  qu'on  avance  en  N^potomc^ 
Italie  9  eft  à  Naples  aiu  dernier  période  : 
tout  étranger  de  quelque  conudération 
eft  traité  d'excellence ,  du  moins  par 
les  gens  du  peuple  :  un  prêtre  ôte  juf- 
qu  a  fa  calote  pour  faluer  une  perfonne 
^  qui  il  veut  marquer  des  égards;  la 
payfantie  la  plus  vieille  &  la  plus  laide 
s'appelle  belta  Donria ,  quand  on  lut 
parle,  &  cela  ne  fignifie  que  bonne 
femme  :  une  chofe  bien  travaillée  eft 
^voraià  dincanto  ^  il  y  en  a  qui  diienc 
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flravagantemenu  lavoratà  ;  tout  eft  amfi 
au  dernier  fuperlatîf  :  &  il  fémble  qu'on 
ne  s'y  arrête  ,  que  parce  que  le  langage 
ne  fournît  pas  des  expreffions  ultérreu- 
rôs.  Au  refte  c'eft  un  agrément  de  plus 
pour  les  étrangers ,  qui  n'y  étant  point 
accoutumés ,  font  toujours  natés  des  pro- 
pos obligeans,  &  à  qui  il  n'en  coâte 
lien  pour  payer  de  la  même  mon- 
noie. 

On  remarque  chez  les  Napolitains  un 
gefte  particulier  qui  eft  agréable  ;  il  £e 
i^it  en  paflânt  le  revers  des  doig^  de 
la  main  droite  avec  viteile  fous  le  men-- 
ton  ;  il  exprime  la  négatioti ,  comme 
notre  gefte  de  tourtier  la  tête  à  droite 
&  à  gauche ,  mais  il  eft  pbs  gracieux  : 
il  donne  occaiion  à  une  femme  de  faire 
paroitre  une  belle  main,  ou  de  faire 
briller  un  beau  diamant  :  il  eft  aufE  en 
ufage  à  Rome  ,  où  on  l'a  emprunté  dès 
Napolitains  ;  mais  il  eft  peu  uftté  dans 
les  autres  parties  de  l'Italie.  M.  Greuze 
trouvoit  ce  gefte  fi  piquant,  qu'il  l'ex- 
prima dans  deu^  tableaux  qu*il  fit  à 
Rome.  Il- y  a  des  danfeufes  qui  intro- 
duifent  fouvent  ce  gefte  dans  leur  Jeu 
avec  toutes  les  grâces  poffibles.  Le 
gefte  Napolitain  vient  du  levant ,  &  il 
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cft  ufité   dans  toute  la  Turquie» 

Le  clergé  de  Naples  eft  en  général 
fort  régulier;  le  cardinal  Serfale  quî 
étoit  archevêque  en  1765 ,  donnoit 
l'exemple  de  la  régularité,  &  il  l'exi- 
geoit  de  fon  clergé  d'une  manière  édi- 
fiante ;  fon  fuccelleur  eft  M.  Filingierî. 
Je  fais  qu'il  y  a  eu  autrefois  bien  des 
aventures ,  bien  des  défordres  dans  les 
couvens  de  Naples  ;  mais  le  goût  des 
hiftoires  galantes  &  des  entrcprifes  ro* 
manefques  eft  fort  diminué  ,  depuis  que 
Ton^s'eft  humanifé  dans  la  ville ,  &  que 
la  jalouûe  a  fait  place  ay  goût  de  io« 
ciété  ;  il  n'en  eft  pJis  encore  tout-à-fait 
de  même  en  Sicile. 

Quant  à  la  dévotion  du  peuple,  elle 
eft  toute  extérieure ,  démonftrative  & 
inconféquente  ;  ils aftàflineroîent,  le  Ro^ 
(aire  à  la  main;  il  leur  faut  des  fpec-^ 
tacles  de  dévotion  pour  les  intéreflèr  k 
la  religion^  Au{Q  }és  fêtes ,  les  orne-f 
mens  des  égjifes  ,  les  repofoirs ,  les  ni- 
ches, les  autels  que  l'on  conftruit  dans 
les  rues,  la  crèche  que  l'on  fait  faire 
à  Noël ,  les  machines  pour  l'expolitioii 
du  S.  Sacrement,  &c.  font  d'une  rw 
eheflè,  d'une  fomptuofité  &  d'une  ma*» 
^ifiç^çe  que  Ton  ne  voit  point  ailleurs<i 
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Les  préparatifs  d*une  féce  de  Saint ,  da* 
rent  quelquefois  plufieurs  mois  ,  &  coû- 
tent autant  que  des  Nfétes  qui  feroient 
données  par  une  grande  ville  ,  dans  des 
occations  importantes  ;  les  illuminations, 
les  feux  d'artifices ,  les  procédions  ,  les 
Ipeâacles  pieux,  augmentent  ces  fortes 
de  dépenfes ,  &  elles  reviennent  chaque 
^nnée. 

Les  convois  fe  font  avec  la  plus  grande 
pompe ,  aiafi  que  les  procédions» 

J'ai  parlé  de  h  procediôn  ilngulîere 
des  Bataglini  qui  fe  fiûfoit  de  nuit  la 
veille  de  la  Pentecôte;  il  Ce  fait  encore 
de  ces  proceffions  qui  font  des  efpeces 
de  faintes  mafcarades,  compofées  aune 
foule  de  pénitens  qui  accompagnent  une 
énorme  machine  portée  en  grande  pom* 
pe ,  garnie  de  mudciens  en  habits  de 
théâtre  ^  &  foivie  de  tout  ce  qui  peut 
tnfpirer  au  peuple  Fémotion  Se  le  reiped 
pour  les  chofes  faintes* 
■  Il  étoit  ctMnmiin  encore  vers  1730  , 
de  voir  an  prédicateur  quitter  fon  fur- 
ptH  &  la  foutane ,  ouvrir  par  derrière 
tt  vefte  j  mettre  (on  d(^  knud ,  fe  frapper 
avec  une  diièipline  de  fer,  fie  travener 
«înfi  toute  Féglife  en  continuant  de  le 
déchirer  an  milieu  du  peuple  qui  fon« 
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doijc  en  pleurs.  M.  de  Vougny  vît  faire 
au  P»  Cachiotti  9  miflionnaire  Jéfuite  ,  le 
2j  &  le  z6  feptembre  17^0  une  fem* 
blable  cérémonie  k  Naplesdans  l'églife 
de  Santa  Anna  dtl  'Pahtnp  ;  les  fyno- 
des  ont  profcrit  ces  pieu(es  comédies  9 
&  je  n*ai  pas  ouï  dire  qu'il  y  en  eut 
aâuellement ,  fi  ce  n*eft  peut-rétre  dans 
quelques  oratoires  particuliers. 

L9  veille  de  Noël  on  fe  diftingue 
par  la  dévotion  à  la  Vierge  ;  il  y  a 
des  madones  dans  prefque  toutes  le$ 
rues  ^  &  Ton  tire  des  fufées  devant  chaw 
cune^  Dn  &it^  dans  les  maifons  des  crè- 
ches ,  Pnjipi ,  pour  lefquelles  on  dé* 
penfe  quelquefois  jufqu'à  60  mille  francs  ^ 
&  le  peuple  marque  fa  joie  autant  que 
fa  dévotion  ;  d^es  joueurs  d'inftrumeni 
viennent  de  I9  Calabre  ,  avec  des  mu- 
fettes  ,  des  guitarr^s  ^  des  tamboursnle* 
bafque^  des  crotales;  tout  le  mondl^ 
dante  &  chante  plus  qu'en  tout  autre 
temps  ;  cm  voit  dans  les  rues  dès  t9s  de 
viandes ,  &  k  peuple  mange  avec  escès» 

Les  Napolitains  ont  toujours  le  nom 
de  Dieu  k  ta  bouche  ;  ptramor  di  Dm  « 
eft  leur  expreflion  la  plus  familière  ^  ^eft 
une  fuite  de  Fefpdt  de  déroUon  <|ui  a 
toujours  régné  à  Naples,  4 
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CHAPITRE    VIII. 

De  la  Mufquc   &   des  SpcSacles. 

JLjA  musique  eft  fur-tout  le  triomphe 
des  Napolitains ,  il  femble  que  dans  ce 
.  pays-lk  les  cordes  du  tympan  foient  plus 
tendues ,  plus  harmoniques ,  plus  fonores 
que  dans  le  refle  de  TÉurope  ;  la  nation 
même  eft  toute  chantante;  le  gefte,  Tin- 
flexion  de  la  voix ,  la  profodie  des  (yl- 
labes  ^  la  converfation   même ,  tout  y 
marque  &  y  refpire  l'harmonie  &  la 
muHqiie  ;  aufli  Naples  efl-elld  la  fource 
principale  de  la  mufique  Italienne  ^  des 
grands  composteurs  fie  des  excellens  ppé- 
j:a.  Dès  le  commencement  du  fiecle,  les 
Napolitains  ont  eu  la  première  réputa- 
tion pour  la  mqfique  ,  Porpora ,  Vincî , 
Leo.Scarlatti,  fe  diftingqérent  p^rrdeffiis 
tous  les  autres  muiiciens.  Durante  parut 
.  enfuite  9  &  il  eft  regardé  comme  le  chef 
de  l'école  de  Naples,  On  compte  parmi 
fes  élevés  Pergolefe ,  Piccinî,  Sacchini^ 
Tarradellas ,  Gûglielmi  ,*  Traetta,  çom- 

pofiteurs 


Cff.  VIII.  Des  Spea.dc  Naplcs.  193 
pofiteurs  les  plus  célèbres  de  notre  temps  j 
ils  ont  formé  eux-même  Anfoffi  &  Paï- 
fiello.  On^connoît  également  les  noms 
de  Corelli^  Rînaldo ,  Jommelli ,  Duni^ 
Galuppi ,  Ferez ,  &  autres  compofîteurs 
fameux  qui  ont  fait  éclore  à  Naples  leurs 
chefs-d'œuvre  (a).  M.  Gîbert ,  habile 
muficien  François^  connu  par  fes  fol- 
féges,  &  par  les  petits  o()éra  de  la  Sibylle^ 
du  Carnaval  dété,  de  la  Fortune  au 
village,  d'Apelle  &  Campafpe,  y  a  pafle 
plufieurs  années  ;  il  cultivoit  la  muhque 
dans  la  première  école  qu'il  y  eut  ;  il 
pùifoit  k  la  fourc<e  les  muficiens  dont  on 
avoît  befoin  pour  la  France ,  &  dont  il 
&ifoit  des  recrues  de  temps  k  autres, 

J^aî^parlé  des-dîfFérens  con(èrvatoire$ 
de  Naples ,  où  Ton  élevé  des  enfans  def- 
tinés  pour  la  mufîque  :  prefque  tous  les 
caftrats  ou  Cafirad  qui  chantent  en  Ita- 
lie font  façonnés  à  J^faples  ,  parce  que 
(fefl  Fendroit  où  cette  opération  fe  fait 
avec  le  plus  d'adreffe.  Ces  voix  artifi* 


Ro«| 


(jQ  Ceft  ce  que  dît  7.  7.  '  de  fes  efTcts  ,  par  M.  Bout- 
KOttoeauy  <lans  le  bel  ar.  |  delot ,  1726,  i^  vol. 'ni  ^^ 
riclc  de  fon  diâionnaire  de  &  le  gtaiid  ouvra.:o  de  M. 
m«/iquc  ,  au  mot  Céhie  :  ;  de  la  Borde  :  Ejffaî  Jur  U 
Véu^  tours,  voie  à  Nd-  \  Muji^ue ,  en  3  yoL  in-4^. 
pltê  ,  &c.  V.  aulïi  i'Hif'  I  i7«  J- 
êêire  de  la  Mujffue   fiel 

ToftU    VIL  I 


194  Voyage  EN  Italie, 

délies  font  û  eftimées  en  Italie ^  que  les. 
entrepreneurs  d'opéra  y  quand  ils  en  trou- 
wetit  de  belles  ^  les  prennent  ^  de»  prix 
exçeflifs.  Le  malheureux  appas  du  gain 
eft  caufe  que  quelquefois  des  paylans  ou 
de  pauvres  pères  de  famille  qui  ont  beau- 
coup de  garçons ,  en  facrifient  un  :  ils 
ç'adrefTent  à  quelque  chirurgien  pour 
faire  l'amputation ,  &  lorfque  leurs  en«* 
fans  font  entièrement  guéris,  ils  les  font 
entrer  d^ins  un  de  ces  confervatoires  ^ 
où  ils  font  très-mal  nourris  ^  mais  où 
rpn  ne  néglige  rien  pour  leur  apprendre 
h  mufique.  On  leur  préfente  d'aoord  des 
inftrumen^  de  toute  eipece^  on  les  éprouvQ 
&  on  leur  apprend -à  jouer  de  celui  pouir 
lequel  ils  ont  le  plus  de  difpofition  ;  on 
leur  montre  aufli  la  compolidon  ,  &  il 
cft  d'ufage  qu'ils  ne  fortent  point  de  ces 
fortds  d'hôpitaux  fans  avoir  &it  la  mu« 
(ique  d'une  mefTe.  S'ils  çnt  de  la  voix  ^ 
on  s'attache  encore  plus  k  Us  Cultiver  ^ 
parce  que  ç'eft  la  psirtie  la  plus  reçher<r 
çhée  &  pour  laquelle  on  fe  fait  le  mieux 
payer. 

Il  eft  défendu  d'attenter  k  la  virilito 
des  jepnes  gens  dans  les  confervatoîres  ; 
mais  on  ne  veille  pas  beaucoup  à  l'ob** 
lervation  de  cetcç  loi  i. quelquefois  auili 
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la  pfces  <)ui  fe  détermînesit  à  cette  opé« 
raûop^  Terrent  leurs  «nfan$  après  quiNa* 
leur  a  donné  les  premiers  élemens  d!e. 
la  mufique  ,  pour  juger  û  leur  #oix  peut. 
4ev:eiHr  plus  belle^  &  apris  Topiécation  ^ 
ils  les  remettfitvt  au  coniêrvatoîne ,  c^ 
l'oç  c^tûiu^  Jeur  éduinadpcu  Mais  il 
arrivé  fouvent  que  ropëration  ^  itu  lieu  de. 
Imit  eaibelMr  ou  jde  leur  conferver  la  voix^ 
la  leur  fidc  4>er4rie  tout--è-&ît  ;  on  pré- 
tend mârue  que  fur  cent  à ,  peine  f  en 
a-t^l  up  à  qui.  elle  téuffiffh  parfaiteixfent  ; 
d'aUleui:s4eur  voix  eft  fu jette  à  fe  perdre 
dans  le  1  temps  de  .la -  mue  ^.  ou  dans 
TfiCpuse  de  quelque  atmées  pat  le  (èul 
efi^  de  l-âgft*  JX  feoible  qifon  aurorife 
à  Roine  cette  fi>rte  de  barbarie ,  en  don-^ 
nanr  à  ces  maibeureux  qui  nom  plus 
aucune  reflburce  du  côtç,  de  la  vmx, 
la  permiÎEon  de  Ce  &ir^f>rétres  :  mais 
«o.mme  fuivant  les  cafiot\s  ils  fecoient 
iirrégulîers  s'jjU  n'étoient  pas  entiers  de 
tous  leurs  m^isibres^^^  erétend  qu'on 
y  ajoute  une  formalité  qui  lert^  pour  ainfî- 
dire  de  palliatif ,  mais  qui  ne  d^cninue 
pas  rindiéçence  de  cette  pratique,^ 

VnCàgeàe  cette  ^ératîon  eÀ  moins 
fiinefle  à  la  vjiUe  de  Napjies  qu'elle  ne  le 
ftroit  aiUejjjrs  ^  elle  prive  Tétat  de  hiet^ 
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de$  fuji^c^,  niais  on  n'y  fait  aacunè  af- 
tôhtion  dans  un  pays  oii  la  populariûli 
d&  immenfe  eH  comparaifon  du  travail  ; 
&  l'état  en  profite  d  ailleurs  par  Tavan- 
uge  qu'il  a  d'être  te  féminaire  des  nieil* 
leurs  muficiens  ^  te  im  fond  inéputfable 
«^excellente  muiij[|ue  poiar  UHit  le  refte 
de  rEuropet  ' 

En  effet  ces  Caflrati  fe  rëpàhdent  liir 
les  théâtres  de  toute  l'Italie ,  de  l'Allé* 
magne 9  de  l'Angleterre,  de  PEfoagné; 
l'on  en  fait  venir  même  pour  la  chà-> 
pelle  du  Foi  à  Verfaillesr  Parmi  ces 
muficiens,  il  y  en  à  qui  font  fortune; 
CaffaFellI  a  &it  bâtir  un  palais  à  Naples 
avec  cette  infcrîption;  Amphion  Tàebàs, 
0go  domutHr  Nous  avons  parlé  de  Fari** 
lielli^Tr  II,  p,  373/Albanefe,  qui  Eut 
Jes  dé-liçes  de  Paris ,  eft  di^.  la  Poulie , 
&  ç>ft  à  Naples  Qull  a  été  élevé*  t? 
répugnance  qu'ont  les  Italiens  pour  les 
^ix  fortes  fit  dures ,  t^les  *  i^e  nos 
bailès-tailles  &  méniè  nos  |iautës*<:on- 
très ,  leur  fait  regarder  comme  nécefi&ire 
à  leurs  plaifîrs  rufrge  des  Caftrati  t  il 
vaut  mieux  cependant  pour  la  nsMture 
.  Jiuriteîne  cjuel'on  foît  accoutumé,  comme 
jSous,  à  trouver  îdii  plJsiîfir  dans  les  voix 
Aaovf lïw^,  màlfs  ^  ^iftapiieS',  Squi  ont 
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tottcé  leur  force  ;  c'eft  l'habitude  feule 
qui  décide  des  plaifirs  ;  la  nôtre  efl  plus 
heureufe  j  &  nos  plaifurs  plus  naturels. 

Il  y  a. cinq  théâtres  à  Naples;  celui 
de  S*  Charles ,  celui  des  Florentins ,  le 
théâtre,  neuf,  celui  de  S«  Carlino,  qui 
efl  fur  la  place  ,  où  l'on  joue  des  opéra- 
bouffons  ;  &  le  théâtre  del  Fondo, 

Le  thÙtre  de  S.  Charles  eft  prefoue 
attenant  au  palais;  ^^  c'efl  de  tous  les 
théâtres  modernes  de  Tltalie  le  plus  re- 
marquable par  (a  grandeur  ;  il  a  été  fait 
à  r  peu  -  près  dans  le  goût  de  celui  die 
Turin  ,  fur  les  dcffins  d'Ametrani ,  & 
fous  la  conduite  de  ce  Carafale ,  dont 
nous  avons  parlé  à  l'occaiion  de  Capo  di 
Monte.  Le  bâtiment  a  270  pieds  fur 
J08  ,.il  efl  remarquable  pr  1^  beauté 
de  la  charpentée;  il  communique  au  p9« 
lais  du  roi  qui  peut  y  yenir  à  couvert* 
Le  public  y  arrive  par  de  grands 
efcaliers  fort  commodes,  &  de  beaux 
corridors  ;  le  parquet  z  66  pieds  depuis 
le  théâtre  jufqu'aux  loges ,  &  autant  de 
largeur  ;  l'ouverture  du  théâtre  a  près 
de  5  o  pieds  de  largeur^  il  a  autant  de  hau- 
teur 9  &  j  14  pieds  de  profondeur ,  avec 
une  rampe  douce  dans  le  fond ,  pour  y 
faire  inonter  des  chevaux. 

I  iij        - 
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du  roi  ;  c*e(l  M.  le  Picq ,  danfetir  du 
roi  9  qui  en  a  la  direâion.  11  y  a  tin 
magiflrat  chargé  de  veiller  à  la  police 
des  f^âacles ,  &  dont  la  jurifdiâion 
s'étend  fur  les  aâeurs  &  les  fpeâateurs , 
&  mente  fur  les  auteurs. 

Les  places  du  parterre,  (  la  Platea  ) 
dans  lefquelles  on  eft  affis  comme  au. 
théâtre  François,  depuis  17^1,  ne  coûtent 
que  26  fous  ,  &  les  abonncmens  du 
premier  &  du  fécond  rang  font  d'une 
Doppia^  ou  de  19  liv*»  pour  un  opéra 
qui  a  f  1  ou  14  repréfentaûons.  Il  y  a 
près  de  éoo  perfonnes  afTiIè^  commodé- 
ment au  parterre. 

Ceft  ordinairement  le  4  novembre,' 

jour  de  la  fête  du  roi  d'Efpagne ,  que 

l'opéra  recommence;  il  y  a  quatre  opéra 

chaque  année,  de  ii  ou  14  repréieii* 

tacions  chacun  ,  &  cela  dure  jufqu'au  mois 

de  feptembrcr 

i)€c  Opéra     Les  priàcipaux  compotiteurs  deNapIes 

^"****'       étoient  de  mon  temps ,  Piccîni,  Sacchmf, 

Franc,  di  Maio ,  Trajetto ,  Guglielmi , 

Caffaro ,  Ferradini ,  Jumella.  La  partie 

dramatique  des  opéra  italiens  répond|rès- 

^^    bien  à  la  beauté  de  la  mufique ,  fur-tout 

dans  les  poëines  d'Apoftolo  Zeno  &  de 

Metafiafio  j  ce  dernier  eft  le  glus  recher-^ 
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Chéy  &  il  n'y  a  point  ^'année  où  Ton 
ne  mette  de  nouvelle  n^t^quefur  quel* 
ques-tms  de  fes  po^me^,  ^p^cè  que  les 
«uficiens  fpnt  ^beaucpup  pbs  cpnumm^ 
en  Italie  que  les  grands  poè'ce^ ,  &  qu'on 
veut,  en  fait  de  mufique  ,  une  variété 
continuelle  (a). 

Metaftai^ocorapofoitavjecuneextcénie  Metallafîo» 
facilité  9  il  ëtott  feFçi)e  en.  'inventions 
dramatiques  ;  fouvent  l'aâidn  deXes'pieces 
eil  doubler,  mais  il  facnfioijt  la  règle 
d'unité  aux  agrétnens  de  fon  poëme  & 
aux  befoins  du  théâtre  ;  il  entetuioit  très« 
bien  l'appareil  du  fpeâacli^  ;  il  favoit  y 
introduire  d'uôe  £içon  n^tuteUeles  com"^ 
bats,  les  triomphes^  les  fêteç,  &  tout  ce 
qui  peut  en  augmente^  la  m^g^iBcpxicel 
Enfin  il  y  a  beaucoup  de  force  d'fixpreflioû 
&  dé  fejpfibilité  dans  fes  opéra.    ' 

Il  a  fu  emprunter  4es  anciens  ^*  &  des 
modernes,  tels  que  Corneille  vQ^inault , 
Racbe^  Çrébillon,  les  fu  jets,  le$  0tuat 
tiens  ;„  les  penfées  dont  il  )ivoit  befôin  ; 
quelquefois  il  lui  a  &llu  deux  tragédies 
pour  en  faire  une,  comme  on  en  peuj; 
}uger  par  le  dernier  aâe  d'Olimpias  ^ 


(a)  Dell»  opéra  in  mufTct ,  trattato  del  Càv.  Anr-  Pîé* 


aoi  Voyage  en  Italie, 
ainli  que  Terence  avec  deux  comédsel 
de  M enandre  en  avoitfait  une  feule;  mais 
il  ren(J  fupërieureinent  tout  ce  qull  s'ap- 
proprie,  &'  le  réfukat  va  toujours  à  fon 
but;  Audi ,  f^Iu£eurs  auteurs  françois  ont 
îmîtc  Mëtaftafe  ;  il  feroît  a  fouhaher  que 
ceux  qui  travaillent  pour  Topera  françois  9 
y  puifailent  fouvent ,  comme  Poinfmet 
a  fait  en  fefervant  d'un  auteur  itaMen, 
pour  Topera  d*Èrnelinde.  Le  ftyle  de  Mé- 
tâftafe  eft  coulant-,  vif ,  fcfttentieux, 
rempli  de  penfées  ingénieufes ,  mais  quel- 
quefois un  peu  recherchées  ;  c*eft  le  dcftut 
du  pays.  Ses  vers  font  harmonieux  & 
Êtciles,  fes peintures  fouvent  magnifiques; 
Phéroïfmé  même  is'y  trouve  avec  toute 
fa  dîgnîfé  :  il  faut  véîr  le  reprofche  que 
Caton  fait  à  (  éfar,  jimi  tanio  la  vita^  &C' 
ou  celui  deThémiftocle  à  fon  fils ,  i^on 
tanta  dtncor ,  non  tanta ,  &c. 

Ainfi  Ton  peut  dire  en  général  que 
Fopëra  d'Italie  eft  parfeit,  foîtpourla 
mriîqdé,  foît  pour  les  paroles;  tPri'en 
étoît  pas  de  même  des  autres  paieries  dû 
ipedacle^  danfes,  décoratîofis  ,  haBilIe- 
mens;  mais  depuis  176^,  on  a  perfec- 
tionné beaucoup  ces  différentes  parties; 
Bibîena  à  Turin ,  &  Joli  à  N^ples ,  fe  font 
diâlngués  pour  la  décoration  :  les  ^^^ 
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à  Naples  font  de  la  plus  grande  richeflè^ 
&  M.  le  Picq  z,  mis  la  danfe  fur  le 
meilleur  pied.  , 

J'ai  vu  Topera  n'être  compofé  que  d W 
vîron  une  demi-douzaine  de  perfonnages^ 
&  il  n  avoit  point  .cette  majefté ,  cet  ap- 
pareil de  chœurs^  de  fêtes  en  chants  & 
en  danfes ,  qui  fe  trouve  dans  les  nôtres  ; 
mais  aôuellement  on  m'aflùre  qu*il  n*eft 
pas  rare    de  voir  deux    ou   trois  cents 
aôeurs  ou  figurans  fur  le  théâtre.  L'or- 
cheftre  eft  plus  nombreux  &  plus  varie 
que  le  nôtre,  parce  que  les  muficiens  ne 
font  ni  rares 9  ni  chers  en  Italie;  celui 
de  Naples  renferme  50  violons,  deux  cla- 
vecins, &c.  &  perfonne  n'y  bat  la  mefure. 
Les  belles  voix  fe  payent  a  un  prix  exor- 
bitant, &  cela  non-feulement  en  Italie , 
mais  en  Efpagne,  en  Portugal ,  en  Alle- 
magne. On  emploie  dans  un  opéra  trois 
ou  quatre  voix  de  deffus  ,  femmes    ou 
caftrats,avec  une  voix  naturelle  d'homme, 
qui  ait  un  tenore ,  (  c'eft  la  haute-contre* 
françoife)  pour  faire  le  rôle  de  roi.  Les 
voix  debafle  n'y  font  pas  en  ufage,  elles 
font  rares  &  peu  eftîmées.  Ton  ne  s'en 
fert  que  dans  certaines  farces ,  où  le  rôle 
comique  eft  pour  l'ordmaîre  une  bafle. 
Cet  ulage  d  avoir  cinq  voix  de  deffus  ^ 

In 
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&  feulement  une  haute-contre ,  (ans  au- 
cune voîx  de  bafle,  produit  une  mono^ 
tonîe  pour  les  compbfiteurs ,  &  M.  Pîccini 
s'en  {àaint  beaucoup  :  l'oreille  e^  fatiguée 
par  cinq  voix  femblables  ,  qui  veulent 
chanter  toutes  dans  le  même  genre  \  & 
prefque  toujours  dans  le  genre  de  Bra- 
voura,  qui  eft  contre  la  nature,  &  qui 
ne  convient  qu'aux  oifeaux.  Là  haute- 
contre  a  même  encore  cette  prétention  ; 
c'eft  proftituer  un  bel  art  par  une  véritable 
dépravation  de  goût. 

Les  chanteurs  françoîs .  tâchent  d'ex- 
primer lefentiment  avec  pureté,  en  fuî- 
vant  la  note ,  quoiqu'ils  aient  le  défaut 
de  forcer  ;  les  Italiens  avec  leur  broderie , 
dénaturent  jufqu'au  récitatif  qui  devroit 
être  toujours  fimple. 

J'ai  dit  que  le /^/20r^  des  Italiens  étoit 
la  haute-contre  des  François  ;  du  moins 
fes  ienori  n'en  différeroient  prefque  pas 
^'ils  vouloient  chanter  fans  faire  les  finges 
des  caftrats,  par  la  quantité  de  roulades 
&  de  broderies,  qui  défigurent  l'ouvrage 
des  compofiteurs.  Le  tenore  va  de  ut 
k  fil  en  pleine  voîx,  &  jufqu'k  re  en 
fdietto  on  fauflèt: notre  haute-contre, 
ordinairement  après  le  fil ,  monte  en 
pleine  voix  jufqu'au  fi  hy  zm  lieu .  qiue 
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leunbre^  après  lejbl^  entre  dans  le 
fauflèt  ;  mais  cela  n'efr  pas  (ans  exception  : 
Babbi  montoit  jufqiTà  ut  en  pleine  voix^^ 
de  même  que  Caribaldi ,  jufqu  à  Tâge  de 
48  ans.  Âmorevûli;,  qui  ëtoit  un  peu 
plus  ancien,  allott  jufqu'à  re.  A  Paris , 
Geliot  avoit  la  même  étendue  qu'Amo- 
revoli ,  &  Legfos  avoit  celle  des  deux 

f)remiers;  ces  qualités  de  voix,  dans  tous 
es  pays  ,  font  très-rares  :  Lainez  va  juf^. 
qu'au  la  forcé  ,  Roufleau  jufqu'au  la  h 
un  peu  forcé,  Dufrenoy  jufqu'auyà/  forcé  j, 
tous  ceux  qui  ont  fuccédé  à  Legr os ,  font 
obligés  de  crier  pour  arriver  au  ton  de 
la  haute-contre ,  excepté  Roufleau  ;  mais 
il  a  le  timbre  plus  petit.  Ainfi ,  Geliot 
&  Legros  auroient  été  appelles  tcnori^ 
&  non  pas  contrahi^  quoiqu'on  ait  cou- 
tume de  traduire  ce  mot  par  haute  contre* 
Les  contrahi  font  des  vok  de  femmes 
en  féconds  deflùs,  qui  vont  depuis  la  juf^ 
qu'à  ut  en  pleine  voix  ,  &  jufqu'en^ 
en  fauflèt;  au  lieu  que  l'étendue  ordinaire 
•^  ^es  voix  de  femmes  en  defibs  eft  depuis 
ré  y.ifqu'en  mi  en  pleine  voix  ,  &  juf- 
qu'en/// en  fauflèt. 

Les^  caftrats  qui  ont  la  voix  dejoprani . 
ou  deii'os ,  ont  la^-méme  étendue  que  les  . 
femmes^  d'autres  foot  des  contrahi ,,  ou^ 
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féconds  deffus  :  nous  en  avons  beaucoup 
à  Paris  parmi  les  chanteufes  des  choeurs; 
or  les  met  (ouvcnt  à  Tuniflbn  des  hautes- 
Contres  ,  mais  on  ne  les  fait  jamais  chanter 
feules.  Ces  voix  ont  été  quelque  temps 
recherchées  en  Italie  :  Reginelli ,  vers 
17^0,  &  Baalardo^  vers  1 7 a^, -^eurent 
de  la  célébrité  ;  mais  ceux  qu  on  a  vus 
depuis  ^  étoient  médiocres,  &  Ton  n*en 
emploie  que  rarement  pour  lesfpeâacles. 
Ce  que  i*ai  dit  des  voix  de  femmes , 
.n^eft  pas  fans  exception.  La  Gabrielli 
avoir  depuis  fi  b  jufqu*en  ut  de  pleine 
voix,&  jufqu'àyi  en  fauffet  ;  cette  étendue 
eft  très-rare ,  fa  voix  Tétoit  également 
pour  la  plénitude^  Tégalité,  la  fouplefle 
&  la  légèreté  ;  cette  voix  étoit  faite  pour 
être  au^deffus  des  roffîgnols,  elle  a  gâté 
les  chanteufes  d^Italie  ,  qui  toutes  ont 
voulu  l'imiter.  La  Baftardella  a  eu  ce- 
pendant encore  plus  détendue,  car  elle 
avoit  deux  notes  de  plus  en  bas  &c  deux 
en  haut;  c'étoit  une  voix  pleine,  mais 
înégile:  quand  on  Pentendoit  fans  la  vof.», 
on  croyoît  entendre  trois  voix  difF^renfes. 
Ce  quelle  avoit  d'admirable,  c'étrttt  un 
faufTet  depuis  Jbl  jufqu'en  fti,  d^^dans 
ce  faurtèt,  elle  faîfoit  des  roulades  fégeres 
&  admirables}  mais  dans  le  meOum  & 
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lé  bas,  fa  voîx  écoit  rétive.  Après  cette 
dîgreflion  fur  la  comparaifon  des  voix  ^ 
je  reviens  aux  aâeurs  de  l'apéra  en 
Italie, 

Occupés  uniquement  de  leur  mnfiqujr 
&  do  goût  du  cïiant ,  ils  paroîflènt  peu 
appliqués  au  talent  de  la  déclamation  ^ 
&  leur  jeu  m'a  paru  mauvais  en  com* 
paraifon  du  nôtre  ;  quand  on  voit  ^ne 
aâricé  comme  Mll«  Ampùx  ou  *M1I«  S* 
Huberti  dafis  Dîdon  ,  Ton  ^pourroit  fc 
pafler .  des  paroles  qu'elles  chantent  ^ 
tant  il  y  a  d  expreflion  dans  leur  jeu  j  je 
n'ai  rien  vu  qui  en  approche  dans  les 
opcra  d'Italie  9  mais  les  Italiens  trouvent 
que  notre  jeu  eft  outré  &  hors  de  U 
nature. 

Les  grands  ââeurk  en  Italie  ,  lej 
virtuofi  du  premier  ordre  ,  ne  f e  don- 
nent pas  la  peine  de  jouer  toujours  eux- 
mêmes  ;  quand  ils  le  font ,  c'eft  quelque 
fois  d*une  façon  très^famîliere  &  très-peu 
retpeâueufe  pour  les  fptéiateurs  ;  ils 
ïfluent  les  perfonneS  de  leur  connoif- 
fknce^  même  au  milieu  de  leur  jeu, 
fans  crainte  de  déplaire  au  public ,  dont 
rîn^jlgénce  autonle  cet  ?bus;  on  peut 
auflî  j'attribuer  au  peu  d'attention  qu'on 
doni^âu  fpeâdclè^  ôulW  fait  un  bruit 
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Infâpportable  ,  dans   le  parterre  ,    o^ 
Ton   efl:  aflis  ^  foit  dans  les  loges  :   la 
Jpréfence  du  Roi   diminue.,  (quelquefois 
cet  inconvénient. 

La  GabrielU  qui  brilloit  à  Naples  en 
V^î  ^  paflbit  pour  la  plus  belle  voix 
3e  l'Italie  ;  elle  avoît  été  quelque  temps 
à  Vienne ,  d'où  elle  fut  obligée  de  for- 
tir;  elle  étoit  'demartdée  en  17^$  à 
fetersbourg  ,  à  Bçi^lin  ,  à  Gepes ,  ï 
Parme ,  à  Florence  ;  mais  fes  conditions 
étoient  fl  exorbitantes,  &  elle  s'étoit 
rendue  fi  difficile  qu'elle  avoît  fini  par 
refter  à  Naples ,  où  elle  vouloit  fe  repo- 
fer  cette  année-là.  Elle  portoît  à  ion 
côté ,  comme  un  titre  d'honneur ,  le^ 
thifFres  eh  dîaihans  d'un  jeune  gentîl-r 
homme  <|ui  lui  pl^iifoit,  &  Qu'elle  aîmoit 
fans  intérêt.  Atifcéfte  il  n'eft  pas  perr 
mis  à  Naples  d'entretenir  publîquemerijt 
les  Aârices  ,  nî\inême  d'aller  fur  le 
ithéâtre  à  l'heure  du  fpeâacle  ;  fi  on  a 
Une  fille  entretenue ,  on  fait  pour  elle 
beaucoup  moins  de  dépenfe  que  fon 
n'en  fait  à  Paris.  Aâuellement  la  Ba'- 
duccî  paflê  pour  la  plus  belle  voix , 
Coninie  Marchefini  parmi  les  caftrats. 

Les  danfes  étoîept  à  Naples  une 
des -parties  foibles  4^  l'opéra  ^  mais  qui 
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fe  perfedîonne  de  jour  en  jour  ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  ci^defTus.  La  danfe  ,  en 
Italie  9  confille  fouvem  en  des  ballets 
&  des  pantomimes ,  qu'on  donne  dans 
les  entr'aâes ,  &  qui  font  peu  relatifs 
à  la  pièce.  Ce  font ,  par  exemple  ,  des 
bergeries  ,  des  danfes  de  matelots  ou 
de  Chinois  ;  les  danfeurs  y  font  en 
petit  nombre  ;  les  danfeufes  qui  danfent 
ieules ,  y  mettent  le  phjs  de  mouve;- 
ment  &  d'efforts  qu  elles  peuvent  , 
fouvent  jufqu'à  s'exténuer;  car  les  Ita- 
Id^ns  n'ont  de  goût  que  pour  la  danfe 
haute  &  pantomime ,  qui  eft  accompa- 
gnée de  pas  extraordinaires  y  de  contor- 
fions  &  ^dc  tours  de  force ,  dont  on 
fait  en  France  moins  de  cas  que  de 
la  belle  danfe  terre-k-terre  de  Veftrîs  , 
&  MU^  Hennel ,  ou  de  la  danfe  remplie 
de  grâce  de  MU^  Guimard.  J'ai  oui 
dire  que  des  danfeurs  Italiens  étoient 
venus  en  France  pour  s^y  perfeâîpnner  j 
mais  de  retour  en  Italie ,  ils  n'ont  pu 
&ire  goûter  notre  genre  gracieux.  Pour 
amufer  en  général  les  Italiens ,  il  faut 
quelque  chofe  de  grotefque;Jl  n*y  ^ 
que  rétonnante  légèreté  de  Dauberval 
pi  pourroitleur  faire  aimer  le  gracieux 
e  noire  danfe.  Il  y  a  cependant  dé 
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bons  danfeurs  en  Italie  oui  la  prërerènt 
à  tout  autre  ^  mais  ils  font  obligés  de 
l'abandonner  pour  plaire  au  plus  grand 
nombre. 

Les  Italiens  aiment  à  voir  parodier 
notre  danfe  ainû  que  nos  ufages*  J'ai 
oui  raconter  que  dans  }^ntermede  d'un 

Îrrand  Opéra  on  avoit  introduit  un  dan* 
eur  vctu  comme  Tétoit  notre  Dupré  , 
quand  il  enchantoit  la  Cour  &  la  ville , 
èc  portant  comme  lui  une  longue  per- 
ruque :,  le  finge  de  Dupré  commença 
Î)ar  exprimer  une  danfe  gracieufe  ;  en- 
uite  précipitant  fes  mouvemens  il  paflâ 
h  une  efpece  de  fureur ,  pendant  laquelle 
faifant  beaucoup  de  fauts  &  de  cabrioles , 
il  fit  tomber  u  perruque  par  terre ,  & 
acheva  fon  entrée  tête  nue  ,  en  afFedant 
de  temps  en  temps  des  pofes  d'une  ou 
deux  mefures  ,  pendant  lefquelles  il 
développoit  toutes  fes  grâces  apprêtées. 
Ce  lazzi  parut  déiicieu^t ,  on  difoîc  au 
parterre  ;  Ecco  corne  balta  Dupré ,  il 
piu  famofg  baUcrino  dc^  Francejî. 

Cependant  les  danfeurs  Italiensxegaï- 
derent  le^nôtres  comme  leurs  maîtres  (â): 

(a)  Traité  biftoriqu^  de  la  danfe  par  M.  de  ÇfhuraCj 
|7U  >  i  M  ia-x2->  reUéi  en  ua»  , 
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prefque  tous  les  pas  de  la  danfe  portent 
en  Italien  la  même  dénomination  qu'en 
François  ^  les  termînaifons  n'en  font 
pas  même  changées  ;  &  cela  vient  de 
ce  que  nous  fommes  en  quelque  forte 
regardée  comme  les  créateurs  de  ci^t 
art,  dont  nos  maîtres  de  ballets  ont 
formé  les  pas  &  les  deflîns,  &  dont 
ils    ont    entièrement    perfeâionné    le 

gOÛt(tf). 

On  allujettit  les  danfeufes  k  porter 
des  caleçons  comme  chez  nous  ;  les  ac- 
trices même  ont  la  gorge  couverte  ^ 
mais  c'eft  avec  une  gaie  légère  qui 
accufe  le  nud  ^  &  nq  rend  pas  l'habilr 
lement  moins  agréable. 

Voilà  en  abrégé  ce  que  l-opéra  Ita-i 
lien  ^  fuivant  moi ,  a  de  beau ,  &  ce 
qu'il  a  de  foible  par  rapport  au  nôtre. 
M.  B«rney,  dans  fon  voyage  d'Italie^ 
s'eft  plaint  de  mes  jugemens,  (on  tra« 
duâeur  allemand  a  pris  ma  défènfe. 

Teatro  NUOVO  ,  le  théâtre  neuf,  Thciw  nerf, 


(a)  Lt  feule  choCe  étran- 
ge ic  ridicule  que  .  l'on 
p<4t  leur  reprocher ,  c*éroic 
rufôige  de  danfer  avec  de.s 
tDaJt<{Mtt  i  j'écois  étooné  que 
les  grâces  5c  les  fuccès  de 
M.  d*A»beryal  ii*€tfircac 


pas  rendu  inruppQrtahfe 
pour  le  public  le  déguisa* 
ment  biéeux  Se  choquant 
de  nos  autres  danfe uri  } 
mais  aâuellement  on  a 
quitté   r^agc  dci  mafe 
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cft  près  de  la  rue  de  Toledè ,  fbn 
étendue  eft  beaucoup  moindre  ^ue  celle 
de  nos  falles  de  Paris.  On  y  joue  des 
épëra^  bouffons ,  accompagnés  de  ballets 
te  de  pantomimes,  qui  font  toutes  en 
aâion  &  fouvent  très-bien  compofées  ^ 
ce  fpeâaclc  tient  même  pendant  l*été, 
&  lorfque  le  théâtre  S.  Charles  eft 
fermé. 

Teatro  de*  Fiorentini  ,  théâtre 
oii  l'on  donne  aufli,  des  opéra  bouP- 
'  fbns ,  quelquefois  des  comédies ,  comme 
•  celles  de  Goldoni ,  &  de  quelques  au- 
tres Napolitains ,  on  y  joue  même  des 
tragédies,  françoifes.  La  falle  eft  petite ^ 
elle  a  quatre  rangs  compofés  chacun  de 
quinze  loges;  Ùl  forme  eft  dans  le  goût 
des  nôtres. 

Le  théâtre  del  Fonda  a  été  bâtî  en 
1779 ,  vis  -  a  -  vis  la  porte  du  château 
neuf,  k  Tendroit  qu'on  '  appeïloit  Place 
Françoife. 

Celui  de  S.  Carlino  eft  fur  la  place 
appellée  Largo  del  Caftello ,  on  y  donne 
des  pièces  ppur  le  peuple,  qui  aime  mif^ux 
polichinelle  qa'Àrifte,^  &  Ton  y  jcMjc 
fouvent  deux  fois  dans  la  fpîréè  :  d'abord 
il  vingt-deux  heures  pour  ceux  qui  îs>n( 
-obligés  de  rentrer  de  bçnne  heure  ^  & 
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enfuîte  k  une  hevre  îiifqu'à  quatre  heure$ 
d'Italie.  II  y  a  maintenant  à  chaque 
théâtre  une  troupe  fiiô  &  permanente» 

Tous  les  fpeâacles'  de  Naples  jouent 
le  fainedi  &  le  dimanche ,  parce  que  ce 
font  les  jours  ou  le  peuple  y  abonde. 
Ils  prentient  encoref  chacun  un  autre  jour, 
de  la  femâine ,  comme  le  mercredi  ou 
le  jeudi  ;  il  n  y  a  que  te  vendredi  off 
Ton  donne  relâche  au  théâtre  en  mi^ 
moire  de  la  pailion  de  N.  S. 

Naples  eft  .la  feule  ville  d'Italie  oii 
Ton  voit  desr  moin»  au  fpeôacle  ^  quoi- 
que rarement  &  comme  à  la  dérobée  ;  ' 
à^Rom^  ]k:f6  contentent  d'aflifier  aux 
répétitions  ;  i  Naples ,  les  moines  jouent 
même  des  comédies  chez  eux  ;  on  en 
joue  auffî  dans  les  maifpns  particulières  , 
&  ce  font  fouvent  de$  im-promptu. :  le, 
gpût  de  fimitation  &  le  talent  dé  con- 
tre&ire ,  qui  left  n^i^rel  auK  Italiens ,  * 
fetropvc.fiir-tout  ^.Naples;  les  farceurs* 
y  excellenrcomirie  leurs  ancêtres ,  Atd*. 
Imi  &  Pfci^  qaî;étpîent  en  pQflèflîon 
d'amyfer  le  peuple  de  Rome;4e,s  Atel- 
lani  habiroient  là  où  efi  Sant*  Arpio^^: 
près  d'ArcrfcDftii  fe.  bas'.â|[ev  ^f&t 
encore  au  royajini&  dp  N%ples ,  jqi^iiW 
ren£i:eot  cérebres ,  fukiruUa^  qui  étoit 
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royaume  de  Naples  fut  diftîngué  par- 
(tefltis  tous  les  autres  ,•  les  Bénëdîâins 
db  mont  Caffin  &  d'Otrante ,  nous 
cbnfenrerent  la  plupart  des  auteurs  clàf- 
fiques.  L'école  de  Salerne  fit  fleurir  la 
médecine;  les  pandeâes  de  Juftinien 
ftirent  trouvées  à  AtHal6  ;  c'eft  k  un 
habitant  de  la  même  vHle,  Giovanni 
Gioia,  ou  Gaia,  qu'on  a  attribué  Tin- 
vèntion  de  la  bouUble  ;  du  moins  il 
s'en  fervit  des  premiers  pour  naviguer, 
vers  Tan  1300.  Les  Siciliens  eurent  des 
poètes^  même  avant  les  Provençaux , 
dti  moins  fuivant  Pétrarque. 

'  Dans  le  treizième  fiecle  9  Ândrc 
d^Ifernia  fut  appelle  Tévangélifta  do 
royaume  &  le  patriarche  des  FeucUftes. 

'Barthemi,  de  fancienne  &  noble  &- 
mille  de  Capoue ,  doâeur  &  protonotaire 
du  royaume  fous  Charles  II ,  étoit  fàit^ 
fuivant  l'expreffion  de  ce  prince ,  pour 
gouverner  les  nations. 

Le  roi  Robert  le  fage,  protégea  les 
lettres  ,  il  fit  lui-même  en  vers  latins , 
un  traité  des  vertus  morales ,  qui  fi  été 
imprimé  avec  les  oeuvres  de  Pétrarque. 
Sons  fon  règne  vîvoît  Barlaamo ,  re- 
ligieux de  Calabre  ^  qui  enfeigoa  le^ec 
à  Pétrarque^  fc  fat  enfuite  évêque  de 
GeracL  La 
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La  reine  Jeanne  I ,  (mîfe  à  mort  en 

€^Si)  élevée  à  la  cour  du  roi  Robert, 

fayorîfa  aufll  les    gens   de  lettres ,  6c 

(pécialement   Boccace. 

Antonio  Bologna  ou  Panormîta  , 
jurifconfulte  &  poëte  célèbre  vers  145 1  , 
étoit  de  la  maifon  fieccarelli  de  Bo** 
logne  ;  mais  il  étoit  né  à  Palerme  : 
îlfiit  couronné  comme  poëre  par  Tem- 
pereur  Sigifinond ,  &  lecrétaire  d'état 
du  roi  Alphonfe  I ,  les  ducs  de  Palma 
&  les  princes  de  Camporeale  en  defcen- 
dent.  V.  Paolo  Jovio  cap.  ii«  Elogi 
Jîculi  di  Girol  Ragu:^a. 

Pbntanus  vivoît  dans  le  même  temps; 
ils  furent  les  premiers  qui  formèrent  des 
afièmbiées  littéraires  àNaples,  tandis  que 
Pomponio  Leto  de  Salerne  en  formoit 
k  Rome  :  on  cite  même  Tacadémia  Ah^ 
toniana  ,  établie  par  les  foins  de  Pa- 
normicanus,  comme  la  première  qu'il 
y  ait  eu  en  Italie. 

Apoftolo  Zeno  dit  que  dans  le  feizieme 
fiecfe,  il  y  avoît  tant  de  bons  poëte» 
kNaples  que  Ton  fit  plufieurs  volumes, 
en  raflèmblant  les  pièces  détachées  les 
plus  remarquables  ;  plufieurs  femmes  fe 
diftinguererent  parmi  les  poètes  : 
Vittoria  Colonna,  fille  de  Fabrizîo 
Tome  VIL  K 
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Colonna,  grand  coni^étable  du  royau*^ 
nie ,  &  femme  de  Ferdinand  d'ÂTalo , 
marqais  de  Pefcaria,  capitaine  général 
de  Charles  -  Qa  nt ,  fit  •  beaucoup  de 
phanfons,  Tullia  d' Arr^gona ,  Coftanza 
•d'Âvalo  y  ducheffe  d'Amalâ  ,  &  Laura 
Terracina,  ont  biffé  des  poéfies. 

En  in^f  Alexandre  Spin^Uo  fit  nne 
tragédie  4^  Ciéopatre  ^  lui:  le  itnod^le 
des  tragédies  anciennes* 

Il  y  eut  vers  ce  temps- 1    des  poëte$ 
illuftres  k  Naples,  tçls  que  1^  Taflè, 
Sannazar,   &    Colhnzo  ,   fie    plufieurs 
)ii{):orieni  diftingqés* 

Aiigelo  di  ColUn^o  fit  une  biftoire 
du  royaume  de  Naples,  à  laquelle  il 
travailla  pendant  53  ans ,  &  qui  fut 
imprimée  en  158^  à  Aquilj^  ,  mais  il 
10%  encor^^  plus  connu  par  fes  poéfies. 
Il  naquit  k  Nap|es  en  1507,  &  il  y 
mourut  vers  l'an  1599  (a).  Crefcimheni 
voulant  donner  une  idée  des  plus  beau^ 
^nnets  italiens  daus  tous  les  genres, 
(hoiiittpus  fes  modeler  dans  Coilanzo; 

(a)  V.  Gienndlfde^\fi  Cofidn^o  Ca^dUert 
fietterati  Châtia,  T  I  ,  l  Ndpelçta^o,  Sefia  fii- 
^,^oj^,'Crcfâmheni  T.  Ilr  1  \ionç  in  Tadoya  ijyof 
4C  VX.  Lç  '^imed'Anfçio    |Sf  pag;  w-|i. 
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voie,  le  premier  qu'il  cite  pour  le  Penre 
majeftueux.  ^ 

NcU*  affcdîo  cradcf ,  clic  Tcmpia  forte 

•  Mî  tienc  a  tal ,  chc  Talta  imprcû  îo  lafcc 
Bcnche  manchî  la  vifta .  onde  fi  pafcc 
Pcrgliocchi.  non  pcri  l'aima  émcn  forw. 

Perché  le  ▼!«!€  ogn'  hor  pcr  alcrc  porte 
QocU'  immagin  gentil,  cfac  dalle  fafce 

•  Le  dicde  H  ciel  pcr  cîbo  ,  onde  rinafce 

^  la  lei'l  vigore,  e  ^czza  ogn'  hor  la  morte. 

Ne  infidie  Qmane  mai ,  né  cafo  awcrfo 
Pottann»  airere  in  Ici  contahta  forza 
Ch'  diafi  jrenda  e  ch*  habbiâ  a  mucar  vcrfo: 

Chc  quanto  dcU'  infcrma  afflittaYconta 
.Dîrfiiorî  abbace  il  mîo  deftin  pcrverfo 
Tanto  dentro  il  pcnfier  falda ,  e  rînforrt; 

Àpris  avoir  rapport  ce  fonnet  com- 
me, un  modelé  dans  k  genre  fublîme^ 
îl  en  propofe  un  du  même  auteur: 
Quando  al  bel  volto  d'ogni  gra:(ia 
adornù^  comme  un  modèle  pour  les 
beauté^étiques  5  &  celui  qui  commence 
par  ces  mors  ^  Mmrt  à^mirar  la  vera 
id  infinita  vojîra  belta\&c*  dans  vm 
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genre  plus  (îiQplc.  Le  fonnet,  Poichè 
voi  ed  io  varcatc  avremo  Vonde ,  lui 
ferc  d'exemple  pour  le  concours  finguliec 
des  idées  5  &.  cet  zutrç ^  Alpcjira  ^  c 
dum  filçi^  onde  Ufoc'dc  d'amor^  dans 
le  genre  de  la  jendr^flè  fimple  &  nri-- 
turelle  {a)* 

'  Pour  les  fciences  on  cite  un  grand 
nombre  d'apteurs  çopnys  dan$  ie  16^. 
fiecle, 

Auguftîn.  Nîphus  ,  phîlofophe  &  mé- 
decin ,  qui  dans  TËncyclopédie  eft  ap- 
pelle Suiflè  •  mais  qui  étoit  de  Sueflk  ^ 
ancienne  ville  du  Labour ,  &  dont  il  eft 
beaucoup  parlé  dans  les  iauteurs,  . 

Lucas Gaurieus,pbilofophe  &  aftii^w 
nome  ^  qui  fit  t>eaucoup  de  tradudîon;^ 
eftimëes,    •  • 

Bernardino   Telefio,   dé  CoCen^i 
qui  en  écrivant  contre  Ariftote  y  cooiJ 
inença  d'écarter  le  préjugé  des  écoles; 

Marco  Aufflio  Sevorinb  di  Tatfia , 
médecin  célèbre  ^  qui  prc^^ranatomie 
if^là  chirur^  à  Napies^ 


(a)  peW  ifioria  JeUa 
volgtir  foefia  ,  fcritta  da 
Giovan  Mario  Crefiim* 
feni,  volume  fifio.   An 


teot  de  n*aypJrpaskgoât 
le  plui  parfait  dûis  Tes  ju« 
gemens,  &  dvYoir  loué 
Quelquefois  4ei  c|ïo(çs  m/^ 
diocreSf 
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Luigi  Lilio ,  .ou  Aloïfius  Lilius ,  de 
Calabre  ^  auteur  de  la  forme  aâuelle 
du  calendrier  grégorien  &  des  épaâes. 

Jofeph  d'Auria ,  Napolitain  ^  &  Fa- 
brizio  Mordente ,  de  Sàleme ,  thathé- 
matîcien  de  l'empereur  Rodolfe  IL 

J.  B.  Porta ,  grand  phyficien  ,  dont  s 
nous  avons  parlé  ci-defliis^  page  i8  ; 
on  prétendoit  qu'il  avoit  la  pierre  phi* 
lofophale  ;  il  fit  auffi  des  tragédies  &  àeî 
comédies  j  en  15  60  il  forrrlk  à  Naples 
une  académie  des  fecrets  de  la  nature. 

Fabio  Colonna  ,  célèbre  botanifte^ 
qui  a  donne  fon  nom  à  une  plante  fort 
connue ,  f^altriana  Columnas;  Ferrante 
Imperato  (a),  célèbre  naturalifte^v*  p,  2.8* 

François  Fontana^  donna  en  16^6 
des  obfervations  aftronomiques  très- 
curieufes. 

Jean  Alphonfe  Borellî  naquît  en 
î6o8  au  château  de  rCEuf,  où  fon  père 
&  fa  mère  étoient  enfermés  ;  il  donna 
des  éditions  d'Euclide  ,  d'Apollonius^ 
&  d'Archimede  ;  il  publia  en  1666  fa 
théorie  des  Satellites;  en  1667  ^^  ^^^ 
vrage  fur  la  force  de    percijffion;  en 

(a)  ip^ria  naturale  di  Ferrante  împerato  Napo* 
tiUno,  ly^^  ,  Vcnctus ,  jéya  in-folio. 
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1670  une  hiftoire  de  réruptionderEtna, 
arrivée  en  1669  9  &  un  traité  du  mou* 
▼etnent  produit  par  la  graf^é  :  il  mou^ 
rue  le  31  décembre  1679»  Son  ourrage 
€élebre  De  motu  animaUum ,  ne  fiit  ica- 
primé  qu^après  fa  mort ,  il  a  été  réim^ 
primé  à  la  Haye  en  1743  ^  avec  des 
difTertations  de  Jean  BernouUi*  Nous 
avons  déjà  parlé  de  Borelli  >  Tom.  III^ 
pag.  9z- 

Capua  f  mort  en  1^95  ,  donna  on 
ouvrage  rare ,  intitulé  Partrc ,  fur  Fin- 
certitude  de  la  médecine ,  &  un  traité 
dtlU  Mofiu.  Jfi  pourrais  citer  beaucoup 
d'autres  auteurs  Napolitains,  connus  d^s 
Thiftoire  littéraire  (a) ,  mais  je  paffe  à 
ceux  de  notre  temps. 
.   Les  gens  de  lettres  ne  font  pas,  ce 
me  femble  en    aufli   grand  nombre  à 
Naples,  qu'à    Rome,    &:  même   dans 
d'autres    villes    d'Italie ,  k  proportion 
du  nombre  des  habifans;  il  y  a   peut* 
être   moins  d'émulation   que  d'e(prit  ; 
les  études  n'y  ont    pas  été  foutenues^ 


(a)   1fioria.^deUo  fiudio    LionardoN'ieodemài69^ 

«vol.    in-4®.  Bihlioteca 
IfftLyoletana.    di   Nieeolo    fini,  &C 
To^^i  coU€  addi^hjù  ai 


Vite  de  jfi  Jaittori  Sa- 
Untiniy  Galatini  ^Coftn* 


Ctt.  I^.  Des  Sciences  &  des  AttSi^l^ 
encouragées  ^  récompenfées  ;  ajoutons 
à  cela  que  Ton  imprime  peu ,  parce  qu'il 
ïi*y  a  pas  âflèz  de  commerce  de  librairie, 
&  que  par  conféquent  les  favans  ont  peu 
d'occafions  de  fe  feire  connoître  dans 
les  autres  pays  ;  d'ailleurs  il  faut  de  la 
patience  pour  faire  des  livres ,  &  il  y  a 
dans  ce  beau  pays  plus  de  vivacité  que  de 
patience*  La  ville  de  Naples  a  été  fur^» 
nommée  Otiofa^  comme  on  lé  voit 
dans  Horace  &  Sfjius  Italiens^  parce 
qu*en  effet  la  chaleur  du  climat ,  la 
fertilité  de  la  terre  ,  &  l^indifFérence 
de  fon  gouvernement  ont  toujours  con- 
tribué a  rendre  les  Napolitains  indolens* 
Cependant  il  y  auroit  fallu  d'autant  plus 
de  vigueur,  que  la  chaleur  du  cliniac 
éloigne  davantage  de  l'application  & 
du  travail  ;  d'ailleurs  l'étude  &  la 
fcîence  y  font  encore  méprifées  par  la 
Nobleflè  ,  plus  ^u'en  France ,  où  ron 
trouve  mûme  encore  ce  petit  refte  de 
l'ignorance  barbare  du  moyen  âge  \  j'ai 
vu  cependant  k  Naples  des  gens  de 
lettres  diftîngucs  dans  chaque  genre* 
j'ai  déjà  parlé  du  prince  de  S.  Severo  ^ 
en  donnant  la  defcription  de  fon  palais } 
6n  auroit  eu  de  la  peine  à  trôuvef 
ailleurs  un  prince ,  peut-être  même  un 
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ikvant  de  profefiion ,  plus   habile  dans 
la  phyfiquc  &  dans  les  arts* 
'     M.  MazocCHI,  chanoine  de  Na- 
ples ,  étoic  un  des  plus  lavans  hommes 
de    TEurope,   il   eft  mort  en  1771  9 
âgé  de  87  ans;  perfonne  ne  s'ett  ac- 
quis une  plus  grande  réputation  que  loi 
dans  les  langues  orientales  &  dans  les 
antiquités    facrées    &    profanes  .\    Ton 
ouvrage  fur  les  tables  d'Heraclée,  eft 
rempli    d'éruditioa^  celui  quj  eft  inti- 
tulé   Spicilegium  Biblicum  ^    parut  en 
1 761  &  1 766 ,  il  contient  les  plus  fa  van- 
tes diflertitions  fur  l'écriture- (ainte,  &  il 
eft  trop  peu  connu  parmi  nos  théolo- 
giens. Je  vis  avec  fatisfaâion  ce  refpec- 
table    vieillard   parler    des   fciences  & 
des  favans  qu'il  avoir  connus,  s'intéref- 
fer    encore  aux    nouvelles    littéraires, 
montrer   plus  de   vivacité    &  de  mé- 
moire qu'on  ne  peut  en  efpérer  dans  un 
.  corps   afFoîbli    par  un  âge    (i    avancé. 
On  trouve  l'hiftoire  de  fa  vie ,  &  le  ca- 
talogue  de*  fes  ouvrages   k  la  tête  du 
premier  vol.  de  fes  œuvres  pofthumes , 
donné  en  177 1  par  M.  TAbbé  Gaetano 
Migliorî. 

^  M.  Giacomo  Martorellî  étoît  un  fa-^ 
vant  du  même  genre  j  il  a  publié  deux 
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volumes  în-4^.  pleins  d'érudition ,  di 
Fenici  t  degU  Euboici  ,  &  deux  volumes 
fous  le  titre  de  Regia  tfieracalamaria  ; 
îf  a  fpécialement  étudié  les  antiquités  des 
environs  de  Naples  ;  il  eft  mort  depuis 
peu ,  &  M.  Criftiani  écrit  fa  vie. 

Le  P.  DE  LA  TôRRE  étoit  auffi  dans  P*  ^^  ^'^^ 
un  autre  genre  l'un  des  favanl  qui  fai-  ** 
foient  le  plus  d'honneur  à  la  ville  de 
Naples ,  il  eft  mort  au  mois  de  février 
17815  il  étoit  de  Tordre  des  Somafqlïes, 
fie  connu  dans  toute  l'Europe  par  fou 
favoîr  en  mathématiques,  en  phyfique, 
en  hiftoire  naturelle  &  dans  toutes  les 
parties  de  la  philofophîe  &  des  arts  ; 
c  étoit  lui  qui  foutenoît  le  plus  à  Naples 
le  goût  de  la  phyCque  &  de  Tobler- 
vation  ;  il  a  publié  un  grand  cours  de 
phyfique  en  italien  &  en  latin  ,  qui 
a    été    réimprimé   plufieurs    fois  ;   fon  ^ 

hîfloire  du  Véfuve  contient  une  foule 
d'obfervations  9  jointes  à  la  meilleure 
phyfique.  .11  étoit  fort  occupé  en  1765 
à  faire  des  lunettes  d'approche,  qui 
par  la  combinaifon  de  différentes  len- 
tilles ,  planés  d'un  côté  &  convexes  de 
l'autre ,  produîfoîent  un  meilleur  effet- 
que  les  lunettes  ordin^res;  il  avoiCv 
fait  venir  auffi  de  Londres  k  grande 
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fratsduJÎ/Air  glajPj  appelle  communé- 
ment cryftal  d'Angleterre ^  pour  Ëdre 
des  lunettes  acromaciques ,  dont  on 
voit  depuis  quelques  années  des  e&ts 
fi  finguiien  (a). 

Le  P.  de    la  Torre   ayoît  fait  auffi 
d'excellens  microfcopes,  avec  de  petites 
gouttes  àf^  ryerre  d'im  foyer  très-court  ^ 
fondues  au  feu  de  lampe  fur  du  tripolt 
fin  calciné:    il  a  donné  les  dctaik  de 
fa  méthode  dans  te  premier  volume  du 
recueil  d'obfervations  microfcopiques  j 
les  derniers  objets  dont  il  s'étoit  occu- 
pé, &  qu'il  me  fit  voir,  étoient  les  yeux 
des   mouches   qui  font  des   potiedres, 
jcompofés  chacun  de  3  à  4  mille  facettes  j 
dont  chacune  eft  entourée  d'un   triple 
vaîflèau  (anguin.  Les  organes  de  la  gé« 
.  nération  des  mouches  :  la  femelle  intro- 
duit un  organe  dans  le  mâle,  qui  la 
ferre  avec  trois  mufcles,  &  qui  intro- 
duit à  fon  tour.    Les   organes    fécré- 
toires  par  lefquels  une  mouche  répand 
cette  gomme  qui   lui  fert  à  s'attacher 


(tf)  M.  Doltonet  â  Lo&> 
dbcs  »  t'eft  phndpalemeiic 
l^oalé  dans  ce  penre  <i'ou. 
^Hgcsy  9l  nous  avons  H'cx  - 
ccttent   mémoires   Tur  c^i 


fujet  ds  MM  Cbiraor» 
d'Alcmbcrt  fir  Klh^cnfnr- 
oà  »  da  P.  ]k>r«ovkb  &  d» 
P.  Fcunas. 
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&  à  dormir  contre  la  glace  de  miroic 
la    plus    polîe.  Ceft    avec    ces    petits 

Î;Iobuks  de  verre  dont  je  viens  de  paiv 
er  qui  grofliflènt  1  mille  fois  le  dia* 
ihetre  d*un  objet ,  que  le  P.  de  la  Torre 
étoît  parvenu  à  confidérer  ces  corpuf^ 
cules  ^  &  à  les  fuivre  dans  leurs  dernitfS' 
détails. 

Le  Duc  de  Noia ,  de  l'ilIuiTre  mal- 
fon  CarafFa,  étoit  connu  par  un  mémoire 
fort  curieux  fur  la  Tourmaline ,  pierrr 
finguliere ,  qui  devient  eleârique  lors- 
qu'on la  chauffe^  lèmblable  a  la  pierre 
de  Ceylan,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
lâémoires    de  Tacadémie    pour  ijij* 
Il   avôit  fait  lever  un  plan  de  Naples 
&    de  fes    environs^    ^n  35    feuilles,^ 
dont  j*aî  parlé.  Il  avoit   auflî  un  ça-r 
binet  de  médailles  de  la  grande  Grèce,  de 
pierres  gravées  ^  de  vales  de  Campanie^ 
&  d'autres  curioûtés  :  il  eft  mort  depub  . 
quelques  années. 

M.  5ERRAO  étoît  le  plus  célèbre 
médecin  de  Naples  *,  il  avoir  donné 
fur  le  Véfuve  un  ouvrage  très-eftimé  , 
mais  dans  lequel  îl  s'étoît  borné  prin- 
cipalement à  Téruption  de  1737.  Nous 
avons  encore  de  lui  un  ouvrage  (ur  la 
tarantule^  dont   je   parlerai  ci-après^ 
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jdcs  defcriptions  d'animaux ,  un  recueil 
d'opufcules,   &cc^ 

M.  Sarcamc  vcnoît  de  donnel:  fijr 
répîdémie  de  1764 ,  un  ouvrage  e» 
X  voL  în-8^.  dont  faî  ouï  dire  beau-? 
coup  de  bren  ;.  il  a  (ah  de  plus  des 
pièces  de  théâtre. 

•  M.  Cirillb  j  profefleur  de  Botanique  ^^ 
ctoit  occupé  avec  le  P.   de  la  Torre, 
a  faire  des  expériences  de  phyfîquç  & 
des  obfervatîons  dliifloire  naturelle.  Il 
a^ donné  des.  înftîtntions  de  botanique; 
il  deffinoît  très'bîen  ,  &  c*etoît  un  des 
phyficîens  les  plus  dîûingués  de  Naples;^ 
M^  Fafano  donnai  en  M  j 6^  une  rela- 
tion dé  ïa  maladie  épîdémîque  de  1764» 
On  ne  peut  parler  de  phyfique  fans 
dter  avec  éloge  Mlle.  Mari^Angelà 
MWc.  Ardin*  A  R  EX  I N  G  H  E  L  L I ,  qui  dès  fa  première 
i*»«^  jeuneflfe  Ved  fait  connoître  par  les  ta- 

lêns  les  pîus  marqués  &  par  les  connoit- 
lances  les  plus  rares-,  iffue  d'une  famille 
noble  &  diftinguée ,  ornée  de  toutes 
Tés  eraces  de  fon  fexe ,  elle  y  joint  une 
modeftie  (impie  .&  aifée,  qui  rembellit 
aux  yeux  de  ceux  qui  la  voient.  Elle 
eft  connue  dans  la  république  des  lettres 
piar  les  traduâîons  italiennes  qu'elle  a 
données  des  ouvrages  anglois  de  Haies  ^ 
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le  plus  grand  phyGcîen  de  l'Angleterre  ; 
mais  fa  modelHe  l'a  empêchée  de  don- 
ner   an   public  des  chofes  qui  ïi*appar-;. 
tenoîent  cju*à  elle  :  elle  eut  écrit  d'ail- 
leurs bien  davantage  ^  fi  fon  cœur  auifi 
eftimable  que  fon  èfprît,  ne  l'eût  obli-  , 
gce   de  fe   livrer  aux  foins  qu'exîgeoit 
une   mère  déjà  âgée ,  &  de  la  fouîager 
dans   les  affaires  domefliques  de  fa  fa« 
mille.  Mlle*  Andinghellî  eft  à  la  téte[ 
des  fcnijmes  illuftres  qui  font  en  Italie 
la  gloire  de  fon  fexe.  Ceft  auffi  à  elle, 
que  M.  Tabbé  NoUet  a  adrefle  une  par- 
tie de  fes  lettres  fur réledricité ;  depuis, 
mon  voyage  elle  a  époqfé  M.  Crifpo  ^  ^ 
^uge  de  la  vicairîe* 

^  La  princeflè  de  Colohrano  étoît  une  \ 
autre  Dame,  aiiffi  dîftinguée  par  fon  fa-  . 
voir  que  par   fa  naiflance ,  très^verfée 
dans  la  phyfique ,  &  qui  étoît  en  corref- 
pondance  avec  beaucoup  de  favans  en 
Europe. 

SabateUi  étoît  un  habile  aftronome^v'' 
dont    on    peut   voir  des    obfervatîons 
dans  les  mémoires  de  l'académie  pour 
1760. 

Nicolas  di  Martino ,  étoît  maître  de 
mathématiques  du  roi  de  Naples ,  il  a  ^ 
donné  au  public  plufieurs  ouvrages  de, 
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fdences,   il   eft  mort   eh    1769. 

Pierre  di  Martino ,  fon  frère ,  s'étoit 
fait  çonnoicre  aufli  par  des  livres  de 
même  genre ,  it  eil  mort  également. 

M.  PalmUri  étoit  auteur  d*un  ou- 
vrage eftimé  fur  Tart  de  la  guerre , 
Kiflcffioni  entiche  fuW  artc  ddla  guerra^ 
di  Giùfeppc  Palmicn^  Tencnie  Colo^ 
nello  e  Scrgentc  maggiorc  dcl  reggimento 
di  Calabria  ultra.  1761  ^  i  v.  în-4®. 

L'abbé  Antoine  Gcnovefc  étph  rc- 
^Ardé  comme  un  des  plus  grands  phi- 
lofophes  de  notre  fiecle  :  on  a  de  lui 
un  cours  de  métaphyfique ,  de  très- beaux 
ouvrages  fur  la  théologie ,  la  morale  ^ 
fur  le  commerce,  fur  les  grains ,  &  au- 
tres objets  utiles,  Cefl  le  premier  qui 
ait  traité  de  l'économie  politique.  Il  eft 
mort  en  1770  :  on  a  fait  un  recueil 
de  fes  lettres  familières ,  qui  font  rem- 
plies de'Jligement  &  d'efprit. 

Le  marquis  Galliani  (  Btrdrdo  ) , 
dont  on  a  une  traduâion  de  Vitruve  , 
avec  des  notes  très-eftîmces ,  étoit  firere 
de  M.  Tabbé  Ferdinand  Galliani  y  ci- 
devant  fecrétaire  d'ambaflàde  à  la  cour 
de  France,  qui  faifoit  les  délices  des 
fociétés  de  Paris ,  par  la  vivacité  de  fon 
efprit ,  la  variété  de  les  connoidànccs , 
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&  les  laillies  de  la  critique  la  plus  agréa-- 
ble  ;  &  celui-ci  a  donné  un  ouvrage 
fur  le  commerce  desbJés«  Il  eft  aâuel- 
lement  à  Naples  •  où  il  eft  regardé  corn* 
me  un  des  plus  beaux  efprirs  &  des 
meilleurs  écrivains  de  ritaliepl  écoit  oc- 
cupe en  178 1.9' d'un  grand  ouvrage  de 
droit  public. 

M.  Pafquale  Caicani  hmt  le  pfin* 
cipal  rédaâeur  du  grand  recueil  à^^  an*  > 
tiquités  d'Herculanum  ;  il  étoic  employé 
au(fî  dans  les  bureaux  du   marquis   Ta*  ^ 
nucci  y  ce  qui  Tempêchoit  de  s'occuper  . 
entiéérement  d'érudition. 

Le  P*  Gennaro  Sanchès  dthuna ,  je* 
fuite,  a  écrit  fur  rérudition- grecque. 

Le  P.  litffri ,  barnabite ,  eft  conna 
par  fes  commentaires  fur  Thiftoire  ecclé^ 
liaftique  de  Tornielli. 

M.  Damian  Romano  étok  un  jurif^ 
confolte  diftingué  par /es  écrits,  ainu^que 
M.  Carlo  Franchi,  mort  en  1769. 

M.  Qrillo  étoit  aufli  un  très-bon  jo- 
riiconfulte  ^  il  a  donné  le  code  Caroline 
il  étoit  très-verfé  dans  les  langues ,  H  avoic 
même  fait  des  comédies  qui  avoieut  eu 
du  fuccès, 

.  Le  marquis  Ta  NU  CCI,   que  nous 
avons  cité  commcx^iniftire^  pouvoit  être 
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mis  auffî  au  nombre  des  écrivains  dît- 
cingués:  on  a  de  lui  des  diflèrcations  en 
matière  d'érudition  &  de  jurifprudence^ 
qui  avoient  commencé  (k  réputation ,  &  "^ 
qui  avoîent  fait  connoître  au  roi  dëNaples 
fes  talens  pour  le  gouvernement  ;  il  a 
donné  Texemple  rare  d'un  homme  de 
lettres,  qui  fait  paflèr  tout  d^un  coup  de 
U  tranquillité  de  foh  cabinet  aux  embarras 
de  radminiftratîon  fans  s*y  trouver  dé- 
placé, &  il  a  montré  par  une  heureufé 
expérience  combien  il  y  a  de  rapport 
,  entre  ces  deux  genres  d'occupations. 

D.  Gaetano  Filingieri adonné  un  livre 
tfès-eftimé,fur  la  fcîence  de  la  légiflatîon^ 
^n  4.  volumes;  on  b  compare  à  Tefprit 
des  loix. 

Pour  la  jurifprudençe ,  on  cite  encore 
JVf.  Ferrari^  Rofiniy  Tofcani ^  Lupoldj 
SmurragUa^  &  le  comte  de  Caftdlamonte* 
PoHF*  la  théologie  ,  le  ?•  dcUa  Crocc  , 
auguftin  déchauffé,  théologien  &  prédi- 
cateur. M.  Conforti^  &  les  PP.  FcUcc 
Maria  &  Bernardo  Maria  Griacco  ,-ca- 
puGtns»  Pour  Thiftoire  morale ,  M.  le  duc 
Sfor:^ ,  M.  Peliccia ,  M.  Capuclatro  , 
&  M.  Murena. 

C'eft  fur-tout  pour  Térudition  &  Tan-, 
liiiuité  y  qu^  l'on  trouvé  à  Naples  des 
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pcrfonnes  très-diftinguces  :  M.  Nicolai 
Ignarra,  digne  fuccefTeqr  deMazocchi^ 
eft  auteur  diin .  excellent  traité  ;  de  Fa^ 
hejira  Neapolitana  commentarius  in  inp 
criptionem  Athleticam^  Neapoli^  anno 
1764 ,  dcteàam;  1 770 .,  in-40.  Il  a  publié 
une  difTertation  qui  eft  un  chef-d'œuvre, 
de  infcriptione  Grœcâ  Heracleœ  ,  m 
magncL  Grcecia  ^  anno  zjS^  ^  repertd 
fchcdiûfma.  On  à  encore  de  lui  ^  vetufii 
tpigrammatis  in  marmotefcalpti^  I^eapoU 
nupcreffvjjî^eduio  alteraaccuratior^ij^  9, 
in-40.  AUxii  Symmachi  Mai^chii  viia, 
1771,  in-8®.  Il  a  donné  une  nouvelle 
édition  de  Thymne  k  Cérès,  attribué  à 
Homère  ,  nouvellement  découvert  à 
Mofcou  par  M.  Mathœi  ,  &  publié  k 
Leyde  par  M.  Ruhnkenîus  ,  avec  do 
lavâmes  remarques;  il  y  a  encore  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  favans  de  M. 
Ignarra. 

M.  Diodati  a  donné  la  vie  de  Mar« 
torelli ,  &  un  favant  ouvrage  de  Chrijîo 
grœcè  hquente,  ij6j  ^  où  il  prouve 
que  le  Grec  étoit  la  langue  familière  dé 
Jefus-Chrift ,  &  des  Juifs  de  fon  temps: 
M.  de  Rofli,  à  Parme,  a  combattu  ce 
fyftême. 
-  ^\Signorclli  a  4onné  en  1777  uqa 
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excellence  hiftoire  des  théâtres  :  Siorid 
critica  .  de  uatri  antichi  c  modtmi , 
hbri  IIL  dtl  DottorD.  Putro  Napoli 
SignorelUi  In  Napoli,  1777:  cette  hif- 
toire critique  eft  pleine  de  goût  &  de 
réflexions  judicieufes» 

Le  marquis  de  Caldefera,  fous  le  nom 
de  Lercata ,  a  donné  un  calcul  chrono-* 
logique  de  l'antiquité  du  monde  ;  M. 
Mafdea^desthefesfur  1  érudition  grecque 
&  hébr^que;  M.  Majorani  a. écrit  fiir 
Tagriculture  des  anciens  ;  M.  Mîglîorî 
eft  unfavant  antiquaire  deNapIes:  maïs  ( 
il  y  en  a  un  auffi  k  Reggio,  qui  mérite  | 
d'être  cité-,  c'eft  M.  Jofeph  Morifani^ 
auteur  d'un  excellent  ouvrage  intitulé: 
Infcripêionts  Rt^inœ^  diffcrtationibus  /A 
lujîratœ.  Neapoli,  1770,  in-4^;  &  d'un 
autre  intitule:  Jofephi Morifani  Mctn^ 
poUtanœ  Reglnœ  ËccUfiœ  canonici  ,  de 
Protopapis  &  Deutcrcis  Grcecorum^ 
&  CcukoUcis  eorum  Ecclejiis  diatribok 
NeapoUj  ij&i  ,  ïn-4<>. 
'  M.  HamîJton ,  envoyé  d'Angleterre  à 
Kaples  ^  avec  qui  je  fis  le  voyage  du  mont 
Véfuve,  avoît  une  coUeâion  prëcieufe 
de  vafes  étrufques,  les  uns  en  nature  9 
les  autres  deflinés,  d'après  les  originaux , 
ta  difierens  endroits:  ce  c^inet  a  été 
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tranfporté  en  Angleterre,  mais  il  y  en  a 
encore  deux  colleâions  a  Naples.  Il  y  a 
de  ces  vafes  qui  font  admirables  pour  les 
formes  y  j'en  remarquai,  un  qui  portoit 
des  caraâeres  grecs  y  ce  qui  pourroit  faire 
foupçosnet  que  beauf:oup  de  ces  vafes 
ont  réellement  une  origine  grecque ,  & 
la  beauté  de  leyiT  forme  femble  aufli  Tin-» 
diquer  ;  mais  il  y  avoir  beaucoup  de 
f hofes  à  expUquer  en  faifanc  graver  ces 
£gures  :  M.  Hamilton  les  a  publiées  avec 
les  explications,  en  1767  &  1775  t  en 
2  volumes  in*folio,  dont  M.  Dancarville 
a  été  l'éditeur  ;  nous  avons  aufli  de  M^ 
Hainilton  un  grand  ouvrage  fur  les  vol-» 
cans,  Campi  rhUgrai^  en  2  volumes 
in-folio  ;  les  planches  de  ces  deux  ouvrages 
font  enluminées, 

M.  l'abbé  Ciro  Saverio  Minervini  a 
donné  divers  ouvrages  fur  l'antiquité^ 
rérudîtion ,  la  legiflatîon&rhiftoire  na- 
turelle; il  a  un  cabinet  d'hîftoire  natuv 
relie,  entr'autres  une  belle  colleâionde 
minéraux  \  il  a  aufli  une  coUeâion  de 
médailles. 

Il  y  a  des  cabinets  de  médailles ,  à 
Naples,  chez  le  baron  Ronchiy  le  prélat 

CaUfad,  &  M.  l'abbé  GalUani. 
My  B(\fi  prépare   le  catalogue   des; 
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manufcrics  de  la  bibliothèque  de  S.  Jean 
de  Carbonara,  &  là  cradu&ton  du  corn- 
inentaire  d'Hermîas  fur  le  Phèdre  de 
Platon,  avec  le  texte '&  des  notes. 

M.  Seconda  a  donné  la  vie  de  Jules- 
Céfar  ,  intitulée  :  Storia  délia  viia  di 
Caio  Giulio  Cefare^  tratta  dagli  autori 
originali ,  da  Giufeppe  Maria  Seconda, 
îîï  Napoli,  1776,  }  voL  in-8®.  ^  c'eft  Je 
meilleur  ouvrage  qu'on  ait  fait  fur  ce 
fijjet. 

M.  Paul  Moccia ^iproféSenr  au  collège 
toyal,  a  fait  des  épitres  latines,  &  un 
ouvrage  furlaprofodie  grecque;  c'eftlui 
qui  a  la  propriété  finguliere  de  furnager 
à  Teau,,  {ans  jamais  pouvoir  y  enfoncer, 
à  raifon  du  tiflîi  pltis  adipeux  &  plus  ceU 
luleux  que  celui  des  autres  hommes. 

M.  Diego  Colao-^^m  a  donné  des 
recherches  philofophiques  fur  les  langues. 

Le  P.  Bertola  a  publié  un  bon  ou- 
vrage fur  la  littérature  allemande  :  Idca 
délia  poefia  Alemanna:  Napoli,  1779» 
2  vol.  in-80  ,  où  il  a  Élit  -cotîôoître  les 
meilleurs  poètes  Allemands ,  &  traduit 
en  vers  leurs  plus  beaux  morceaux. 

M.  Michel  Torcia ,  bibliothécaire  à 
S.  Salvadore,  a  traduit  de  TAnglois  l'état 
préfent   dé  la  nation  angloife  de  M* 
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Srenviile^iladonné  un  éloge  4eMétaftale 
?ni77i,oii  il  y  a  de^chofes  hardies  contra 
es  Anglois  &  contre  des  gens  célèbres  ; 
1  a  publié  un  relation  du  tren\blemenç 
Je  terre  de  1783,  &  une  relation  des 
builles  faites  en  Sicile  par  le  préfident 
Aîroldi  ^  &c. 

D.  Francefcantonio  Grimaldij  avocat, 
I  donné  des  ouvrages  d'érudition, 

M.  Soriaa  traduit  l'hiftoire  de  Maho« 
metII,deM»GuilIet. 

La  phyfique  &  les  mathématiques  ont 
befoin  d*étre  encouragées  àNaples  ;  mais 
Tacadémiie  des  fcienc^  &  belles-lettres, 
établie  eri  i779,eft  déjà  fur  wn  tr.ès*boti 
pied  :  il  y  a  20  penfionnaireç ,  le  prér 
fident  fera  toujoursle  maggiordomo  m4g* 
giore;  c'eft  aôuell^mcntle  prince  de  Bel- 
monte  y  M.  Macedonjp  en  eft  vice-pré- 
iîdent.  Les  revenus,  de  l'académie  .font 
de  15  mille  diicats;  le  roi  a  aflifté  à  des 
aflemblées,  &c  Ton  y  9  lu  des  mémoires 
intérêts. 

On  pjsnfe  a  établir  un  jardip  de  bota*-; 
nique, un  laboratoire,  un  cabinet  d'hif^ 
çoire  naturelle ,  un  obfervatoire ,  pour  le-* 

Juel  on  a  déjà*  les  iriftrumens  des  Je-? 
ùtes  znGefu  Vccddo;  ainfl  il  y  .^  lieu 
^ypérer  ^ue  Naples  fer^  bientôt  vp^Dt 
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les  fcîenccs,  au  niveau  des  plus  grandes 
capitales.  Il  y  a  un  petit  cabinet  d'hif- 
toire  naturelle    au  collège  royal  de  la 
Nunziatelia. 

D.  Giufeppe  Poli,  phyficîen,  mathé- 
maticien &  poète  ,  eft  profeflèur  de 
phyCque  expérimentale^  à  Tuniverfitc  & 
à  l'académie  des  cadets  ;  il  a  donné  un 
excellent  cours  de  phyflque,  il  a  voyagé 
très-utilement  en  France, en  Angleterre, 
en  Hollande  ;  il  en  a  rapporté  les  meilleurs 
inftrumens  de  phyiique  &  les  plus  belles 
pièces  d*hiftoire  naturelle  ;  il  a ,  par 
exemple,  les  coquilles  tfouvées  par  M. 
Banks ,  dans  (bn  voyage  autour  du  monde, 
avep  le  capitaine  Cook,  les  armes  les 
b^ts,  &  les  meublés  des  habîtans  de 
Taïtî  &  de  la  nouvelle  Zelande.  M.  Poli 
eft  un  des  académiciens  les  plus  zélés , 
les  plus  inftruits,  je  dois  ajouter,  qu'il 
€&  des  plus  obligeans.    ' 

M.  YdhbéVito  Caravelii *z  publié  un 
grand  cours  de  mathématiques  &  les 
trbh  premiers  volumes  d'un  traité  complet 
d'aftronomie. 

-    M.  f^hhéMaT^^cchi  eft  un  habile  pro- 
fefièur  de  mathématiques. 
'    M.  Barfaloni  à  écrit  fur  la  mécanique  ^ 
M>.Matiti  fur  la  phyfique  de  Tartillerie. 
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M.  Lamherti  fur  la  mefare  des  voûtes , 

M.  Gofredd  &.  M.  Çarkui  fur  larchi- 

teôure. 
M.  Scalfatti  a  décrit  les  opéraciom 

militaires  que  le  roi  fie  exécuter  par  fe$ 

troupes  en  1774* 
M,  l'abbé  Pacifico  eft  très-verfé  dans 

les  mathématiques^  niais  il  cultive  encore 

Thiftoire  naturelle  ^  &  il  a  un  jardin  de 

botanique ,  le  feul  que  j'aie  vu  à  Naples. 
M.  Mufcio  cft  un  phyficien  euimé  , 

de  même  que  M.  Pigonati^  &  M.  de 

Bottîs  qui  a  écrit  fur  le  Véfuve. 

Pour  la  médecine^  je  citerai  d'abord 

D.  Gîov,  Vivenifo^  médecin  de  la  reine; 

il  a  un  beau  cabinet  de  phyfique  ^  pour 

lequel    il  a  fait    venir    deç  inftrumens 

d'Angleterre  ;  il  deineure  dans  le  palais 

du  roi. 

D.  Jofeph  Vdïro ,  très-bon  prc^eflêur 

de  cbymîe, 

M.  Coiugno  ,  anatomifie  célèbre^  il 
a  donné  des  ouvrages  fur  la  cyatique 
nerveufe  &  fur  un  nouveau  conduit  do 
l'oreille  ;  (es  ouvrages  font  cités  par  M. 
Ferber. 

M.  Troja  a  donné  des  diflertacions 
reuves  &  intéreflantes  fur  plufieurs  objets 
d'anatomie  &  de  médecine.. 
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M,  Nîccolo  Andria  a  écrit  fuj:  les  eaux 
minérales  &  fur  l'air  fixe. 

M.  Filippo  Baldini  fur  les  bains  froids, 
fiirles  odeurs. 

M.  Nolanl  fur  la  ciguë. 
M  M.  Ruberto ,  Semicola ,  ZaçckiroU 
oht  écrit  fur  !a  médecine;  M.  Ferrara 
fur  les  morts  fubites. 

Don  Louis  Tortora^  chirurgien  de 
Naples ,  a  fondé  une  penfion  pour  en- 
tretenir k  Paris  un  élevé  en  chirurgie , 
choifi  par  les  profeflTeurs  de  médecine 
ou  de  chirurgie,  dans  l'univerfité  de 
Naples.  Il  y  a  aufli  aux  incurables  plu- 
fieursprofeflèurs  qui  enfeignentauxen&ns 
de  la  maifbn  les  différentes  parues  de 
la  médecine. 

Il  n'y  a  pas  autant  de  poètes  a  Naples, 
qu'il  fembleroit  devoir  s  en  trouver  dans 
la  partie  la  plus  animée  de  Tltalie  ;  ce- 
pendant on  en  cite  plufieurs.  On  parloît 
fur-tout  en  1765  de  madame  Corilla , 
célèbre  împrovifante  ou  improvifktrice 
(  Madakna  Mordli ,  de  Pijîoia  ), 

Ilyavoit  aufli  un  jeune  împrovifatear 
nommé  Cafparino  Molle ^  qui,  dès  f âge 
de  onze  ans,  avoît  ce  genre  de  talent, 
à  un  degré  éminent,  &  qui  Ta  encore 
aâqisllement.  M«  1  aU)é  Louis  «Smo  aâic 
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Cfl.  IX,  Des  Sciences  &  des  Arts,  li^i 
aûffi  l'ctonnement  de  Naples,  comme  îm- 
provifateur;  il  eà  poëte  de  la  cour,  &' 
pcofeiTeur  d'éloquence  à  l'univerfîté. 

Il  y  a  parmi  le  peuple  des  gens  qui 
improvifenc  dans  le  langage  du  peuple^ 
&  ce  jargon  a  de  la  grâce  ;  des  gens 
d'eJprît  s'en  font  fervis ,  &  ont  fait  même 
des  traduétions  d'Homère,  de  Virgile  , 
duTafle,  en  idiome  populaire,  comme 
Mondonville  a^oit  fait  un  opéra  Langue- 
docien, &  la  Monoye  des  Noëls  Bour* 
guignons. 

J'ai  4||ï  citer  M.  le  Auc  de  Bcffone  ^ 
comme  un  des  meilleurs  poètes  de  Plta- 
lie.  MrVefpafiani  fit  imprimer  à  Paris,  en 
17^8,  un  Omaggio  pottkoj  fait  pourîe 
mariage  du  roi  deNaples,  par  M.  de 
Belforte ,  avec  une  traduâion  françoife^ 
&  l'on  ep  fit  un  grand  élope  dans  }e$ 
joQmauK  :  M.  Vefpafîani  dîfoit  que  dans 
le  genre  d'Anacréon  &  de  Pindare  9 
l'aotenr  avoir  hérité  de  la  lyre  de  Chia- 
brera;  qu'on  voyoft  dans  fes  ouvrages 
refprit  d^  Félicien,  la  majefté  &  Thar- 
monie  du  Tàflè  <,  la  noble  facilité  de 
Métaftafe,  &  qu'il  n'y  avoir  point  d'épi-^ 
tfaalame  au^mîs  4e  la  iîenne. 
'  DonEm»mirerC/im/?o/b/i^^prpfe(Ieur 
de  bellei-letti^es',  a  donné  divers  ouvrages 
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141  Voyage  en  Itahe, 
très^eftimés  :  il  excelle  à  imiter  k  fiyledes 
auteurs  latins  &  italiens ,  cOmm^  on  le 
voit  dans. fonouvragç  intitulé  il  Proteo, 
H  a  dbnné  divers  poctnes  ;  lur  PoUft* 
mcidcy  la  GàlUidÇy  U  Smanie  di  Pbito\ 
la  Mergcllina ,  ouvrage  fur  la  pêche,  en 
vers  &  en  profe,  k  Timy^ion  de  Vutr^ 
cadia  de  Sannazar;  ï\.%  ^ufll  publié  des 
l!ermous  de  car^iWv  ': 
.  X-es^  autres,  poe'tes  dont  on  pafleaâtiel- 
lement  k  Naples  font,  Mefiieurs  C^ppélli^ 
C ajonc ,  Mauro ,  Papadia^  fie  Maiui  ; 
celui*ci  non-feulement  eft.  iJn  jpëtefort 
elÛrne.,  mais  il  a  donné  idestradi^icas.ea 
vers/&  en  pçofe»  M^  PlmcUi  a 'écrit 
{ur/l'opéiraé  ,.       ,•       '  ; 

!  Madame  fa  ÀjcheiTe  de  VafiogirMhf 
de  la  maifon  Piccolomini  ^  deme«roit 
t  .N^ples ,  mais  elle  étoit  ék  Siene^  je 
l^ai  ouï  citer  comme.  M  Saph^^de:  noire 
ileçley  ^c^a  fait  ipip^im^if  des  po^es. 
t^  jpf  iaçeÇÎe  def  |leceo  ^  :  abflî  asnmble 
que.  fpiçitueHe  &  e&joiaée ,,  nie  jfi?  voir 
guili  de  fort  Jolis  v^p^  de  foNci^  qh'cllé^ 
avoit  fkits>  (ut,  ii  yijê  $c£ir  cellfe  dît  duo 
de  St  Nicolas,  .r  :         _ 

Le  génie  des.Nafïd[feiîii$  ^i^hs^péaà 
à  l'emhoufi2^me  &  à.;la!  viyiaehé 
^ie  :  j'ai  vu,  p<K:iQMm{>le^i>ûmivxage 


CïL^liL^'DéiScknici^&iMSlrts.  i4f  • 
dai^^lBi  Bia^  ^Ci^nffi  f  ôrâtotien ,  qu^  ' 
renoncé  b^n  4^'^^^»:^^  isbintifë  dans 
réxécunon  t  ÉJIaJi'ie  rapinHhto  fùprà  là 
lama  ,  di  jirehcrio  Fila/ina^  Focm^ , 
1763.  ^     -      ' 

Les  AiÈTSi'n'^ftt  pas  éti?  auffi  caltîvés  dci  Amde 
âfNapfesr^u^ifôsibé  &i*PIoreilce;  les»^^ 
Wce-fiois'l^^  bin;  jamais  éxcîtë  beaucoup' 
<fémukd<fe  ;  :^l  tfy  â»  eu  que  lé  génie 
tticuM  de  iêette^  nation  pleine  îiVfprît  ]; 
qui  quelquefois'  s'efl:  iaSt  jour  ;à  travers 
le$  obftaeles ,  &  produit  des  perfonnagef 
dîftinguës.   .  '  »         -        ; 

,  :  Le'<S«ràKer  d'AïLPtN'é ,  ou  lé  Jàftpinl^ 
Jbfcpfc-Géfàt  d'A^jJinâs ,  fut  le  f^lus  an- 
cien 'dis  peintres'  det  réputation 'qui  fè 
difiirig^e'tent'  à  Naples.    Il  naquit  en 
1^560  à  Arpino  dans  la  terre  de  Labour; 
il  futiréduîè  par  fa  bauvtetd^  fervir  des 
p«mrW^rf  tiSv^îBoieùi!'  ata  Vatîcah  j 
«Mftt  '  U^^  Pcmeraiîïâ-'l^ 
mSètts  ^^eràjploy^  3àns  divers  ^u<rrâgéis  1i 
Morne  CÎavàUo  ^  au  Gapîtoîé,  &'c'eft-lï 
qQC^$3tot^fes^{}lus  bèadx  ouvrages.  Il  vint  en 
Fmijde  éfï  léôb  àVecle 'cardîijarAïdo- 
Watfdm  y  îégat  fltr^  paùfe,  à'^'odcafion 
dli-sn^a^'d^ HeHH IV.avec  ûïà'rîeMe 
Mé^ifi-ï  lé'  ftÎHuTflt  m  pr^ftl^s  cdûfi- 
difeàbfcii;  «c^^W'te  thevklierdé^âlht. 


^44  VOY4CB  Eiî  Italie^ 
Michel  ;  c'eft  pourquoi  il  ei^  coDnii  (bus 
\t  nçip  4^  G^v^lier  d^Arpino.  Ses  prin^ 
çipaqy  ouFrages  à  N4ple$  font  la  lacnftie 
&  b  çoupqle  4es  Cb^trcmc*  Il  ipournt 
i  Rome  en  itfi|.o. 

X'EsPÂGNOL^Tr  îf>fepli  Bihra^  m^ 
•uît  à  l^arktta  «i  l&fpagijrtïn»  lï^?/ 
foifant  d^autres,  ^  Ç^I]ipiô^  4^s  la  pnn 
rince  df  Lçcçe  w   U9|*cU  itaravaîlla 
pr^fquç  toujours  |i  Naplesj  iln  éti  re-. 
gardé  comme  le  plus  ^abiii:  peintre  qui} 
y  ait  1^  dai^s  pette  vile ,  &  il  y  m^Hiruc; 
en  1649»  ^  peintrç  n'eft  point;  çoiiiia» 
en  Ff^ç  pour  et  qtfil  eft.  %t  Je  Clf pyois  ,- 
i  ip'éçrît  M,  de  Seine,  que  ç<t^tîfle' 
•»  ne  sVtoit  oçq^p^^qu'à  pçindre  dési 
«f  natures  hideùfes  ^  tçUes  que  des  iàints. 
^  J^rôpi^  que  Ppn  rpnçpnfpe  daris  pref- 
I»  que  toqs  les  cabinets  en  France,  même 
1»  dans  l^aucoup  de  tilles  d'Ilglie.}  mw 
f?  lorfquip  je  fus  acDF  C^^rtreux  ^Naplea^ 
p  je  fus  aigréa{^%niefic  furpris.de  vpir 
-«  que  cet  artift?  éiqif  dignç  ^dMpu:  40. 
»  pair  arec  les  plus  gran^  ni^î^res  pour 
»  la  beauté  d¥l  f:ara(3eré  ^    ^H    %lc  » 
î^  du  dpffin  &  (k  rca^preiBoi? ;  i^:^M 
*  riéunir  les  plus  gr^ndo^  beautés  ;d|$  Yar| 
9>  avec  rîmitation  4e  [2  nature  j|  ^  M 
f^  nobleflè  y  quan4^)5^Xl^iÇ^SP!^ij^  Mlîq 


Off^IX.  Des  ^ci(néts'&  dcs\irti.  i{^ 
^  tés  Font  exigé.  On  en  peiit  jugeî  par 
s»  les  doute  prophètes  placés  dans  là  nef 
»>  de  l'églife^  tcf  fotit  dès  chefi-d'deuvre 
â»  4^  l'jirt.  6ôfi  tablciau  di  la  (âcriftie  rfl: 
»  de'k'itiéftie  beauté.  On'peuc  dire  qifit 
«iTi*cft  |)omt:çofim]'de  cetn  <çjî  n'ont 
Ji  point  voyagé  en  Italie».  Ce^peihtfe 
avoît  fur- tout  étudié  là  manière  du  Ca* 
ravage.,  dont  le  ^aradere  diflinâif  efl: 
la  force  ^  &  qni  furpaflbit  en  cela  tous 
les  autres^  t'Éfpag^et  aitnoit  les  lujet^ 
terribles  ,  eoititkté  ceux  de  Tihtale^ 
d^Ixion ,  de  PromëcBjéé ,  les  Hiattyre^ 
de  S.  Barthelemi ,  de  S.  Eti«nâe^  de 
S»  Laurent,  &c«  &  Il  y  à  mis  une  fierté 
&  une  vérité  qui  étotiftneAt. 
i  LuCA  GlOR&Ai^O  y  qu^  ilofùs  appel-' 
lonsjardans  du  Jordane^  naquicàNapIeâ 
en  i&i^  Les  ouvrages  de  TEfpagnoIet 
furent  /fes  'premiers  modèles  ;  il  parcoti^ 
t\\t  ensuite  toute  Tltalie ,  pour  iè  former 
d*àprès  les  chefs-d'œuvre  des  plus  grands 
maîtres  \  il  fîivoît  îmîfer  leurs  différentes 
manières ,  de  6çon  à  tromper  tes  plus 
habiles;  il  avoir  d'ailleurs  une  facilité 
étonnante  ;  perfonne  n'a  fait  autant  d\>u«* 
vrages',  pas*,  même  le  'tintoret  ;  auflî 
9voit*iI  le  fiirnom  de  Fa  prtRo.  Le  roi 
4'£fpagne  ,  Charks  II  •  \^  m  venir  à  fit 
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4.4^  y«YAC2  EK  iTAXKRt  ,"î 
CGLur^n  1691;  il  peignit  VEÇc»iiû^  la 
chapelle  royale  de  Madrid  &  le  falloti 
de  Buen  -  re/if9  ;  loriqu'il  jrerîiit  :à  Na- 
ples^  il  £)t  fi  r^jcberqbé  Se  û^t^çhyé^ 
^n  il  fit  la  plus,  er^t^  ^rcode^:  Jb  idlle 
^|l  ren^plie  de  ^^  q^ts^os»  dl  fâoarut 
ep  I70$-"  •  .r.  y\.]\  r.'-y   ,         jv   jfîic^:     : 
ncaiart/e.     It  Ç/iLA3K£Sfi  ih  Calat>rois  9  du  le 
chevalier  Matti^Pjed y' isé  en  ,i$!i3  à 
Tayerna  daos  la  G^febr*  v  étjidiao  long?» 
temps .  d'ajp^ès  *  le ,  Cetf re^ç  ';!  il  '«-attacM 
cnfuite^  k  liçfr^nc-^  ^/mt^i  dp  Bitxne^ 
qui  ^avoff  bë|uçoi^j[f  3^v^é  k>Napias;  1 II 
cfl  eilimé  pour  k  y4iiié|ë^'ltt'richeffi 
.  de  rinyentîopic'eÀ  1$  plus  grand  defE» 
nateur  qu'il  y:  aîfc^  ià.Naplés,  mais  il 
avoit  peu  de;  colow  if,  4e  gradeuxj  II 
^oùruft  à  Malte  eii  iiS99*  Il  avoir  obteoà 
du  grand'^niaître  la  cxfm  à^  Mad^r:  &:  la 
Conunan^erie  4ç  Syni$:»&>iqll.à  faiti  à 
Malte  de  beaux  plafoild$-        > 

Salvator  Rosa  naqiik  à  RcnellaV 
près  de  Naplesi^  en  tS'i^i  t&  jtrarailla 
(bus  l'Efpagnolet  &  foui  Lsinfranc  ,  & 
s'acquit  une  tr^s^graod^  rcputatipn  dans 
la  peimprey  la  gr^îwre  ^''^ 'i™^e  la 
poéfie  :•  fon  enjouement'  le^  faîlbit  xecher^^ 
cher  autant  que  1>  réputation  de  ifes  talens. 
Il  ne  travailla  ^ as  loQg^temp^  à  tapies  y 


Ctf  i  ÎX.  Des  Scurtees^ù  des  Arts.  14^ 
cô  fut  k  Rome  où  il  fe  diftîngua  le  plus^ 
&  il  y.tûoufut  en  16^3^  Il  eft  fur-toot 
connu  pour  gwiftd  pâyfagîfte  ;  il  a  peint 
^u(fi  des  marines  &  des  batailles  avec 
beaucoup  de  foccèi. 

Mario  de'  Fiori  ^  ou  Mario  Nnzzî^ 
maquît  en  1603  kilenna,  ville  de  TAbruze 
liltérieurej  il  mourut  eo  .1673. 

Paal de Matieis^&\e cavalier  'Mdjjimp 
dfont  encore  au  nombre'  des  grands  peîn-. 
ftres  de  Naples/-  ^   .', 

Fi^ANÇOls  SoDtMENJE,  r\è  \  Nocerà 

^n  1657  »  ^P^  ^^  '747  ^  ^*^8®  ^^.  9^ 
«ils,  a  été  le  dernier  peintre  Napolitain- 
xpri  ak  eu  ime  grande  réputation.  Il  avait 
î^té  àAmé  par  fon  père  à  fuiVre  le  bar- 
beau ,  &  \\  le  fit.  pendant  quelque  temps , 
tiéns'occupant  de  peinture  que  pour  fon 
âmufement;  cependant  le  talent  fmgu- 
lier  qu'il  avoir  pour  ce  bel  .art ,  le  2c- 
tern;tina  a  sV  corifacrer,  &.il  eft  un  de 
ceux  qui  a  le, plus  travaillé  à  l^aples  ; 
^1  «voit  de  Timaginatîon  ,  une  touclye 
ièrme  &  (av^nte^im  coloris  frais  pc 
VÎgotnretîx  ;  3  étoît  d'ailleurs  .Tiqmfneçe 
'bonne  Société',  *'&  faifi^t  très-bien  des 
vers  ^^ainfi  que  Salvator  Rofa  Ton  prê- 
4éceJE&ur«  SoUmene  a  laifle  poux'  élçvet 
•    '  ^  'i  X IV 


J148  Voyage  e«^^  Italie, 
Corrado ,  peintre  du;ioi  d'Efpagne  ^   ês 
le  comte  San-FcUcc. 

Les  peintres  qui  étôient  les  plus  corifi* 
aérés  à  Naples  en  1 766,  étoient  Francefco 
de  Mura ,  peintre  de  beaucoup  de  n^rke  y 
appelle  aiifli  Francifchiello  di  Caftella- 
mare  5  Ciufeppc  Bonito^  Conca^  Rie^ 
€iarelli.  Depuis  ce  temps-là  j'ai  ouï  citer 
Fifchietîi^  Ctkhranoy  de  Dominicis^  & 
Staract.  La  célèbre  Angélique  Kaufman  , 
liée  fur  les  bords  du  lac  de  Conftance  9 
eft  établie  à  NiÇïles. 

Les  fculpteurs  les  plus  célèbres  ^*il 
y  aît'^eu  à  Naples ,  ont  été  Jean  de  Nota  ^ 
Auria\  Santa  Crûce^  le  cavalier  Cofmo 
Fans^gOj  &  Laurent  K^r^ro  ;  celui-ci 
travailloit  au  commencement  de  ce  {ie«- 
cle ,  &  nous  avons  indiqué  Tes  ouvrages 
ra  pIuHeuxs  endrolu  de  ce  livre*  J'ai  parié 
Touvenc  du  Bernin ,  mais  c*eft  à  Rome 
qu'il  a  pafl^  prefque  toute  fa  vie  y  cpxàr 
qu'il  fut  né  à  Naples. 

Dans  Tafchiteâure ,  il  y  a  eu  André 
'"Yaccaro  &  Laurent  .Vaccaro^  car  ce 
dernier  excella  dans  l'architeâure  comme 
dans  la  fculptur^  &  DominiquenAmoine 
Vaccaro,  fils  ae  Laurent^ 

Les  plus  habiles  architeâes  de  Naples , 
dtôs  ces  derniers  temps ,  ont  été  Vanvi» 


Ch  .  IX.  Da  ScUnàe^  &  des  Arts.  149 
tellî  9  &  M*  le  chevalier  Fugai  qai  eft 
encore  vivant. 

'  I.OUIS  VANvrrE£Li>,  premier  ar- 
chiteâe.du  roi  de  Na|>les,  écoit  regardé 
comnie  le  premier  archiieâe  de  rit»* 
lie;  en  17^0  il  fut  appelle  par  le  roi 
Çbarltt  III  pour  conftruire'^  le  fuperbé 
diâteaa  de  Caferte  ^  dont  nous  parleront 
dans  tr  fuît^  de  ce.  vc^age.. ' Il  âvoit  ^lors 

Îo  ans  ^  il  étoit  arcbiteâe  de  S*  Pierre  de 
lome  fi.  de  la  chambre  apodoliquè  ; 
il  avoir  dirigé  les  dernières  réparations 
du  dôme  de  S.  Pierre  ,  lorfqu'os  y  mit 
ces  grands  cercles  de  fer  qui  ont  fai(' 
^objec  dune  longue  çonteftatsGin.  A  Na- 
ples,  il  teftaùra  le  palais  du  roi^  dont 
la  priûcipale-^çade  aUoic  s  ecrou^r  »  il 
en  remplit  les  arcades  pour  la  renforcer  ^ 
en  même-temps  qu'il  la  refoodoic^  &  il 
fit  des  friches  à  la  place  des  vides  poac 
fortifier  la  façade  (ans  nuire  k  la  dteco* 
ration.  Ceâ  lui  quî  fit  faire  la  nouvelle 
éjglifè  de  YArmuni^tà^  remarquable  par 
ia  régularité  ^  &  par  la  fituation  fingu* 
Kere  du  ddmè  ;  il  confirâifît  le  bâtiment 
ëe  la  Cavallerie  ^  quartitre  di  CavaUcria  ^ 
qiH  eft  ve£S  lé  pont  de  la  Madeleine  ^  Ce 
le  grand  bâtiment  de  la  place  appeilée 
Im^o  dclb  SpiritQ  Sania^  commencé^ 

L  V 


A^o  Voyage  ïHItalié^  • 

en  1 7  ^8  •  En&i  il  fie  idors  1^  goât^  de 
la  bonne  architeâure  à  l^^Ies^'  *'• 

M/  Fuga  eft  m  achiteâe  fofc  ^clnnu 
Jl  Naples  ^  aipli  ^c^.  M.  Gio&eio  ^ià 
a  ëcrû  fm:  TairChiceôiire; 

.'..'-•  .j   \  \     .-   • 

i>e^  MeJurèsV  des  f'^àids^  &   des 
Monnoies. 

'    -.     '  -    •  ^    .     '^ 

E  palme  de/Naples  .çiootsent  hfcu" 

près  9  pouces  8  f  lijgnes  :4e  France.  U^ 

dirife  en  i  z  oncie  i  l'j^nqi^^.  fi  i^imû. 

La  canne  e^  de  Svpfiln^,  âinfî  «lie 
contient  6  pieds  «J  pouceç  ?  ligi^ps* 

«  Le  mille  de  Naples  eil  cofipf>c^  de 
mille  pas,  &  le  pas  eft  de7  |  palmes-, 
9»  de  %  pieds  ii  pouces;  a  f  ItghjBS ,  da 
moins  dans  l^s  environs  Td^\I^^pj|^%^  2$ 
de  Caferce  ;  ainfi ._  le  mille  d$  Najple^'î  eâ 
de  989  roîfes.  ./___■ 

Le  /?^z/?o ,  qui  eft  à  N^pIes  de  7  y  pal- 
mes, eft  de  8  palmies  à  Accef^ra,  Somma  ^ 
Qtt^iano  &  dans  les  enit^ifQtits;  il  eft  de 
Zi  ^.  Capoue.,4e  8  ^.à  Âyerfk,  dey  f  1 


Ch*  !!k?.  Des mefiir.  ^despoîds^  &c.i^% 
S.  SeVerîho,  Roccâ  9  Nocera  de'  Paganl^ 
Scàfati  ^  Gragnano  \  la  Cara  ^  &  Salerno. 
De' 7  feulement  à  Ebolî ,  à  Tarante ,  à 
Brindiiî,  dans  la  Fouille,  l'Abruzei)  la 
Calabre  ,  la  Bafîlîcate  ^  le  ^rincipato 
titra  y  &  Prinùpfito  ukra.  ,11  eu^de  7  ^  à 
Tîano^&  Sejflà^  enfin  il  n'eft  que  de.^ 
palmes  à  Otranto  &  à.Lecce^  fi  ce  n'eft 
dans  quelques  endroits  de  la  province 
de  Lecce  où  il  eft  6  {•  -  .  ^  . 

Le  Moggio ,  ou  Parpent  de  Naples ,  eft 
une  furface  de  30  pas  en  tp^it.  fens  o^, 
de  900  pas  carrés;  on  s'en  fert  pour.^ 
ftiefure  du  terrain ,  &  cela  revient  à  88^1 
toifes  carrées  aux  epvirons  de  Naples^ 
où  le  pas  eft  7  j  palmes;  ce  moggio 
approche  beaucoup  de  l'arpent  de  Paris  ^ 
qui  contient  900  toifes  carrées.  On  fem^^ 
dans  ie  moggio  la  valeur  d^m  tunmh  àfx 
gVains  qui  fiît/ à-peu-près  a  boijfl^auK  ft 
ôik  en  feme  6  &  même  iuiqu'à  i;2.  auxv 
environs  dp  Paris ,  c'eft-à-diie ,  un  fetier 
qui  pefe  240  livres  poids  de  marc. 

^  tes  mefures  de  Naples  pour  les  folide$ 
&  les  fluides  font  aflez  mal  fixé^  ;  on 
jSFétend  que  le  bénitier  de  S«  Janvier  eft 
lï  modèle  de^  la  mé£(ire  des  liquides .,  îà . 
a*  4  poiices  9  lignes  de'pxofondeur  &  iS» 
pouces' S^  figtves  .de  ditoietre }  mais  (à 

L  vj 


courbttre  éeaiit  cette  d'une  voûte  furbat^ 
tfée,  &  fes  bords  très*arrondtSf^  tl  m'a 
paru  difficile  d*en  bien  déterminer  h 
capacité. 

Le  Campiont  qui  ^H  chargé  de  mar«- 
ijuer  les  mefures  &  d^en  faire  chaque 
année  Hi  recdnnoifiànce  ^  Q*a  q^^ln  mo-* 
deie  de  bois  très-îrrégulier  &  tr^s-groflîer, 
îl  règle  les 'antres  mefures  fur  cetle-lk\ 
en  la  rempliflant  de  mQlet  âc  te  ver(ànc 
dans  la  mefure  qu^l  veut  régler.  Il  m^i 
afluréque  les  mefures  originale  de  bronze 
(ont  enterrées  k  la  K/cârû  au-deflbus  du 
Uon  de  bronze,  pour  y  avoir  recours^ 
en  cas  de  contefiation  ou  de  perte  des 
autres  mefures  dont  on  fe  (ert. 

•E^  }^"g^  9  Maffagonia ,  étoît  entre  les 
mains  de  Don  Vinun:^  Baccio  Ttnar- 
eina ,  qiii  demeurait  à  Fonte  naovo^  prè» 
k  porte  de  Capoue  ^  mais  je  n'ai  pu  en 
tirer  aucun  éciairciifêment  qui  fut  aflez 
exaâ  pour  donner  des  réfultats  bien  pré^ 
cis  ;  je  me  fuis  donc  contenté  dé  me.fufer 
les  étalons  du  Campione,  povir  connoitre 
la  capacité  des  jneiures  de  Naples. 

Le  Tumula^  ou  Tomolo  dont  on  le  (eit 
pour  mef^rer  le  blé ,  contient  40  rotoli 
de  33  onces  chacun,  ou  ^556  pouces 
cubes  9  en  forte  qu^l  revient  à*peu*près 


\  notre  minot  de  Tel  qui  eft  de  I5 
pouces  ou  à  4  boidièaux  ^  qti  font 


it  notre  minot  de  Tel  qui  eft  de  ^531. 
pouces  ou  à  4  boiflèaux  ,  qti  font  4 
^aris  de  661  pQuces  chacun.  Le  Tutnulo 


efl  rëputé  communément  à  Naples  de 
3  palmes  cubes  ^  cela  feroit  iy\%  pon- 
ces y  an  Ueu  de  2556  que  jai  trouvé 
par  la  mefute  immédiate. 

£«e  (on ,  /^  c/t{/ca ,  fe  me&re  avec  lé 
mèmt  tumulo^  mais  on  le  comprime 
deux  fois  avec  les  mains  ,  &  Ton  fait  la 
mefijre  comble. 

L«  fel  fe  mefure  aufli  avec  le  même 
tumulo  ;  cette  mefure  remplie  de  fel  pefe. 
ço  rotola, 

'Lst  mefure  du  vin  ,  Botte,  côntieitit 
environ  5 34  pintes  de  Paris;  du  moina 
par  '  un  milieu  entre  plufieurs  mefures 
difi^entes  que  j'ai  examinées  ;  la  botté 
fe  dîvife  en  i  x  >barils  ^  chacun  de  44  f 
pinces  ;  le  baril  en  60  caraiTes  ^  en  lovtp 
qu^une  cara&  &  denûe  fcmt  k*pea-prcs 
notre  pinte  de  Parin 

La  Regia  Cornera  a  «le  mefure  par- 
tjcalîere  qui  eft  plus  grande^  dans  le 
rapport  de  1 1  à  10  ^  ca^  60  carafies  de 
la  chambre  fn  font  éo  de  VO^e^  c'eô-à* 
aire  ^  de  Y^vbexgièie^^y 

La  «lefure  de  l'huile ,  Salma^  pefe 
«K^irw  z|p4ivves  poids  de  marc  ^  ctto 


i;54"Vo*AT;tr*ïH  iTki^i^ 
"  eondem  lo  Ktàia^  &  le  ftaio  32  ^^U 
igrmtu 

'<  La  lîvte  dobt  on  ftfértjpbur  peferà 
Kaplés  vaut  10  onces  de  France  ^  i^{ 
gros  &  27  grains ,  ou  éo'39 ,  grains  poids 
de  tnarc;  Ja- livre  deNaples  fe  divifeen 
I  i  onces,  dont  chacune  vaut  5  03  \  grains^ 
ronce  en  ^o  irapefii  le  trapejh  efi  20 
«<rwi^  cent  onces  font  3  raro/e  ^  ainfi 
le  roiolo  eft  de  33  j  onces  de  Naples 
ou  29  onces  un  4enii-gros  &  35.  grains 
poid  de  marc. 

•-*  Ifi  fiaro  eft  de  tp\  totoH^  Le  riZ/7Ai- 
rt>  eft  de  100  ro/o/i  ^  ce  qui  Ê^it  environ 
1 8 i  livres ,  *  c*tft-à'-dire ,  prcfqui&  deux 
quintaux  dei' France»  -  :  ^  ^^  ^  »» 
WBaaoîc.  y  Lts  MoNNOlES  les  plus  Ordinaires 
de  Naples  font  les  ducats  ^  les  carlins  1 
& ies  grains;  dix  grafrisfont^dii 'éàïlin, 
éiti  carlins- font  un  ducat  :  cette  matière 
dé  qompter  par  fraâîoni  djecim^les  eft 
fort  commode  pour  les  calçiHsiY'lè  grain* 
fedîvife  encore 'eîi  ^12  cavulUi  mais  le 
cuvatto  eft  une  tfop'bafle  mon'rioîe'  pour 
ij»W  etrahger  en  ait 'befoîri*  Gp'don-; 
doit  'à  Napfcs  teh  '  i>fé^  V  j  6  .ck^i^s  pour' 
un  louîs^  aînfi  le.  duGafVàîdît  4  livres 
e^'fois  de  Fflnce^  ♦'&  le  ^caHin  8  'fols. 
&deair4''Ëû  iy^f bii  d(3fenÔit -f^l^il^ 


»4me  %^  cailins-pouf  pn  louîs  ;  en  ^784 

•on  n*en  donnait  qg^^ 5  }  en.iyS^  un 

in'éodit  ijtt^ils  fl*en  vjilent  ijift  5 a**  .\: 

Il  y  «  beistticpnp  dWres  mci^M^iH 

idiffîrences  à  Naples  auxquelles  :mi  étran^ 

ger  a  de  la  peine  à  s'apcoutum^r^  mâii 

dont;  1}  pij^uc,  f(^;  pai&f  j.@ni  aM|>tant 

.cpo)0Mr»  ^'ir  carlkiJi  ^  telles  ^  foi*f *k  pièce 

de.«  4  caiyaiti^  h  /jp?/2^,.qoi  vjaut  6  '/* 

j^aUi^  bi  piecç  d(^  ^aavalù.xm  de  3  ^^^ 

frîiii ,  la  pUhbîicà  qui  vaut  18  cavaUii^ 

ou    nn  grain  &fdëAii';  au-.de({u$  du 

£ariin^  0  y  ^  lespflsifes  d^  >])^  &  d« 

1-3    grainslj.le  iran. qui  vaut' 2»o  graim 

^ .  vdi^x  ^cai^liof  >  rla^  ^iete  -ide  i^^  & 

de  jtf^gwins  icd4e4e  ,3  ,  dr  4*^  <te  5.4 

jSm^  6jc^id(«$:iC»Ue':d«  éé.graiasii^lîi 

C'afire  ou  ducat  qui  vaut  10  carlin t^ 
pièce  de.  ix  carlins^  exAn  celle  do 
13   caïdins?  &  deiix'  gtaîWi 

-Xes  jtKunùfoiesd^orXoM  deïi/dxfcats^ 
de*'j  9  ^4y^^;^  «"«^v  ïî<^&  *4  ducats  1 
aejtle  de  5  sducats^ou  MÎe  ^crcailins^eft 
Êbct  ufité^  &  s-appéliei  b/ia^  ïl^œv  5  onc^ 
d'or  ;  4.  ducats  &  ilemi  fdnt  la  doppia'f 
&  :^6  jcarlins  fcJiit  un  &quim{  ..  i-^i 
L'extraâion  des  différentes  marchan- 
dais ftif  ^oe  '  Ib  "cha(ji^^ -eft'  feuvent  •J^ 
Favantage  "(ie  *ltfa*plés  j  on  Vfe  donnioit 


;ï5<   VOYAGt   EK  iTAtîB^ 
tn    176^    que    m    grains    pour  une 
piaftre  de  Livorne  eftimée  5  1.  de  Fran- 
ce^ ceU  iàlt  %iT  grabs  pour  une  K- 
we  (ij)  ;  cependant  on  devroic  donner  au  l 
moins  23  t  i  raifon  du  prix  de  nos  iouis- 
d'or  qui  paflènt  pour  56  carlins  quand 
ils    (ont  tranfportés  à  Naples  ;  u  eft 
vrai  qo'fly  a  des  temps  ou  Pon  donne 
4  Naples  )ufqu'à  15   grains  ponr' une 
Kvre  de  France  ^  c'eftlorfqnc  le  royau- 
me de  Naples  doit  à  la  France  des 
retours  en  argent.  L'abbé  Expilly  iràae 
fiotre  livre  k  14  grains  (  dans  fon  Géxh  ' 
graphe  nsanuel,  )  .&  il  a  ratfôn  ,  quant 
k  la  valeur  de  For;  car  Ir  marc  d'oc 
fin  à  14  carats  ^  Valant  k  Pâriis  740  l 
9  £  i^^  fnivant  l'ordonnance  de  171^9 
&  Ponce  de  Naples  pefànt  503  giainl 
&  deux  tiers  ^  il  s'énfiiit  que  l'once  de   i 
Naples  vaut  80  L  19  C  %  K^  mais  elle    : 
'  vautdatisk  commerce  ji  Naples  19  docats 
9c  4  carfins  :  ces  deux  quantités  f(^^ 
dans  le^  rapport  de  un  k  13  &  ^«t    j 
im  trouve  14  ^  fi  Pon  prend  le  prix    ji 
de  Tor  k  la  Zecca,  qui  eft  tonjour^un 
peu  différent  de  celui  du  tarif,  connue    1 

|a|  Eft  i77<r ,  on  éoonoH  ^  carSinr  pour  mi  ft^iW  ^     il 
V!efcacf,ici|  pour  imic^uiii  de  Konc  '  \ 


Ce.  X.  Des  tnefbr.  ^des poids^&c.  Ify 
le  prix  de  for  dans  «  commerce  excè- 
de toujours  celui  de rôrdonnance àeiyiô. 
Vimétèt  ordinaire  de  Targent  prête 
i  Naples  éfi  de  3  7  ou  4  pour  cent , 
quoiqu'on  en  donne  6  au  Mont-de- 
Picté;  les  perfonnes  qui  craignent  les 
procès  aiment  ihieux  prêter  a  3  pour 
cent  Ac  même  ^  deux  ^  &  ne  placer 
que  chez  des  gens  extrêmement  fûrs; 
lès  Jéfuites ,  par  exemple  ,  trouvoient 
^  l'argent  à  %  pour  cent  ^  t^t  qu  ils 
«n  vouTôîent. 

CHAPITRE    XI. 

Du  Commerce  de  'Naples ,  •6»  des 
Confommations, 

T 

l-i£  commerce  &  les  arts  fleuriflbient 
dfttis  le  royaume  de  Naples  ,  long«temps 
avant  que  nous  en  eumons^  Les  ^ arts  de 
la  foirie  &  les  métiers  qu'on  y  em- 
ploie ^ous  font  venus  delà.  Les  Fran- 
çois tirèrent  de  la  Calabre  les  cannes  à 
fucre^ur  les  planter  k  la  Martinique  $ 
«nais  ces  pays  U%  plus  célèbres  autrefois 
par  les  richeflès  &  la  population  5  font 
maintenant   prefquç   déferts ,  il»  fonî  . 


1^8  Voyage  in  Italie^ 

couverts  de  bois  ^  de  marais  ^  &  fou0^ 
niflènc  peu  de  reflburée  au  commercer 
D^Rimenfes  fiefs  fubftitués  de  mak 
en  maie ,  &r  reverfîbles  au  roi ,  (ont  ui 
^es  caufes  du  peu  de  culture.  Les  vafies 
poflèflions  des  eccléfîafiiques  (ont  égale* 
meftt  négligées* 

Les'prohibitions  d^^xpocter-  les  crains  y 
Ijes  huiles  &c  ont  formé  uu  obftacie  de| 
plus  aux  progrès  de  ragiricukure* 

Il  étoit  même  défendu  4'en  tranfportef' 
d*une  province  àTautre,  ficen'eftaveG| 
des  permiffions  qui  fe  payoient ,  &  cei 
monopole  eft  le  plus  dangereux  pour  Ta* 
griculcure^  | 

Le  gouvetneme&t  a^offèrt  en  1771I 
des  terrains  &  des  avances  aux  familles 
qui  s*établîroietit  dans  des  terrains  in* 
cultes 9  pour  les  défricher^  mais  il  n'en 
a  f éfulté  que  peu  de  ctofe. 

Ledé&ut  de  communications  eft  encore 
un  obftacle  au  commerce.  On  a  com- 
inencé  un  chtimîn  pour  aller  de  Napks 
en  Calabre  ^  fur  une  longueur  de  100 
lieues ,  mais  il  lïV  a  guère  que  les  10 

i>remîeres  lieues  de  praticables  ;  d'ail- 
eurs  les  chemins  les  pbs  importans  fe- 
roient  ceux  qui  joindroient  les  villes 
de  riûtérieur  du  pays  avec  celles  de  la 
côte,  &  il  faudroit  que  les  provinces 


Ch.'X-  Va  Càminérttf  &e.  25^ 
ifl  fuflènt  chargées»  D*ailléurs  on  trouve 
réquemmenc  dans  les  provinces  des 
roupes  de  bandits ,  oui  rendent  les 
'oyagestldarige'reux..'  >  - 

Malgré  tons  «ces'obftàcles  ,  le  royau-^ 
ne  de-îfapiç^  fournit  des  bleds  ^  des 
roupeaoxiV  des  -  fotés^  des  vins ,  '&c; 
beaucoup  inoin^  cependant  qu'il  ne  de^ 
^roit  en  fournir» 

La  cdopart  des|iiîrodfiâk>ns  &' vendent 
lais  tor^tjawtilôe^^y  &  les  étranger^ 
:iui. las :dntr  achetées  f^vienneint  les  re-^ 
t^endre  dans  le  royaume  ^  après  qu'elles 
ont  été  ein|iloyéês.  Lès  arts  mécaniques 
ti'ont  pas  écé  i  pèrfeôionnés ,  parce  que 
la  cfaaieor  y  W  déï&ut  >d^âivité  .&  dé 
population^  la^^comipiioi)' defc  thœur^ 
&  des  principes ,  ont  arrêté  ^émulation 

Lalmairinejma^liMdeféccupe  ehviroil 
700  bâtinjensr  iant  grands  que  petits , 
dont  ^o  à  Naples^  le  reftc  en  diffé- 
rentes :  villes  d4?$  royaumes  de  Napled 
^  de  SicilîB  y  mais  ils  ne  font  que  'le 
^^oaimerce  <des  côtes;  il  y'  en  a  très- 
P«*  qui  aillent  dâïJé- d'autre^  pays  ;  le 
commerce  e*t4riéiir  fe  fait  par  les  étran- 
gers ,  far-  tout  les  François  ;  plufieurs 
maifoûs  de  Marfeille  fefent  partagées 


i6o  Voyage  ÉlrltAtiE, 
pour  former  des  éublif&tnens  à  Napl< 
&  à  Palerme ,    &  ftir-tôoc    depuis 
dernière  guerre. 

La  France  tire  de  Naples 
de  bled^  .d^hùilé)*  de  Jatne.  &  de 
crue;  elb  tire  aufli, quelques  oimaj^ 
en  foie  tout  fiiçonnés  j  des  tafiSstas  ^  da 
bas  de  foie  tricotés  ^.  &,  iur-^toot  de 
mouchoirs  de  foie  ^  dont  fii&ge  fisfoi» 
tient  daDs  les  ptoirinces  méridionalci 
comme  beaucoup  d'autresu&gei.d^Itaiiej 
à  caufe  de  la  Ir^quetitaiioa  &  de  k 
proximité*      ^  -  j     ' 

On  fait  2i  Naples  id  étofiês  <f or  t 
d'argent  ;  le   Sibriaint  le  plus  coi 
s'appelle  Çatphi  ^^  ^*  qonSoam 
dans  le  pays^  &  ne  font  pzig  na  dtji 
d'exportation.     ,  :  :. 

La  France  dre  auffi  de  Naples 
chanrre «  de  la  inaatie ^'dttjus  de 
gliflè  qui  Te  prépare  dans  |si  Calabn 
&  dansTAbnize^du  poil  &  des 
de  lapins  5  du  inairain  polir  lestbnoeauxn 
du;  marbre  y  des  mâc^iroçi;  0n  aflùi^ 
que  Rome  tiroit  de  Naplés  pour  400  j] 
niiile  livres   de   macaroni ,.  savant  lesl 
dé&nfes  que    le   pape  .&(.  obligé  à0i, 
faire  en  1764»   pour  favorifcr  Tagn* 
cidture  dans  fes  étau. 


Ce.  X.  Vu  Commerct  y  &c.  i6x 

Four  donneur  qnç.idée  plus  complette 
u  commerce  dans  le  royaume  da 
faple^,  je  vais  rapponer  les  relevés 
ue  m'a  commujiiqué  Mf  de  Rickeprey, 
our  i'annëe  1776  t  en  âvertîininr  xjue 
epuis  la  guerre  de;i778  r  le  commerce 
e  France  ^  Naples a  encore  augmenté^ 
arce  que  celui  des  .Anglôis  a  diminué. 

£n  i7)FiS  il  at>ord4  d4ns  l^s  porcs 
es  deux  ;Sicite$  cent  foixan(e-un  na-» 
ires  marchands  françoif ,  quatre-vingts 
Rglofs  ^.  douze  hollandois  ^  cent-vingt 
énois  9  quatrç  vénitiens^  ii%  efpagnols ^ 
ois   fii^d.oîs^  &  detB(  danpis.. 

En  1777 1  il  y  abolda  cent  quatre^ 
ing-dfUK  naviies  fraoçols^  d6nt  douze: 
enanc  dé  di^rens  ports  d'Angleterre  « 
croient  conduit  au  compte  de  mar^ 
hands  anglois ,  diver^s  produâions  de^ 
lany&âuc^  angloifes.  Il  n'af  riva  çetti^ 
nnée  dans  ies  deux  Siciles:  que  quà->' 
inte*muf  navires  anglois^  mais  on  y 
ompt^  cent  vingt- fîx  bâtihiens  genoi^  1 
ix  gr^cs ,  dix  (bâlois ,  huit  .hollandpîs  ^ 
fois  tofcans^  &  deux .  vénitiens. 

Depuis  les  lïoftilités  qui  commen- 
îrent  alors  ^entre  la  Fraiiçr  &  TAngle^ 
erre  ,'le  Açmbre^des  vaiflf4f^,fxp^iés 
lar  la.  'France  augmei»»  <£w:^^ii 


z6z  VoYAG»  BN  Italie, 
tandis  que  celai  dés  navires  ânglots  U 
réduit  à  trois. 

Des  cent  foizanté-un  bàtimens  firaiï 
çois  abordés  en  17769  quatre- vingl 
deux  .  étoîent  partis  de  Sardaigne 
d'Italie  &  d'£{pa[gile  chargés .  de  mai 
çbandifes  de  ces  pays  9  où  m-^n  ayoiei 
porté  e  France  &  du  royaume  même 
Naples  j  enforte  >  qu'ils  procurèrent 
leurs  commettans  un  -dôuolé  bénéfices 

Lés  foi)cante«-di¥-neuf  autres  bàtimâ 
françois  ,  abordés  en  1776  ,  étoîe 
chargés  des  prodbâions  des  xnani 
faâures^  du  d^s' •  colonies  fraiiçoilêsi 

3.^75  .Banques  deCu*    - 197  De  braL         I 

,cfe.   •  jQ  De.mi^. 

,  Voa  De  melafTe.  100  Quintaux     i 

"J07  De  café.  Dois   de    caffl 

^  I  Barrique  d^  caf-  .  ,  .  pêche, 
t^n.''  fe.  '')'  :\:  ''^''  ï4''C4Mréédequîtf 
..jB^jD?  poîVcc.:/!  ':  Ij  '..cainetîei  '  ■' 
€f^  PecaçaOf-.-  '  -  ^  .19  De  çh^nddlei 
' 4 j 'De  tab^c, :  ; .  ;  j4<>  5^  quinquina, 
♦^^g*  Détartre.  ',  *  jjjo  Barres  de  fer. 
t^oDecîffc.-'   '•  ^9^  Roùkàux    à'i 

i4P  De  goudron.  .  tain.  * 

^.>?.D*alun.;    ;    ,  i}t>  Panniers; de  vî 

?'  -  feu.      «  f  ,  j.2_4 .  Panmers  de  fy 

t  :îgpP'blîlè'filkéa'        '    -^jjaéùr». 


Cb.  Xi  Du  Commerce  ^   &c.  ^é% 

363  Balles  d^étofFes  34;  De  cuirs, 

dé  foie.  io  De  livres. 

l^^  De  merceries*  5  De  dorures. 

77  D'iAdiennes.  xi  D'étamines  ^ 

X55  Dé  draperies.  &c.  &c. 
î3x  De  toiles. 

Beaucoup  de  marcba»difes  faciles  )i 

tranfporter^  ne  fe  trouvent  pas  dans  ce 

dénombrement^  parce  qu'elles  entrent 

dans^  le  royaume  de  Naples  en  contre*' 

bande^  telles  font  les  montres  ;  les  bijoux , 

les  galons ,  les  bas  de  foie ,  les  dentelles 

&c.  On  aâure  même  que  la  majeure 

partie  des  toifes  y  des  foieries ,  àc   des 

draperies  étrangères  font  introduites  ea 

fraude;  que  les  .bijoux  forment- Tob** 

jet  d'un^  contrebande  de  trois  millions  v 

&  que  les  detitelles  vontîfeulesà  deux 

millions, 

.  Les^  Hollandois  &  les  Génois.'  tranÀ* 
portent,  dans  les  ports  de  France  (fes 
produôions    qu'ils    achètent    ^ans   les 
ports  des  deux  Siciles,,en  retour  des 
prôduffions de Trincé  qùMIs  y' ohtVen- 
dues  ;  mais  les  Françàiff  tirent  par  eux^' 
mêmes  la  majeure  partie  des  produâioni' 
des  deux  Siçîl^s,  doAt'ilVfont;  ulagé;' 
Impartit  en  177^ '^des^  dïfférents  pohs 
dcr  Napfer  ly;  'bitîttichs*ïrançois ;*  7«' 


1^4  Voyage  ï»  Italie^ 

ctoient  chargés  des  produâions  de  ce 
royaume  pour  Tlcalie ,  la  Sardaigne  & 
TEfpagne  ;*les  87  autres  étoiept  expé- 
diés pour  MarC^îUe  9  $  x  étoient  chargés 
'de  62900  milleroles  d'hutie>,  &  de 
différentes  matières  premières  du  fol 
des  deux  Siciles^  Goroir: 


167 


11700 
•4580 

>920 

.  Aoo 


Balles  de  fai- 
ne. 

De  foie. 

D'amadoué. 

De  peaux  d^a- 
gnçaux.  . 

De  peaux  de 
chevreaux. 

Tomolîdfeblé. 

Tomolî  d'hari- 
cots. 

Corbeilles  de 
macaroni. 

Quintaux  dp 
fruits  fecs.     - 

jGaifres  de  ro- 


40  Sacs   de  noix 

.  de  gaUes. 
i4oCaifres  de  rnan* 

ne. 
xo  De  flambeaux 

depoôx. 
6$  Barrilsdefuif. 
70  Corbeilles  de 
crins. 
1091  De  chanvre. 
3300  DoueHes. 
%9  Sacs  de  pierres» 


V 


ponces. 


ï93  De  tartre. 
20  fiarrils  &  qua- 
tre caifTes  de 

vin» 


.  Otr  a  trouvé  410e  xnfae  de  iâlpétre 
dai»  la  Ponijle ,  comme  nous  le  dirons 
Cl -après,  &  rtla  pourra  d^veiu>  u» 
ôtje.t  (le  çommerce^i       ,. 

,'  Les  Napolitains  fe  pl^ignpient  de 
éf  qQ€  les  étp^Tes  A:  l^  dfs^é^  tua- 

nuÉtitores 


Oh.  X*  Du  Commerce'^  &è.  x6^ 
tiofaâures  de  France  ëtoient  de  peu 
de  durce ,  &  qu'ils  n'en  trouvbient  pas 
dans  lés  couleurs  &  les  qualités  qui  leur 
plaifoienc  ;  ils  ptéferoienc  des  étoffes  8c 
des  draps  plus  chers  d'Angleterre ,  mais 
plus  folides  &  plus  agréables  pour  eux  ^ 
qui   leur  étoîent  'apportés. 

Lés  Ânglois,  outre  leurs  draperies^ 
▼cndoîent  dans  les  ports  des  deux  Sî- 
ciles  du  poiflbn  falé,  du  plooib  ,  de 
rétam  &  quelques  produâions  des  Indes 
&    de    r Amérique;    les  Hollandoîs  y 
apportent  des  draperies,  des  épiceries , 
&  d'autres  marcbandifes  des  Indes;  Les 
Génois  y  tranfpojrtent ,  fur  des  bâciaiens 
plus  petits  que  ceux  des  autres  nations  ^ 
des  clous,  des  ferremeos  ,  des  toiles  dé 
SnîSè ,  des  rnarcfaandifes  de   France  , 
d'Efpagne ,  du  Levant ,  &  beaucoup  de 
charbon.  Les  n^tvires du' Nord,  ceux  dés 
Daxkiis  &  des  Suédois  font  chargés  de 
goudron  ,  de  braî  ^  de  fer ,  de  pelleteries  ^ 
de  fcuîrs  tannés,  6c  de  bols  de   conf«> 
truâion. 

Les^yaiiTeaux  angloh    &:  ceux    dès 

nations  du  Nprd  fe  chargent  en  retout 

des    même*s  ^objets    que    les    vâiflèàux 

fiançois  ;   &  ^  4à  -  plupart  des  bàtifhet^ 

Tome  FIL  -  -  -M     •     ' 


Z66    VOYAGBKN  ITAIrIE^^ 
0énbl$  reviennent  *de  NapUs   çbargéj 
poiir  U  France  ou  l'Efpagne, 

Je  ne  parlerai  pas  dp  commerce 
particulier  4^  la  Sicile  ;  M,  RQllacd  a 
^nn^  4w$  ^^  leiftres  un  détail  de  50 
pa^es  k  ce  fujet^Qo  ailiire  qvie  la  Sicile 
feulé  exporte  ^og  090  lUm^s  de  bled, 
dpnt  }p  7  fpnt  un  laft  d^Am^erdam^oq 
'18  de  noç  livres ,  Q$  qui  lui  produit 
millions^ 

II  y  a  plufîeurs  bons  ports  dans  I4 
i-pyaume  de  Napleçj  celui  de  T^rente 
eft  un  4^.$  meilleurs  d^  la  Méditerra^ 
(lée  ;  on  pourroit  Êicilemenr  réparer 
ceux  de  O)trone  ^  d'Otrant^  ^  de  S, 
CaUldpj  de  T'anî,  4'OrtQnç^  449  Sa^ 
lernet 

Ceux  de  Nsfples  ^  4^  Gaëte ,  4^  Baies., 
^  lU^ggio  font  précédés  de  ^l&s  , 
St  de  rade$  qui  font  tiiès^&vorables. 
'  Pans  les  jles  de  Proçida  &  de 
Srrfinboli,  i{  y  a  4e  bonç  ports  ^  en 
Siqîlj9  il  y  a  cem  4^  Meffioe  9  jd®  Cat 
fane^  de  Palerme,  4^  Trapanî,  d'A? 
^gente  >  4^  Siracufe;  ainf|  çc^  noyisRune^ 
i)nt  reçu  de  la  ;iaature  tout  ce  qui  ^ 
j&Forifer  la  marine  &  Je  cpxnmGvç^^ 
jnaiis  le  goiinrememe^ç  |e$  91  tf  pp  loft» 


Cit.  X*  Uu  Commerce  ^  ^a  i5f 
lues  commerçans  fe  plaignent  dotir 
ï^ulement  des  droits  établis  dans  le 
royaume  de  Naples  ^  mais  encore  de 
la  forme  de  perception  ;  il  y  a  un 
tribunal  érigé  en  1739^  P^"^  connoitrè 
des  a£iires  du  commerce  étranger,  à 
la  place  des  juges  qui  étoient^délégué^ 
par  chaque  nation  ,  &  les  étrangers- n'y 
iant  pas  favorifés.  ^ 

Un  autre  obftacle  vient  des  pirateries 
ides    corfakes  d'Alger ,  de  Tunis  &  de 
2Vfaro€ ,  ils  font  des  defcentes  ,  ils  en- 
lèvent des  navires  marchands,  &  leurs 
profits  f<nit  tek  que  les  fisjets  même  du 
roi    de  Naples   s'ailbcient    quelquefois 
avec    eux  ;  il  ^y  a  du    danger  à  lek 
poturfuivre,   il   n'y  a   aucun    profit   k 
les    prendre^  enforte    que   la  marine 
royale  peut  feule  affranchir  le  commerce 
de   ce  fléau  ;  mais  le  roi  n'a  pas  aflès 
de  vaiflèaux.  On  a  foUicité  ftir-tout  eh 
Sicâe  un  établiflèment  de  marine  qui 
p&t  empêcher  les  defcentes,  &  Ton  y  ^ 
déjà  deftiné  480  mille  livres  fur   les 
revenus  de  l'évêché  de  Montréal. 

Les  favons ,  les  eflbnces  de  Naples^^ 

les   fleurs   artificielles  9  les   confitures  , 

^ont  encore  des  chofes  recherchées  dés 

ikrangetsjoA  y  ^t  des  diavohni^  m 

/  Mij 
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petites  dragéçç  4Vn>s  »  aromatifées  a?cc 
Ce'  Thuile  (edènî^îçUe  diC  capelje  ou  de 
gérofSle  ,  qui  font  (iQmaçhiqpes  ou  an 
moins  cordiales  9  &^  k  ce  qu'on  prçtçnd, 
un  peu  aphrodisiaques  ;  ce  qui  enaug* 
fîiçnte  beaucoup  la  confommation  ;  on  les 
vendjufqu'à  cinq  carlins  Tonce,  c'efi-à-di^ 
re,  près  d^  4P  francs  U  Uvrç  M 
France* 

X.es  raiÇns  fecs ,  appelles  quelquefois 

chez  nou$  raiflns  de  carême ,  que  nous 

étirons  de  Nîiples ,  fe  font  fur-tput  dans 

la  Cambre  ;  c'e/l  cp  qu  on  appelle  wv4 

{7ajfa  ff  Zlhibo  ^  Jiaginfeçco  ,  fuivant  les 
ieux;  op   \q^   pomme    d^^   P^Jf^  ^^ 
JProvençe    ^    l-anguedoç/;    ç'eft   ijnf 
jefpçc^?   particulierip  de  '  r?iCn^   à  g^o^ 
graipç  quie  Toi)  trenipe   trois  à  q«atr^ 
^is  dans  une  lefcive  alkaline  &  bouil- 
}ante  ^faite  avec  des  cendres  ordinaires; 
cela  fuffit  fans  autre  prépar^tîpn  pour 
Je^  çondeijfer  &  Ip?    ponferver;  mais 
pn    leijr  ^onne  pa;r-lk  une  propriété 
^lin/e  qi^i  capfe  la  foif  k  ççux  qui  en 
pnt  beaucoup  mangé.  Ces  raifips  fonp 
n^ie  br^^ncbe  de  commerce  'afièz  confi* 
déra|}le  danj^  le  royaume  de-  ^^les  ; 
f^r  quoiqu'on  en  faflè  d^ns  k   rcft« 
4e   ri»Ue ,    ft;  ipêinç  pn  ?r9vpP«> 


CttAP*  X,  Du  Commerce^  Ùc.:i6^ 
itwt  de  la  Calabre  font  meilleurs  tC 
moins  chers.  Voila  à  peu  -  près  IjW 
principaux  objets  de  commerce  qaf 
méritent  d*êcre  cîtés  (d\  ;  tout  celîl 
Q*efl;  pas  allez  cdnfidërable  pour  pro- 
duire de  grandes  fortunes  ^  aufli  je 
n'ai  pas  oui  citer  de  millionaires  par- 
mi les  négocians  de  Naples  t  et 
font  les  RoJJi  ,  Berio  ,  Ruggieri , 
Idgnola  ,  Rota\  qui  pafTent  pour  lei 
plus  ricfies* 

La  pofte  de  France  arrive  ^  Naplef 
le  vendredi;  elle  part  le  famedi  pour 
kome ,  c'eft  le  jour  le  plus  convenable 
pour  écrire  k  Paris  ,  où  les  lettres 
arrivent  lé  io«  jour,  &  coûtent  i6 
tous  dé  port* 

,  Il  y  a  quelques  arts  d'inâuftrie  k 
Kaples;tel  eft  le  gtallolino^  ou  jaune 
de  Naples ,  qui  fe  fait  avec  du  plomb 
&  de  l'antimoine;  &  les  cordes  de 
violon,  qui  fe  font  avec  des  boyaux 
d'agneaux.  Le  travail  des  cables  încruf* 
(ées  de   pierres    dures,    ne   ferfaifoit 

(a)  On^euc  voir  an  Tue-  |  e  moderne  dcl  regno  «â 
^u«  les  lifleJUioni  di  JVi-    Kapoli  ffue  finance  mu -^ 
^ti  Fortunato  ,    Giure-  '  ticime^  &c.inNa|oli  17^, 
tonfuUa  Haf^oli/ anodin- lia- ^\ 
^rno  al  C0mmcfei9  antkê  \ 

M  iij 
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%7%  Vo  jAGE  EN  Italie, 
une  plaque  d'ivoire  placée  horizontale- 
ment :  on  trempe  le  piqceau  dans  une   | 
couleur  noire    qui  feche  difficilement,   } 
afin  qu'on  ne  foit  pas  obligé  de  la  ra- 
fraîchir cous  les  jours.  Des  que  le  pendule 
eft  agité  ,  le  pinceau  trace  fur  la  plaque 
des  lignes   qui  annoncent   la  direâion 
du  tremblement  de  terre  ^  &  une  bouf- 
iblle  qui  eft  adaptée  \  la   plaque   fait 
connoître   vers  quelle  partie  seô  fait 
le  mouvement. 
—  Les  prix  des  denrées  eft  moindre  à 

Fris  des  de»- Naples  quà  Paris  &  ^  Londres  ,  parce 
^^^^  que  la  terre   produit  beaucoup  plus  à 

Naples;  &  auflî  parce  quil  y  a  plus  de 
frugalité ,  moins  de  commerce  &  moins 
d'argent.  Quoique  le  bled  fût  cher  en 
1765  ,  il  ne  coûtoit  pas  15  carlins  le 
tumulo^  pefant  40  rotoli  chacun  de  33  7 
onces ,  ce  qui  fait  lo  liv«  le  fetier  de 
Paris.  La  patata  de  pain  commun  qui 
coûte  4  grains,  doit  pefer  27  onces, 
ce  qui  revient  à  i  f.  i  d.  la  Uvte  ;  le 
vin  commun  à  12  carlins  le  barril, 
fait  2  f,  4  d.  la  pinte  de  Paris  ;  il  y  en 
a  même  k  la  moitié  de  ce  prix-là  ;  la 
Lacrimafina^  c'eft-k-dire,  le  vin  d*or- 
dinaire  qui  eft  le  plus  eftimé ,  eu  d'un 
fequin  le  barril ,   ce  qui  revient  k  7^ 


C^Af^X.  Du  Commerce  f  &c.  ly^ 
U^.<  le  muid  de  Paris^  ou  5  fous  la  bou-* 


«eille  :  lat  viande  coûtoic  9  grains  le 
sotolo  de  Q  3  -f  onces ,  et  qui  revient 
à  4f.  3  dé  Ift  livr^a);  le  veau  coûte  5  ù 


plus  tecberché  9  viteUa  mongana  ,  qui 
vaut  près  de  ii  fous;  mais  aufli  ces 
veaux  f  principalement  ceux  de  Sorrento  ^ 
font  la  viande  la  plus  eflîmée  de  Flta- 
Ue  ;  on  leur  donne  plufieurs  vaches  ^ 
on  les  nourrit  avec  un  foin  particulier  ^ 
&  l'on  parvient  k  leur  donner  un  goût 
exquis  &  une  extrême  blancheur^ 

Le  fel  ne  conte  que  x  ducats  &  57 
grains  le  tumulo^  ou  les  50  rotola ,  ce 
qui  ne  revient  qu'à  i  f.  4  d.  &  demi 
la  livre;  les  maccaront  également  nccef' 
Cures  au  peuple  Napolitain  ,  reviennent 
à  3  f «  4  d«.  la  livre  ;  le  jambon  à  é  f« 
.  7  d.  ;  le  charbon  à^  48  f.  le  quintal } 
de  ibrte  qu'un  artifan,  fa  femme  & 
4  enfant  vivent  honnêtement  £ans  dé-* 
penfer  plus  de  4  ducats ,  ou  :  1 7  liv.  pai; 
mois  pour  leur  ménage.  La  neige  dont  on 


in  tu  X794,  oft  m'é. 
cric  ouc  \t  prix  du  pain  eft 
k  même  »  mais  Is  mouron 
coAte  12  gtaittfy  le  veau 
ordJaaire  x9 ,  le  veau  *de 
tetnnfo  ^€  i  40*  ic  b«Hf 


cfttaxf  l  12  griifif  »  mais 
il  faut  le  payer  14  pour 
n'atoir  pas  beaucoup  de 
réjouiifaace  9  ou  de  baiïtf 


viande. 
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^feît  un  ufage  continuel ,  coûte  3  graîn^ 
le  rotolo  ;  on  la  tire  des  montaghés  de 
Sorrento  &  autres  montagnes  voiCncsr 
Les.  cabriolets  que  Ton  prend  fur  la 
place ,  CaUffi,  ne  coûtent  que  4 1.  6  £ 
par  jour  ,  &  ie^  carrelés  de  remîfe  6 1 
8  f. ,  (  ou  15  carHns  )  y  compris  h  mon* 
cia  du  cocher;  Une  felouque  arec  6  ra- 
meurs coûte  la  earlins,  ou  8  !•  ut 
&  elle  fuffit  pour  une  nombreufe  com- 
pagnie. 

•io?*'^dc"'Nt  ^^  terminerai  ces  détails  fur  le  com- 
bles, merce  de  Naples  jKir  Un  état  des  con- 
femmations  atmuelle^  de  la  ville  ^  <]ui 
donnera  une  icke  de  (à  gran<kur  :  il  efi 
tiré  du  produit  des  entrée  ç^t  pàyene 
toutes  les  denrées ,  le  tout  réduit  en 
mefures  de  Paris  ,  auquel  )'ai  joilit  la 
talçur  en  mefure  du  pays.  Il  fe  con- 
fomme  à  Naples 9  Êuif  les  partie  qui 
entrent  en  contr^ande  &  les  franchi^ 
(es  des  communautés  te  dà  di^teos 
particuliers: 

3?928oSetiers  de  blé  ou  de  farine»  oa  X2lll0^  tumuû» 

S*05>3  Seciers  d*oree  ou  d'ayoine.  274^^  #«JB«tf. 

7529a  Quiuuux  (Phuib,   ;*.,..  ^ocoec  ftarai 

4î5nQuinuuKde  froÉbages.  •  •  z^ooocaittâra, 

.     .72«6(î  Quintaux  de  poiflbfl,  ....  ^qooo  fantéra^ 

4$Ha  Quintaux  de  viandes  ûdées.  -^^poo  ca/it^r^è 

45720  Quiac.  ds  neige  oa  degtoce.  34000  HëtAnk 


CïTAP.  X*  jy^i  Commerce^  ù^.    ïy\ 

i^j'fiioMnicïs.dc  vin.  •'.  .  •  .  .        ^oooo5o'«r.      / 
.  '^^54  Minotj  de  fci.  .  .  .  ,  .  .       60000  tumulù 
^ti^oo  Boeufs  ou  vaches. 
^60006  Moucons  ou  agneaux. 
.'    5^000  Cochojis;  . 
82000  Chevrç'^ur. 
f ïooocoo  Poules ,  poulets  ou  pigeons. 
Aoooooco  <E«fs, 

300000  Melons  d*caii.    , 

Lis  droits  d'entrées  fur  !efquels  C6 
dénombrement  a  été  fait,  font  d'un  duCat 
pour  ufie  botte  de  i^in ,  ou  46  f.  pour 
un  moid  de  Paris,  On  paye  un  .grain 
&  demi  pour  un  rotdlô  de  viande ,  ou 
8  den.  &  demi  pat  livré,  poids  de 
France;  la  n?ênte  chofe pour  lé  fromage j 
iin  grain  pour  un  rotolo  de  cochon  ^ 
ou  5    den.  3  quarts  par  livre. 

Les  melonsd'eau,  nepayent  rien,  tion 
plus  que  la  volaille. 

Au  nombre  des  agréfneris  que  pro- 
cure la  pofition  de  Naples,  on  doit 
compter  delui  de  la  pèche  qui  eA  des 
plus  abondantes ,  6i  qui  occupe  une 
quantité  prodîgîeufe  de  peuple.  On  a 
reproché  à  Montefquieu  d'avoir  dit  que 
'  la  pôpulaCe  de  Naples  vivoît  dé  poiffon 
fec  que  la  mer  laiffe  .  fur  fes  bords  ^ 
c'étoituHé  exagération;  mais  lé  fait  eft 

3[u'i}  y  en^a  beaucotap  qui  vivent  foîc 
^  poil!on  Toit  du'produit  de  la  j^éch^^ 

^  vj 
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qui  y  eft  très-abondante  &  très-facile. 
Les  poiflbns  les  plus.  cRimés  &  ks 
plus  délicats  font  appelles  Sturionc  (a), 
Trigtia,  ^fogUa.  (  SoHe  )  Spigola 
dentale  j  Pejce  Jpaday  Calamantti^ 
Cemia^  &c,  tous  ces  poiflbns  Rappel- 
lent Pefcc  noBiky  on  les  a  cependant 
à  très-bon  comptir^  fouvent  à  i^  ou 
ïj  fous  la  livre. 

Les  coquillages,  Fruni  di  mare ^  y 
font  auflî  très-bons,  fur-tout  ceux  qu'on 
nomme  Oflriche  y  (  Huîtres  ) ,  ^ncini , 
(  Ourfins  )  Spere ,  Sponnoli. 

ÇVft  à  Naples  &  à  Gencs  que  fe 
font  principalement  les  pâtes  que  l'on 
mange  dans  le  refle  de  l'Italie  ;  & 
que  nous  appelions  en  général  mstccZ' 
ronî;  ©n  les  &it  principalement  d'une 
forte  de  bled,  ou  faragolla^  dont  le 
jgraîn  eft  dur,  qui  fait  un  pain  rou- 
geâtre,  glutineux.  On  le  tire  de  h 
Ppuille ,  de  Tcrmîni  en  Sicile  &  du 
Levant,  comme  de  Livadie ,  en  Grèce. 
Il  dégénère  &  il  s'abâtardît  avec  le 
temps ,  quand  on  le  feme  aux  environs 
dé  Rome.  Il  rompt  fous  la  dent, 
il  a  peu  de  farine  &  de  fubftance  blan- 

(a)  Ç«iul-â  Ac  fi  pkhcpfts  aux  cnvîroBi  de  ï^»^^* 
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che  ;  on  le  moût  de  différentes  grofleurs  y 
&    l'on   diftingué  cinq^   qualités  difte* 
rentes  dans  la  mouture  :  i®,.  la  fleur  j 
29.  la  farine  j  3®.  la  petite  lémoule ,, 
Scmo/ella  ou  Rarita  ;  4®»  la  femoule  ^ 
Semola  j    50»  le  fon  ,    Vrenna^   ou 
Semolone^   On   paflè  cette  farine  par 
des  tamis  dç  différentes  grofleurs  f  left 
VermicelU  font   de    cinq,  pailles  ^  les 
Fidclifii  de  fix   paflees^  &  alnd   de& 
autres*  Les  pâtes  £nes  tè  font  avec  la 
troideme  farine  appellée  Semolella  ^.  on 
la    pétrit  avec  peu   d'eau ,  fans  aucua 
levain,  parce   Cjfxt  k  pâte   s'aigriroic 
trop  facilement  f  pour  la  brîer ,  c'eft- 
Vdîre  la  pétrir^ on  (e.fèrf  d'une  brie^ 
qui  eâ  une  barre ,  ou  efpéce  de  timon  ^ 
de   10  ou  1%  pieds  de  long,  dont  une 
extrémité   tient  à    charnière    dans   la 
Huiraille ,  &  qui  a  une  partie  tranchante , 
fous  laquelle  on  place  la  pâte ,  tandis 
que  deux,  ou  trois  hommes  font  mou- 
'voir  la  brie  en  fautant  avec  force  fur 
Tautre  extrémité:  on  travaille   ainfi  la 
pâte  pendant  un  quart-d'heure  ^  quel^- 
qtiefpis  pendant  une  heure ,  fiiivant  qu'on 
a  beibih  d'une  pâte  plus/ou  moins  déliée^ 
Qn   met  enfuite .  cette  pâte    (bus  la 
prcâè  appellée  Torchioy  qui  a  une  groflb 
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VIS,  ordinairement  verticale,  quelque-" 
fois  horizontale;  trois  à  quatre  hommes 
la  font  tourner  avec  un  grand  levier , 
comme  dans  certains  preflbirs  à  vin- 
11  y  a  fous  la  vis  un  cylindre  de  bois 
creux,  qu^on  remplit  de'J>âte;  au  fond 
du  cylindre  e^one  plaque  ,  ou  forme 
de  cuivre  appellée  Trafila ,  d'environ 
10  pouces  de  diasnetre,  percée  d'une 
multitude  de  trous,  qui  décident  dé  la 
grofleur  &  de  la  figure  des  pâtes. 

On  diftîngue  plus  de  30  fortes  de 
pâtes  ;  Fedelini ,  Vermicelli ,  SttnenteUe^ 
Punît  d'Aghi ,  SuUucce ,  Stdtette ,  Occlu 
di  pcrnici ,  Acirti  diptpe-j  ce  font-là  les 
pâtes  les  plus  fines  ;  Mactatoni^  Trenetté^ 
Làiagnettc ,  Pater  nojlcr ,  Ricci  diforcta^ 
na  ;  celles-ci  font  les  plut  groffiéres. 

Il  y  a  des  formes  dont  les  trous  ont 
une  pointe  au  milieu,  &  cela  produit 
des  cordons  forés  en  manière  de  tubes , 
tomme  font  les  maccaroni  ordinaires. 
La  forme  qui  fert  pour  les  étoîlettes  ^  a 
un  couteau  qui  tourne  autour  du  Centré, 
&  qui  coupe  les  étoiles  à  mefure .  que 
la  pâte  patoit  au  travers  des  trous  de 
la   forme  (tf). 


(a)  V.  rare  de  vcrmi- 
celier  doiSaé  \u  M.  Mfl> 
iouin  en  1767,  fie  le  mé- 
moire 4uL  O,  6cccari  daas 


leî'nàcmoîresde  Ôologne, 
Maccaroaie 
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Lorfqu  on  fait  des  pâtes  longues  qu'on 
ne  coupe  point,  on  place  on  enfant 
avec  une  efpéce  d'éventail  pour  empê- 
cher les  filets  de  fe  coller  ènfemblè. 

Ceft  à  la  Torrc  deW  Annon^iat^  à  4 
lieues  deNaples,  que  fdnt  les  ouvriers 
en  pâtes  fines ,  du-moins  pour  la  plupart, 
car  les  Maccaronari  de  Naples ,  qui  font 
les  pâtes  ordinaires,  ont  droit  de  Us  em- 
pêcher de  travailler  en  ville. 

Les^  pâtes  fines  coûtent  à  Naples  huit 
grains  le  rotolo,  ou  3  f*  9  d.  la  livre. 

Les  maccaroni  font  la  nourriture  or- 
dinaire du  peuple ,  il  leur  eft  prefque  im- 
poflible  de  s'en  pafler.  '  Policînella ,  der 
venu  Roi ,  à  qui  Ton  ne  donnoit  pas  de 
maccaroni,  parce  que  c*étoit  un  aliment 
trop  commun ,  difoit  en  langage.  Napo- 
litain, Mo  mo  me  fprençepoy  dans  le 
moment  je  quitte  la  rc^auté. 
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CHAPITRE    IV. 

iPu  Climat  de  NapUs  /  dej  Tann^ 
iules  i  de  l'Agriculture^ 

JL/  1  climat  de  Naples  eft  excrêrn^- 
ment  chaud ,  non-feulemenc  par  fa  po* 
fition  ,  qui  n'eft  qu'à  41  degrés  de  lad- 
tnde  j  mais  encore  à  raiibn  des  montai 
gnes  environnantes  ^  qui  concentrent  & 
repercutent  la  chaleur,  &  peut-être  en- 
core à  raîfbn  des  fourneaux  fouterrains 
de  la  Solfatare  &  du  Véfuve* 

Cependant  le  thermomètre  n'y  monte 
guère  au  -  delà  de  24  degrés  de  Réaù^ 
mur ,  ou  86  de  Fahrenheit ,  &  bien 
des  gens  trouvent  Fêté  de  Naples  ph^ 
(upportable  que  celui  de  Rome ,  ok  h 
Sciroco ,  veni  de  fud-eô  y  qui  règne  en 
été,  caufe  un  ahattément  général  dans 
certains  temps',  comme  nous  Tavons  dîf 
T.VI,p.i5Ç. 

L'été  y  eft  incommode  pour  lesf 
François, jufqu'à  ce  que  les  pluies  qui 
viennent  à  la  fin  de  feptembre  en  aient 
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fio  peu  modéré  la  chaleur  ;  mais  aufli 
Thiver  y  eft  délicieux ,  oa  ne  s'y  chaufe 
jamais ,  &  û  l'on-  &ic  des  cheminées 
dans  les  grandes  maifons ,  depuis  queU' 
ques.anfiées ,  c'eft  plutôt  une  mode  qu'un 
befoîn.  Il  n'y  a  pas  de  jour  dans  l'an- 
née  où  Ton  ne  voie  de  petits  garçons 
tout  nus,  c'eft-à-dire,  même  fans  che- 
mife ,  courir  dans*  les  rues  de  la  ba(Ic 
▼îlie  ^  &  les  petites  filles  avec  une  fimple 
chemifè. 

.  Ceft  ici  que  Ton  peut  appliquer  Té- 
loge  que  fait  Virale  de  l'Italie  : 

Hïc  veraffiduum  aiquccdUnîs  m^nfibus  apis. 
Gcorg.  IL  14^. 

Cependant  ^n  pafle  quelquefois  uh&^ 
fubîtenrcnt  du  chaud  au  froid  y  &  le 
vent  du  nord  y  caufe  des  maladies  de 
poitrine;  aufli  le^  Napolitains  atmene 
mieux  le  fcirocco,  qui  eft  auflr  lèvent  le 
plus  ordinaire ,  &  qui  ne  produit  pas  le 
même,  effet  qu'à  Rorte. 

Il  lie  neige  prefque  jamais  k  Naples} 
i^  y  pleut  moins  fouvent  qu*k  Paris , 
mais  la  quantité  de  pluie  y  eft  plus 
confidérable.  Ciritlo  y  a  obfervé  la  quan- 
nté  d'eau  de  zj  poucéi  ^  par  un  .milieu 


3te8x  yOr  AGE  EN  iTAtTfe^ 
entre  dix  années  d'obfervations  ,  Sctiôoi 
n  en  trouvons  que  i?  à  Paris  ;-  cette 
quantité  de  pluie  à  Naples  n  eft  cepen-» 
dant  pas  énorme,  puifque  j'ai  cité  mue 
obfervation  de  ici  pouces  de  pluie  dans 
les  états  de  Modene ,  T*  II  ^  p.  1 1 1  • 

;  La  hauteur  du  baromètre ,  fuivant  le 
P.  de  la  Torre^  varie  depuis  %6  pouces 
4  lignes  y  jufqu'à  ^8  pouces  4  lignes  9 
c'eft  à-peu-près  la  même  vafiatic^n  qu'à 
Paris ,  où  cependant  on  a  vu  dans  de^ 
brouillards  un  peti  fecs  le  baromètre 
monter  jufqu^à  iS  p.  9  lignes ,  maiscdft 
eft  fort  rare, 

jOn  peut  juger  par-là  que  Naples  n'eft 
pas  exempte  des  viçif&tudes  de  pluie  & 
de  beau  temps ,  qu  on  a  toujours  dzns 
Les  zones  tempérées  au  bord  de  là  ttttty 
ce  n'eft  que  dans  la  feotoe  Torrîde ,  ou 
fur  lés  hautes  montagnes  eti  Europe, 
que  la  hauteur  du  baromètre  eft  conf-« 
tante  à  une  ligne  près ,  parce  que  les 
îîuages  &  les  vapeurs  ne  s'y  élèvent  que 
difficilement,  &  que  l'air  y  eft  toujours 
à-pèu-près  également  pur  &  léger. 

C'eft  à  la  grande  chaleur  de  ce  cli- 
mat qu'on  doit  attribuer  la  fécondité  des 
mules  dont  on  cite  plufieurs  exemples , 
fpécialeix^ent  de  l'annéip  1766^ 
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Le  climat  de,  Naples  étant  beaucoup 
plus  chaud  aue  le  nôtre  ,  eft  aufli  beau^ 
coup  plus  iujet  aux  infeâes  ;  les  lits 
n'ont  point  de  rideaux  k  caufe  de  là 
chaleur;  mais  €m  les  cou^trre  avec  àti 
ga(ès  pour  fe  garantir  de  la  -^ari-^ata  ^ 
qui  eft  une  efpece  de  coufin  très*fnconi-^ 
mode  ;  &  l'on  fait  les  montures  de  lits  ' 
avec  dir  fer ,  pour  mieux  fe  préferver 
d^  fnfeâes. 

La  Tarantule  eft  un  des  animamt  Ttfanm!<^ 
les  pkis  fmgulier^  dont  on  ait  parlé ,  & 
même  une  des  chofes  extraordinaires  dû 
royaume  de  Naples;  c'eft  une  grofle 
araignéç,  qui  a  huit  pieds  comme  les 
nôtres  9  &  dont  le  corps  eft  compofé 
de  deux  parties  féparées  par  un  canal 
très- mince;  elle  tire  fon  nom  de  Ta* 
rante^  ville  qui  eft  k  60  lieues  de  Na- 
ples ^  où  elle  eft  plus  commune.  On  a 
dît  &  imprimé  mille  fois  que  (à  pi« 
quure  cauibit  la  mort,  fi  Ton  ne  &ifoit 
danfer  le  malade  jufqu'à  défaillance  , 
&  que  la  mufique  étoit  le  fpécîfique  de 
cette  e(pece  de  poifon;  M.  Geoffroy 
même  le  croyoit  (  Hift,  de  Tacad.  1701, 
p.  1 6  )•  Le  P.  Goiiye  lut  à  racadémîe; 
tn  1702,  une  lettre  d'un  Jéfuite  de 
Tojdoq^  qui  ^yoitvk^  danfer  plùûeutj 
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}ours  de  fuite  un  foldat  Italien  mordtt 
tfune  Tarantule  }  mais  combien  de  per- 
ibnnes  ont  vu  danfer  des  convuKîonnai  • 
xes  à  Paris  dans  le  cimecierd  de  S.  Mé-* 
dard  9  &  dans  la  chambre  des  Cfifes  de 
Mefmer  en    1784,  &  cependant  per- 
fonne  aâuelletnent  ne  croit  aux  convul^ 
(ions.  II  en  cft  de  même  de  la  Taran- 
tule  :  tous  les   phyficiens  mettent  au 
nombre  des  erreurs  populaires  fa  piquure 
&  tous  les  efFets  qu'on  en  raconte  (a). 
Serrao ,  célèbre  phyficien  de  Naples  ^ 
a  publié  un  ouvrage  fort  ample  fur  cette 
matière  (b)  ;  il  y  donne  la  defcription 
de  rinfeâe;  il  y  parle  de  tous  les  au- 
teurs qui  ont  cité  ce  prétendu  pouvoir 
db  la  mufîque  ,  depuis  Perotto  ,  auteur 
qui  mourut  en   1480  ,  jufqo'à  Âï-  Ni- 
colas Cîrillo ,   médecin  moderne  ;   car 
cet  auteur  a  donné  dans  fes  notes  (ùr 
Etmuller  une  obfervatîon  faite  k  Fh6* 
pital  de  Naples  ^  des  effets  de  la  mu- 
lîque  dans  une  maladie  attribuée  à  la 
'Tarantule.    Cependant  Serrao  raconte 
des  expériences  faites  fans  aucun  incon- 


(a)  Voyez  les  mémoires 
4»î  Taca demie  pour  1707. 
L'Encyclopédie  au  mot 
Araignée ,  le  Oiâionnaire 
i'iiiftoire  lutuçelle  de  2^«, 


Bomare  ,   &    le    Journal 
ccranger,  mal  17$  9. 

C  b }  DelU  Tarant9U 
overo  fatan^o   di    Fu* 
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i^^nient  de   la  mordre  de  cette  arai« 
0iéÇi^  Ça  il  aflùre.que  le  mal  qu'elle 
ùAt  n'eft  pas  plus  confîdérable  que  ce^ 
lui  d'ime  guêpe  ;   d^aiiieurs  la  Tarant» 
tule  fe  rrpuve  dans  des  pays  pbs  chauds 
que  la  Fouille  ^  où  1  on  n'a  jamais  faie 
de  pareils  contes  k  Ton  fujet,  Enfin  il 
prouve  que  A  le  graod  notnbre  d'au* 
torijtés  qui  paroiflènt  âvorables  à  To*' 
piniion  commune ,  ayoienc  quelque  forco 
pour  l'établir 4  la  grande  diverfité  de 
^ntîmeps  qu'on  trouve  dans  les  ménae$ 
auteurs  ^  feroit  encore  plus  fone  pour  la 
fairp  tçjptçtf   II  conclut  que  c^eft  une 
opinion  yulgaire  &  ridicule  qui  n'a  de 
fondement  que  h  ftitf)idi]té  &  Figno-^ 
rance  ^  pfuple. 

Le  P^  Minafi  a  prouvé  la  même  chofe 
4an$  Içs  Dcli;^^  Tfinruine  ^citées  par 
M.  Ferbter,  Cependant  M/  Pigonati  ^ 
4an^  «m  mémoire  fur  le  port  de  Brin« 
difi  ,  imprimé  pn  1781  ^  a. publié  unçr 
lettre  fur  la  Tarancule ,  où  il  n'eft  pas 
Cout*a-fait  du  même  avis.  Le  long  féjour 
de  Tauregr  4^ns  la  Ppuille ,  l'a  mis  j^ 

C>r^ée  d^  reciieillir  plufieurs  faits  qui 
1  p^rfuadenit  que  Ig  taranrifme  eft  ua 
mal  rée} ,  qui  l|p  guérit  j)ar  Tefiéc  de  la 
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avdit .  riéduic  à  trop  pea  ik  chofe  le| 
trpditÂQkns   Tulgairefi  uir   la   Tarantûle. 
On  e0  foQveoc  (uq>ri5  à  la  campagne  ^ 
du-U^  d*uQe maladie  d;angereufe,  dont 
les  fymptômes  font  Fabactement  des  for- 
ces I  les  naufées,  un  afpeâ  cadavéreux, 
une  (ueur  froide ,  les  yeux  fixes  &  im- 
mobiles,  le  pouls  imperceptible  :  on 
porte  ces  malades  à  la  ville ,  on  éprouve 
silors  difFérens  airs  d^nilramens  ,  &  il 
s!en  trouirc  ordinairement  quelqu'un  qui 
aigite  le  malade ,  au  point  de  le  faire 
Uver  de  fon  lit ,  &  danièr  pendant  pla- 
ceurs heures*    On  continue  ainfi  peo' 
dant  plafîeurs  jours*  U  y  a  des  femmes 
qui  Cont  Sujettes  ^  ee  mal^là ,  &  même 
des  iilles  qui ,  pour  cette  raifon ,  n^ 
tiiousrent  point  à  &  marier.   Ce  détail 
(de  M.  Pigonati ,  nous  donne  lieu  de 
croire  que  Ja  maladie  dont  41  parle  9 
fx>urroit  bien  avoir  toute  autre  cau(e 
que  la  morfure  d'une  araignée. 
i/  Serrao  pmfe  lui-«iême  que  les  habi« 
lans  de  la  Fouille  .étant  finguliéremene 
paffionnés  pour  la  mufique ,  il  pouvok 
y  avoir  des  cas  4i*hyjpocosdrie  où  b  mu» 
fique  produifoit  des  effets  Iaktaires  f^ 
ces  malades  )  fur-tout  k  l'aide*  du  pf^ 
îngé^^e  l'^Kemplei&^t  l'nnaginatioiH; 
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dont  le  pouvoir  eft  àuflî  grand  dans  le* 
pays  dont  il  s'agît  ^  que  l'ignorance  y 
cft  prôfiMxde  son  trouve  dés  gens  qui 
racomeût  que  les  Tarantati  peuvent  fe*^  ^ 
déchira  le  corps  fans  f»  faire  mal , . 
qu'ik  devineât  les  feçrets,  qu'ils  pré- 
dirent i'avenir ,  %c  autres  puérilités  qui 
marquent  le  cariiÀere  du  peuple  toujours^ 
porté  au  merveilleux.  Le  peuple  en 
France  même,  n'eft-îl  pas  générale 
ment  perfugdé  que  les  araignées  font 
venitneufes  ;  &  je  Tais  cependant  très« 
|>iea  par  expérience  qi/elles  ne  le  font  . 
point  du  tout;  on  peut  le  dire  même 
des  fcorpbtis  ^  dont  Afaupeituis  fe  fit 
pîqiiet  expr^ ,  fans  en  éprouver  d*ac» 
pîdent.    " 

Dans  le  HlMivafis  recueil  intitulé:  Les  VcUy^àvÊu 
Détkes  d'Italie  ,1!  eft  dit ,  qu'à  Naples^ 
If  vieille  feilîlle  n^  tombe  point  des  arw 
bres  qu'elle  ne  foit  pouffîe  par  la  nou- 
velle :  cela  n'eÉ'pas'^tonnant  par'  fap-» 
pwt  ite  l^îns ,  cyprès ,  leccinî,  oq 
çbéiios  Verts  ,  &  pi|r  rapport  aux  oran-p> 
gers  qui  font  verts  en  toute  faifon  ;  mais 
à  l'ég^fd  des  chéne^i  ordinaires  ,  des  or- 
ïnes,  des  noyers  ^  &  autres  arbres  quî 
^lîèOs  qiitoent  leurs  feuitlcs  pendant: 
i^lMèQ)ae  9  iU  la  quittent  également  dans 
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bs  ^nyi^ons  de  Na|>l€s  /  feiilement  fil 
^maines  plus  tard  qu*en  France^  &il$ 
la  reprenivenc  &l  femainçs  plaiôc  ;  ces 

raxbr^s  s^y  lilevent  moins  haut  qu'en 
France  &  dans  le  Nord  :  la  gcande  cha- 
l^r  les  rend  tortueux  &  petits  i»  &  ils 
ifi  couronnent  de  bonae  heure  ;  mais  ils 

'  £bnt  plus  denfes^  &  furtaui:  heaucoisp. 
plus  durs  que  les  nôtres  ;  les  prmes  ^  les 
chênes^  &  même  less npy.ei;s d'Italie.em^ 
ployês  au  charomiage  |  durant  fix  fois 
plus  que  chez  nous^ 

La  verdure  du^printems  eft  plus  bdle 

à  Naples  9  le  verd  des  arbi<es  efi.moios 

obrcur  (  Cu^o  )  y  qu'il  n^  )'eâ  en  France» 

La  fertilité  de;  campagnes  eft.  fin-' 

guliere  ajux  environs  de  Naples;  aofi 

'  appelle- t-on  cette  province  Campagna, 
fdicc  ,  Qu  Terra  di  layoro  ;  c'efl:  ceBe 

que  Virgile  célébroit  fn  dil^oc  ; 

•  » 

.  •  •  •  Illatn  expediere  colcndo  '  ^  :  ^ 
.  %t  facikm  pccori  &  pa^ientemyomerttitiiciii 
Talcm  divçs  arat  Capua  it  7i.cizu  Ifcbw    ; 
Oia  jugo^ 

Otorg.  IL  ift). 

On  n\  voie  pas  autat)^  an  h^&^^ 
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dans  Fétat  eccl^afti^(4),  mais  des 
boeufe'  d^ûne  très-grande  ^îfpecef  les  plus  ^ 
beaux  viennent  -de  FAbrttaev  &  ils 
coûtent  j trftju'à  '  i'5»é'  &  !intin«  /  aob  lîv.  • 
h  paire.  Il  eft  fort  orctinaîre  de  voir 
à  la  campagne  un  bœuf  attelé  feul  à 
une  voiture.         -    ,    c  ' 

L'ufage  dès  pro^îéc&ires  n'eft  point   Apiculture 
de  partager  les  fruits  avec  le  cultivateur^ 
comme  cela-fe  prÂtiiqii^dacfs  la  Marche  i 
^Ancone  ,  o^  tt^y  a^des:  métayers  ^  en  • 
italien  McT^ioli  Aux  environs,  de  Na- 
[^îes  ce  ^ont  des  fermiers^  Affutuàri\ 
mais  on  fe  plaint^  comme  en  France^ 
qà'ik  ruinent  les  fotûk  ]>our  en  tirer  tout 
le  produit  9  £c4esa(bandoiiner  à  la  fin  de  ^ 
leur  bail;  les  particuliers  aiment  mieux 
payer1e'cultiWeur&' recueillir  les  fruits 
par  eux->mêmes  ;  cet  ulage  a  lieu  toutes 
les  fois  qu*o&  eft  à  portée  de  Êiire  valoir 
fes  fonds. 

Le  \Aé  "fe  feme  entre  le  i  oâobre  & 
1&  zo ,  il  fe  ffioiflbnne  vers  le  1 5  de  juin  ; 
on  lie  feme  ^qu^environ  quatre  boif- 
feauK  par  arpent  j  comme  nous  Favons 
iitpag.zçi. 

(ft)  fi  r  a  beaucoup  de  Buffles  à  Sderne  i  dant  ta 
tctre  ^e  Labour  le  dans  coûte  la  CaUbre. 
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On  bat  le  blé  avec  les  pieds  des  çhc< 
vaux  f  comme  dans-  quelques-unes  de 
nos  pt ovinccs .  In.épd^nales  ^  méthode 
qui  eft^  moins,  péûibk.  &'  moins- fàti« 
guante  que  celle  de  la  France  feptentrio- 
nale  &  du  Lyonnois  y  ou  des  hommes 
armés  de  fléaux  ,  épuifent  toutes  leurs 
forces  fur  une  aire'dc^  blé  dans  les  jours 
même  lés  plus  chauds*  Cela  ne  fe  pra- 
tique dans  le  royaume  de  Naples  9  que 
chez  ceux  qui  ne  peuvent  pas  avoir  des 
chevaux. 

Uufage  des  prairies  artificielles  eft 
commun  aux  environs-  de  Narples  ;  on 
y  feme  différentes  éj^çes  de  trèfle, au 
mois  de.  mars  ^  au  jûois  :de  ipai  &  au 
mois  de  juillet, 

'  Quelquefois  après  avoir  Uvé  le  treâe 
on  feme  du  ponts,  (k)  au  mois  de  mai , 
te  on  le  fauche  un  mots  après  pour  le 
faire  manger  en  verd ,  ou  bien,  on  le 
laide  trois  mois  en  terre ,  ftoor  avoir 
la  paille  du  panis  ;  d'autres^  mêlent  le 
panîs  avec  le  maïs.^  ou  le  bld dç  Turquie. 
Il  y  en  a  qui.mêlent  de  la  graine  de 
lupin  &  de  la  graine  de  rave  ^  pour  les 

C  a  )  le  pa&U  9U  paxMc  |  ceux  du  millet  ;  il  len  pl«  > 
»  des  épies  plii^  f«rrés.ecj ■liment   ^aas    Iç»  pay.« 
des  grains  ]^  petits  que  [chauds. 
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hochet  enfemble  &  les  faire  manger  en 
verd;  d'autres  attendent  que  les  taves^ 
aient  fait  la  i;^/a:[^a ,  c'eft-à-dire ,  aient;- 
ppufle  leurs  groffes  racines ,  pour  la  don- 
ner aux  beftiaux  pendant  l'hiver. 

Souvent  au  mois  d*août  Ton  feme  de 
Torge.,  du  feigle ,  des  lupins  &  du  trèfle, 
pour  les  faucher  vers  le  milieu  d'oâo- 
bre.  D'autres  fement  trois  fois  Tannée 
dans  le  ménie  terrein  &  fucceflivement, 
lesdiiFérens  grains  donc  nous  avons  par-- 
lé;  dans  les  endroits  les  plus  voifins  de  - 
la  mec ,  &  qui  font  les  plus  chauds ,  on 
les  laiflè  venir  en  graine  ;  dans  Les  en* 
droits  frais  on  les  fauche  pour  avoir  du 
fourage ,  que  Ton  donne  toujours  vert , 
&  qui  eft  de  différente  efpece  fuivant  les 


Le  blé  du  Turquie  ,  c'efl-k-dire ,  le 
maïs,  ou  Zea  de  Linnacus,  qui  eft  le 
Prumentum  IndUum  de  Bauhin,  s*ap- 
pelle  auffià  Naples  Grano  dJndia,  à2n% 
d'autres  endrpîts  ^  Gran  turçoi  il  paroit 
que  le  nonv  de  blé  de  Turquie  eft  vcçb 
de  ce  nom  italien:  Gran  Turcô ,  ma»  il 
ne  veut  pas  dire  qu'on  l'ait  tiré  de  Tur- 
quie y  puifque  c'cft  une  plante  d'Amé- 
rique, comme  l'obietve  Camerarius;  il 
n*a  été  appeUé  blé  jde  Turquie  que  par 
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iàcs  botaniftes  Italiens,  tels  qi/ÂfigalI^ 
,  lara  qnî  .vivoit  à  Padoue ,  peut-être  parc? 
que  Peoveloppe  de  IVpi  refièmble  aflèz  % 
un  bonnet  turc  ou  turban  y  &  ce  nom  a 
pafTé  en  France,  parce  que  les  art$  y 
Cwt  venus  de  Fltalie, 

^  En  confidérant  la  fertilité  du  territoire 
de  Nâples  ^  on  eA  étonné  d'apprendre 
que  Fon  puiilè  y  éprouver  une  famine 
i^mblable  à  celle  de  1 7^4 ,  fur*touc  dans 
un  temps  où  le  refte  de  rEurope  n'étoit 
point  dans  la  difette  ;  il  y  avôit  même 
dans  le  pays  beaucoup  de  grains  vieux 
&  nouveaux  ;  mais  il  y  ayoit  quelques 
endroits  de  Fltalie  qui  manquoienc  de 
grains,  &  qui  en  demandèrent  ;  l'exporta*? 
tion  parRt  d'abord  confidérable ,  les  né^ 
gocians  firent  des  provifions;  le  gou? 
Vememént  craignit  que  le  prix  do  blé 
iv'augmentât  trop ,  &  roulut  le  taxer  ; 
cela  prpduifit  un'ieffet  contraire)  ceux 
qui  ayoient  des  provifions  vendirent  leur 
blé  i  l'étranger.  Les  prévarications  fe 
joignirent  aux  monopoles^,  Fignorance 
6ç  h  cupidité  augmentèrent  le  mal  9 
G^^oyeA  ^  Intieri  Font  afluré.  Pour 
comble  de  malheur,  le  maïs  qui  f^c 
|a  npurritur^  |a  pliis  commune  des  pay-^ 
Çjxi^Sj  manqua  çettç  fnpéfrjà  ;  ils  fui?ça| 


Chap.  XL  Du  Climat^  &c.  2-55 
obligés  de  recourir  au  blé.  Bientôt  il  ne 
fut  plus  fuffifant,  &  ces  malheureux  fu- 
rent réduits  k  chereheif  4e  Therbe  poof 
fe  nourrir  ;  on  fe  hâta  de  faire  rentr 
du  blé  de  France  ,  d'Angleterre  &  d'ail- 
leurs, mais  il  y  en  eut  beaucoup  de  gâté  ^ 
&  qu'on  fut  oblige  de  jetter  dans  la 
mer  ;  la  famine  fut  fi  terrible  ^  que  le 

f>euple  y  périffoit  de  niifere  &  dé  faimr; 
es  maladies  épidémiques  vinrent  à  la 
fuite  de  la  famine  ,  &  ce  fut  une  des 
années  les  plus  afFrefufes  qu  on  y  eût  vues 
depuis  long-temps.  J'ai  déjà  cité  deux 
ouvrages  fort  détaillés,  faits  far  ces  ma- 
ladies de  1764^ 

hes  Napolitains  dévoient  encore  en 
17^5  à  Marfeille  &  kTriefteujie  partie 
des  blés  qu'on  leur  avoit  vendus ,  mais 
lis  fe  plaîgnoient  d'en,  avoir  rççu  de  fort 
mauvais  t;  au  refte  ceux  qu'ils^fôurnirent 
l'année  fuivante  k  l'Etat  Eccléfiaftiqne , 
durent  bien  les  dédommager.         -  ■- 

C'eft  à  Naples  que  l'on  a  imaginé  la  Conrcrvâfi'oji 
meilleure  maniera  de  çonferver  lesgi^ains  «Ifisg»"»" 
par  le  moyen  des  étuves.  M.  Maréchal 
avoit  vu  en  174.8  celles  que  M.  Intien 
avoit  faîtes  à  Capoue ,  &  dans  difFérens 
endroits  ^d»  royaume  de  Naplès  ;  il  en 
fit  Élire  de  femblables  à.  foh  retout  m 
''  '     Kiii        . 
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France  en  174.9  '  ^''  ^"  rendit  compté 

à  M.  le  comte  d'Argenfon ,  alors  mi- 

niftre  d'état ,  lui  préfenta  les   plans  & 

les  mémoires  concernant  ces  ëtures  & 

leurs  avantages ,  &  lui  en  fît  connoitre 

la  ftruôure  &  les  manoeuvres  par  un 

modèle  en  relief.  M.  Paris  du  Vemey, 

adminiftrateur  général  des   fubfiâances 

militaires,  plus  connoiflèur  que  per/bnne 

dans  ce  qui  concernoit  les  grains ,  &  M. 

Duhamel  ,  célèbre    phyficien  ,    furent 

appelles  pour  examiner  cette  invention  ; 

/ils  la  jugèrent  de  la  plus  grande  utilicé 

pour  le  royaume  ;  en  conféquence  M. 

a  Argenfon  chargea  M.  Maréchal  en 

1750  d'établir  pne  de  ces  étuves  à  Lille, 

pour  faire  des  expériences  fur  les  grains 

2ue  le  roi  y  avoît  pour  lors  en  approvî- 
onnement.  Il  continua  fes  expériences 
à  Strasbourg  en  175 1 ,  &  à  Colmar  en 
.17';  i;  &  Yon  y  confervoît  encore  en 
1768  du  blé  de  ce  temps-là,  dont  le 
pain  étôît  excellent.  La  méthode  de  M. 
Intieri  i  été  perfeâîonnée ,  &  M.  Du- 
Itamel  a  publié  en  17  c  j  un  très -bon 
ouvrage  fur  cette  matière  (a) ,  où  il  a 

..  (a)  TraiBé  de  la  confer-  tîonin-ii  Paris,i757.L'oU" 
vacion  cfes  graijis  y  p^M.Ivrage  de  M.  locieri}  De^ 
J)uhMtel  :  nouvelle"  édi-[/^//^//4  CQnJcrva{ionc^^ 
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donné  des  expériences  nouvelles  &  des  ^ 

Vues  îngénieufes  fur  le  minw  objet.  On 
a  établi  de  ces  étuves  en  divers  endroits 
jde^  la  Suiflè  &  ailleufs^-^On  auÎDoit  dû 
plutôt  chercher  une'  pareille  invencicxi 
dans  le  Nord  que  dans  des  pays  où  la 
grai^de  chaleur  doit  rendre  les  blés  fa- 
ciles- à  cooferver  ^  &  où  la  grande  fer*  . 
tilité  du  terrein  expofe  moins  au  danger 
delà  difente.;  mats  la  famine  de  ij6^ 
fit  bieD'Wtr  i|ufon  «e  de«x)it  pas  négU* 
g^  ^  même  àNapbs;^  bs  précautions  de 
cette  e(pece»  Cependant  on  ne  sVn  fert 
pas  aâuellement  à  Naptes ,  on  fe  relâche 
aifémentdans  les. choies  dont  la  néceffité 
n^eft  pas  journalière  &  frappante» 

Les  rvignes  i^ui,  font  en  sd>ondance  aux    vîpiU 
environs  de  Napfes^.&nt  tpstes  élevées 
iiir  4es'^peupliers^^  comme  Virgile  & 
Homère  nous  difent  (jumelles  Tétoient  de 
leur  temps. 

Eigo  ant  adulc4  vitiam  'pi*op^gin« 
Altas  maritit  Populos.*  ^ 
''  j'       '  Hor»  Ëpod^  IL 

Dans  lé  reftè  4^  l'Italie  ce  font  des 

tttOf  parue    en   17^4  • 
uceor  fbatia  dans  ^*nni- 


granOf  parut    en   17^ 4 » | mcice  ,.dont  Gcnovcfi   a 
rauceor  ibatia  dans  ^*nni-|écé  Iç  premier  titulaire. 
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ormes  ou  ^d'autres  arbres  qu'<m  y  enH 
ploie;  cela   rend  1«6  Campagnes  frèsf- 
fraîches  &  très- riantes;  on  ne  peut  rieh 
...voir  de'  plos>agrcablèî  qne  celles  où  Ton 
(pâfTe  en: arrivant  de  Jlomé  k^  Inaptes  par 
.  Capoue  ;  le  chemin   eft  bordé  par  des 
campa;gnes  coifverccs  dit   grandbs  •peu- 
pliers; ces  arbres  font  }oitits    par  des 
'  vignes  qui  vÀnt  foiivenr  de  Kttn  k  Pîaiitre, 
,  en  forme  dès  guirlandes.  ;H  y  -a  trois  ou 
-  quatre .  feps  jde  vigne  à*  c^que^pMpIier , 
t  &:  dtx'  à  d(9U7&  jias  de;  è^kme  ^àhti  ^ar- 
bre   à  l'autre  :  tes  peu|)li^s  viennent 
tellement.  -4^   bquture  ,  XMi  les  plante 
;  dani» xies  fofles  ;  on  ^vsg ^m  y^it\gt  écuï 
faire  planter  itfi  inîllief 'defeps  de  vigné. 
tcftdaftgc*.    On  'fiiit.lii.  vendanVè'à  NagJes'vers  Je 
lo.  oôobBe^j  S6Q&.  biefrc(u'en>BdUrgogné* 
Il  femble*qtîetfacohaleuri'du:<tliftîat  iè' 
vj-oit .  accélérer  Ja  maturité  ,1  'rtais  les 
vigties  étant  toutes  k  l'ombre-^  efle^  niâ- 
riflent  moîn,s,.vîterf    .  c  \  \r  2L^^5  c .  :î 

Pour  feîre  Je  yiadqiijX  &,ji9yoreujr,' 
appelle,  vin  grec ,'  ûont  on  ufe  beaucoup 
en'  Italie ,  on  prend  le  raifin  blanc  ex- 
,  trêmement  niûr ,  &:  'préé^  k  fétÎM* ,  ^uva 
appajjîta ,  on  le  foule  avec  les  pieds , 
mais  fans  le;  ]yî|[çr:  F^rbè^te^i  49^5  là 
cuve;  ou  tire  le  vm>  6c-oiv4e^met  da0$ 
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ées  toniîeaux  ,  que  '  l'on  ferme  enfuitè 
torfque  lé  vin  a  bouilli  pen'dant  dix  k 
douze  jours  ;  on  le  rend  deu:^  fous  & 
d^mi  la  bouteilfe. 

Il  y  9  beaucoup  de  murîefs  aux[  envir 
tons  de  Naples  :  ceux  qui  tie  veulent  pa^ 
Herév  des  vers  à  foie ,  t^endent  la  feuillç 
tj  6  fous  te  quîntal  ;  un  mûrier  ordînairq 
rapporte  par-^  un  ducat,  ou  4  lir.  *^ 
fous  quand  il  eft  affermé,  M.  T Abbe  de 
Sauvages  qui  a  voyagé  en  Italie  ,^  a-peur. 
près  veris  le  même  ternps  qcie  moi ,  y 
a  beaucoup  étudié  .la  culture  des  mûriers^ 
&  il  fe  propofbit  de  publier  un  mémoire 
à  cç  fujet^ 

En  approchant  de  f  Etat  Eccléfiafti-  . 
que  ,  lo  lieues  au  nord  de  Nâpies ,  les 
terres  font  moins  fertiles  ;  vôïci  ce  qu'on 
me  raconfoit  à  Hfoletta  près  d'Aquino  ^ 
vers  le  Mont  Caflin  ;  on  enfemerice  les 
terres  la  première  année  avec  du  blé  1 
la  féconde  avec  du  maïs  on  avec  du  mil- 
let, la  troifîeme  avec  de  l'avoine  {4e 
laboureur  y  partage  Tes  fruits  avec  le 
propiiétaire;  §c  il  en  prend  h  moitié  I 
quelquefois  les  troiis  cinquièmes  ;  fes  ter-r 
res  rapfpoTtent  5  à  6,  cpmme  à  Paris  * 
tarcment  dix  pour  un, 
•    Quelquefois  on  cultive  fon  fond  en 
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Î>renaht  un  cultivateur  &  des  bœufs  \ 
a  journée ,  moyennant  34  fols  par  joui^ 
&  la  nourriture  de  Thomme. 

Dans  ce  canton-là  on  moiiibnxie  vers 
h  fin  de  "juin  y  on  vendange  vers  le  dix 
de  feptçmbre ,  &,  Ton  Cerne  pendant  cbiit 
le  mois  de  novembre  ,  quoiqu'aux  envi- 
tons  de  Naples  ce  foit  en  oâobre  ,  auffi 
bien  que  dans  les  environs  de  Rome. 

On  y  a  aufli  des  prairies  artificielles  ^ 
mais  feulement  dans  les  terres  à  blé  ;  on 
y  feme ,  par  exemple ,  du  froment  la 

{première  année  ^  &  l'année  fuivante  de 
a  VctovagUa  ou  Erbc^  prata ,  c'eft-à- 
dire,  du  treffle  que  fon  fauche  pour 
avoir  du  fourage. 

II  y  a  beaucoup  de  laines  dans  le 
royaume  de  Naples  ^  &  Ton  en  expone 
même  à  l'étranger.  Le  droit  de  pâturage 
dans  la  Fouille ,  qu'Alphonfe  I ,  roi  d'Ar- 
iragon  ,  concéda  fous  certaines  rede- 
vances ,  produit  une  partie  du  revenu  du 
irôi  ;  c'eit  ce  qu'on  appelle  la  douanne 
de  JPoggia  ;  les  conditions  de  ces  diftri- 
butions  &  les  privilèges  exclufifs  pro^ 
duifent  des  défordres  &  des  contefiadions 
îans  nombre  )  pour  lefquelles  il  y  a  uo 
tribunal  particulier.  On  doit  efpérer  que 
le  jgouvernement  apportera  remède  à  ccf 
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HiConvéniens  ^  en  rendant  la  liberté  des 
pâturages. 

Parmi  lei  objets  de  culture  que  j'aî 
remarqués  à  Naples ,  il  en  eft  un  que 
Ton  doit  principalement  au  feu  prince 
de  S.  Severo,  c'eft  celui  de  TApocin. 
La  plante  appellée  Apocynum  majus  Sy-^ 
riacum  ereâunt ,  dans  Fhiftoire  des  plan-^ 
tes  du  Canada  de  Comut  ^  &  Afclcpias 
Syriaca  dans  Linnsus ,  porte  des  gouflês 
qui  font  pleines  dune  foie  végétale 5 
"  allez  abondante  &  allez  douce  pour  mé- 
riter d*étre   employée  dans   les   arts; 
plufieurs  perlbnnes  ont  tenté  d'en  Êiire 
'  ufage;  M.  Rouviere  k  Paris  ^  en  avoie 
obtenu  le  privilège  ^  mais  il  faifoit  un 
grand  myftere  de  fes  procédés  \  voici 
ceux  qu'on  emploie  4  Naples. 

On  nétoie  ce  duvet ,  ou  cette  foie  ^ 
de  manière  qu'il  tL^ zit  ni  femences,  ni 
feuilles  ^  ni  membranes  ;  on  le  met  en 
macération  pendant  l'efpace  de  iz  ou 
1 5  jours,  fuivant  la  faifon ,  dans  de  l'eau 
de  pluie,  où  l'on  aura  fait  fondre  du  fa- 
von,  une  once  &  demie  pour  chaque 
pinte  d'eau.  Dans  les  premiers  jours 
fettf^  matière  jette  une  couleur  jaune , 
capable  de  teindre  les  mains  ;  il  faut  alors 
clianger  l'eau  &  le  ikvon  ^  afin  qu'elle 

N  > j 
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macère  >  o»  raàrîfiè  '  mieux.  On  retire 
enfuite  cette  foie  hors  de  Teau  ;  cm  la 
j)rçflè  avec  lès  maîrn^  on  la  lave  pîu- 
fieurs  fois  dans  de  l'eau  fraîche  de  pluie  « 
jufqu^à  ce  qu'on  en  ait  enlevé  tout  le 
favon  y  &  que  Feau  en  forte  claire ^^  On 
4a  fait  fécher  à  l'ombre,  on  la  peigne  & 
on  la  carde  arec  beaucoup^  de  délitratèflfe 
&  de  ménagement.,  &:  on  la  filecomme 
du  coton  avec  dt  petits  fufeaux^ 

Cette  opération  qui  eft  de  même  ef- 
pece  que  celle  de/aire  rouir  le  ch^nx^^ 
dans  les  marais,  attendrit  &  empoite 
la  goiptw  végétale ,  ou  fe  partie  vif- 
queufe  qui  enveloppant  les  filets  de  l'a-^ 
pocin  ,  leur  donne  xie  la  rbideur ,  &  les 
iretid  trop  lîfïes  pour  qu'ik  puiflènt  s'ac- 
crocher, fe  tortiller  ^&  s'unir  dans  lai 
filature. 
•  Cependant  Fapocîn  après  cette  ma- 
cération n'eô  propre  ^encore  qu'à  feire 
des  bas ,  des  gants ,  ou  autres  tiâEas  qui 
ne  demandent  pas  beaucoup  de  foupleflè 
&  de  velouté  î  mais  pour  faire  des  étof» 
fès ,  elle  exige  une  préparation  nltérieu^- 
re  ,  dont  je  n'ai  pas  eo  communication, 
>«pôf-  .  ._L'impôt  territorial  eu  fort  modique 
aux, environs  de  Naples  :  il  m'a  para 
d'eiivircMQ  i  {  fous,  par  arpçnt ,  du  moips 
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dans  la    plaine  de  Nola;  Téglife  y  eft 
aflujeftîe  comme  les  particuliers  :  aux  en* 
virons  du  Mont-Caffinon  eftime  les  im- 
pôts à  huit  pour  cent  du  revenu  :  les 
fieft  payent  d'autres  fortes  d'impôts  fous 
le  nom  de  Rifcno^  ^Adoa  ,  ou  Adua^ 
de  Çavallo  montato ,   ils  font   encore 
moindres  que  l'impôt  fur  les  biens  rotu- 
riers;  maïs  les-fiefs  font  .réduits  aune 
condition  qui  paroît   bien  défagréable 
pour  la  noblefle  ;  on  ne  peut  pas  les  ven- 
dre ,  ni   les  hypotéquer^  &  ils  retour- 
nent tous  au  roi,  quand  la  famille  ed 
éteinte ,  (îdmme  dans  les  premiers  fic- 
elés du  gouvernement  féodal  j  on  n'ad- 
met  à  îu'ccëder  que  les  parens  au  qua- 
trième degré ,  tout  au  plus  au  cfnquîeme.. 
Les    fiefs  du  feu  prince  de  .  Francavilla 
viennent.d'être  réunis  au  domaine ,  en 
vertu  de"  cet  ancien  droit  ;  mais  il   y 
a  des  cOntèftations  à  cet  égard  ,^comme 
cela  arrive  toutes   les   fois  que  le    roi 
exerce   un  pareil  droit.   En  Sicile  on 
paie  un  dixième  pour  le  droit  de  mu- 
tation ,  ce  qui  cbmpenfe  le  droit  de  re- 
tour. 
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CH  AP  ITR  E    X  IL 

Defcription  de  Pauflipe ,  de  la  Sol^ 
fotare^  &  de  la  route  de  Pou^oL 


N< 


ous  ne  pouvons  mieux  commencer 
la  defcription  des  environs  de  Naples  « 
que  par  Paufilipe,  qui  en  eft  la  partie 
la  plus  agréable;  c'eft  une  colline  (ituée 
le  long  du  badin  de  Naples,  du  côté  du 
couchant;  elle  eft  aîhfi  appellée  de  Uim<rts 
w  Attwiïf^ceflàtion  de  trifteflc ,  .>^^»"  ^^ 
répond  très -bien  k  la  beauté  de  fa  fi- 
tuation:c'eft  une  partie  des  collines  qui 
s'appelloieilt  Colles  LeucogcL 
Crotte  de  La  chofe  la  plus  finguliere  de  Paufilipe  ^ 
aufiiipe.  ^^  jg  cijejnin  creufé  au  travers  de  la 
montagne,fur  unelongueur  de  :^6,^  toifes, 
&  qu'on  appelle  la  Grotta  di  Po^uoli; 
elle  fut  commencée  probablement  pour 
en  tirer  de  la  pierre  &  du  fable  ,  & 
continuée  pour  abréger  lé  chemin  de 
Pouzol  à  Naples ,  qui  paflbît  autrefois 
par-deflùs  la  moiitagne:  le  peuple  dit 
q^lle   fut  faite  par  les  enchantemens 
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de  Virgile  9  &  cette  fable  eft  même  rap« 
portée  dans  la  chronique  de  JeanVillanî, 
Celano  dit  que  ce  fiirent  les  habitans 
de  Cumes,  qui  la  creuferent;  &  cette 
ville,  qui  fut  en  effet  (î  célèbre  dans  l'an- 
tiquité,  pourrait  bien  avoir  execueé  ce 
grand  ouvrage,  pour  fe  faciliter  le  chemin^ 
deNaple$  ,  de  Nola,  &  celui  d'une  partie 
de  la  Gmipanie;  car  ce  genre  d'entre-^ 
prifes  étoit  fort  du  goût  des  anciens 
peuples  d*Egypte,  de  Grèce,  de  Sicile 
&  d'Italie  (a).  Varron  (  de  re  rufi. 
li»  3, 17  )  femble  l'attribuer  à  Lucullus, 
Strabon  ,  liv»  V  ,  l'attribue  à  Marcus 
Cocceius ,  &  on  lit  la  même  chofe  dans 
une  inicription  qu'y  fit  placer  le  duc 
de  Médina  las  Torres  :  enfin  M,  Mar- 
torelli  aflùre  qu'elle  fut  faite. du  temps 
d'Augufie. 

^  Le  vice-*roi  Pierre  de  Tolède  fit  agran-* 
dir  cette  grotte  ,  qui  efi  aâuellement 
I^tge,  haute  &  bien  percée;  elle  a  au 


(a)  Efl  d*  ihifoffaoc' 
tuka  (  x|vr»j  )  ,  per  mon- 
tfm  pKteoiis  ac  NeapoU 
mterpofitum  a3a,  epdcm 
modo  ^uo  alium  Cumas 
verfum  Sxhnusfitiffc  ducf 
tvm  :  viaiue  Jtadionan 
^uitQTutn  lon^tudine  a- 


perta  efl  ,  in  qua  dece» 
dere  oecurrentia  invicem 
jnmentapofftnt  :  lumen- 
que  pajjtm  tncifis  in  mon^- 
tis  Juperûciem  imminen' 
tenifeinefins  jufiamjati* 
altitudrnem  écmUitur* 
SuaboD. 
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/hoins  50  pieds  de  hauteur,  fa  largeur 
eft  de  1 8  pieds  :  deux  ouvertures  ou 
foupîraux  de  la  voûte  y  répandent  un  peu 
de  jour ,  &  dans  le  milieu  il  y  a  une 
chapelle  dédié/5  à  la  Vierge,  La  dîreâîoiï 
de  ce  percé  eft-  telle  y  que  vers  la  fin 
d'oâobre,  le  foleH  couchant  Téclaîre  dans 
toute  fa  longueur  ,  •  d'où  il  foit  qn^elle 
fait  un  angle  de  18  degré»  vêts  le  fud" 
avec  la  ligne  de  Toueft ,  ou  de  yz  degrés- 
avec  la  méridienne  vers  le  couchant. 
•  La  pierre  de  cette  grotte  ,  aunî-Wen 
que  celle  des  grottes  deCumeS'^'eftdanî 
certains  endroits  de lajpouzolanc  durcie; 
dans  d'autres ,  une  efpece  de  moellon 
tendre,  &  dun  blanc  jaunâtre  ,  dont 
prefque  toute  la- montagne  eft  formée. 
Naples  eft  bâtie  de  cette  pierre;  celle  des 
catacombes  eft  à  peu  près  de'même;& 
fi  elles  ont-  eu  deux  milles  de  longueur, 
comme  on  le  préeend,  elles  ont  dû  être 
auiE  difficiles  à  percer  que  k  grotte  de 
Paufilîpe.  Il  y  a  dans  la  niéme  montagne 
dePaufilipe  uiïe  carrière,  d'où  l'on  tire 
encore  de  la  pierre  tendre  pour  les  bâ- 
timens'  du  roi  à  Porticî;  mais  là  pierre 
bleuâtre  que  Ton  tire  fur  \t  chemin  de 
Pouîbi  pour  le  pavé  ,&  quèlquesi  autres 
travaux  publics,  eft  une  efpece  de  lav« 
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(Mémoires  de  M.Goétard^  p.  367.  ). 
Au  refte^  les  environs  de  Naplcs,  à  la 
dîftance  de  plufieots  milles  ,  paroîflènt 
couverts  prefque  par-tout|  de  matières 
volcaniques  ,  &  la  ville  de  Naples  eft 
pavée  délaves  duVéfuve, 

Au-deflàs  de  la  grotte  on  voit  fcncore 
les  reftes  de  l'ancien  aqueduc  qui  portoît 
les  eaux  du  Serino  à  la  Pifeina  MirabUe 
de  Mifene ,  ancien  réferveîr  dont  nous 
aurons  occafion  déparier. 

Le  Tombeau  de  Virgile  effauffi  Tombcan^f 
fur  cette  colline,  prefque  au-deflîis    de^*'^**^* 
rentrée  de  la  grotte ,  près  de  S.  Antoine^ 
&  dans  la  vigne   du  marquis  Salcitro  : 
cet  endroit  paroît   defigné  dans  .jElîus 
Donat ,  grammairien ,  qui  vîvoît  kRome 
en-354.,  &qiii  dit  dans  la  vie  de  Virgile 
que  fes  cendre^  ayant  été  tfanfportées 
à  Naples ,  -par  ordre  d'Augufte  ,  furent 
placées  fur  le  chemiïr  dô  Pouzol ,  intra 
Inpidem  fccundum ,  c'eft-k-dire  ,  avant  Je 
deuxième  mîllé!  Plufieurs  auteurs  dîfent   ^ 
avoir  vu  le  farcôphage  ou  Pufne  cinéraire  ' 
de  Virgile,  tels  font  Pietra  diSiéfano 
&  Alfonfo  dErcdia^  évêque  d'Ariano» 
Depuis  long-temps  ce  n*eft  qv'une  ma- 
fute  en  fbrme  de  petite  tout  cafrée  de 
dix  à  douae  pieds  de  hauteur  y  &  ouverte 
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(ur  les  côtés,  comme  une  efpece  de  lan- 
terne, qui  paroit  avoir  été   en  effet  un 
columbarium  ,  ou  tombeau   de  quelque 
ancienne  famille. 

Au-defTus  de  cette  mafure  ,  parmi 
beaucoup  de  ronces,  de  pariétaires,  de 
clématites  &  autres  herbes  fauvages^ 
étoit  un  ancien  laurier  dont  tous  les  voya< 
geurs  ont  parlé  :  les  uns  difent  qu'il 
a  voit  crû  de  lui-même  ^  d*aùtres ,  qu'on 
l'avoit  planté ,  ,&  même  replanté  dans 
ce  fiecle-ci;  il  étoît  mort  en  1776,11 
en  eft  parlé  dans  Tinfcription  que  fit  faire 
le  vice-roi  Pierre  d'Arragon^au-deffus  de 
la  grotte: 

Ecce  meas  cineres  camulantia  (kza  coiooat^ 
Laurus  rara  folo  vivida  Paufilipi  « 

Si    tumulus    raat  aeternuin    hic  moiiumenra 
Maronis , 
Servabic  laoras  laoriferi  cencrcs. 

Virgilio  Maronî  faper  hanc  rapem  fttperftici» 
tumulo  fponce  i  ranis  lauris  coronato,  £c 
lafîc  Aragon* 

C*efl  le  tombeau  de  Virgile  que  chanto/t 
Stace  ,  lorfqu  il  s'applandifibit  d'être  à 
Naplcs.         ^ 
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• Maronei  (èdens  in  margine  Templi» 

Sumo  animum  ac  magai  tumulis  accaïuo  ma- 
giftri. 

Voici  les  vers  qu^on  a  mis,  il  y  a  crois 
fiecles  : . 

Qax  cineris  mmulo    baie  vcftigia  CQnditur 
ôlim, 
lUe  hoc  qui  cccinic  pafcoa ,  rura  ,  diices. 

Anno  15044 

Au  plus  hBfilt  de  cette  colline  cft  Té- 
gUfe  de  S,  Strato,  qui  fe  préfente  de 
fort  loin  à  la  vue.  En  defcendant  du 
tomb^GA  dfiVirgilçy  on  trouve  la  côte 
appellëe  Mergellina  ^  qui  éft  une  partie 
du  Paufilipe.  v, 

Santa  Maria  del  Parto,  Tombcaud« 
eft  une  églife  des  Servîtes,   fituée  fur^»^»"»'- 
cette  côte.    Le  couvent  fiit  fondé  par 
Sanna\aro^  Tun  des  modernes  les  plus 
célèbres  pour  la  poëfie  latine  (a).  Il  étoît 
fecrétaire  du  roi  Frédéric  II,  qui  fut 


(*)  Jacques  Kicolas  San- 
"**ai  naquit  à  Naplef  le 
^•.j»ai«  145g  ,  d'une  fa- 

'ïiMlcdiftiaguée.  Il  y  mou-   

^^  tQ  If 30 S  ia  tic  cft  |taiai 


dans  le  voyage  pîctorefque] 


ainfi  que  la  vie  du  Taffe  , 
de  Mariai ,  d'Ovide  6c  de 
Scace,  ^ui  éioicnc  Napoli- 
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dépouillé  defon  royaume  par  Louis  5{1I 
en  i^oi-  Frédéric  lui, avoit  donttéurie 
màifon  de  campagne  qu^il  a  chantée  en 
beaux  vers  :    il  y  avoit  une  tour    que 
Sannazar  affeôîonnoit ,  8t  que  Philibert, 
prince  d'Orange^  général  des   troupes 
de  l'empereur  &  vice-roi  de  Naples,  fit 
abattre  ;     cela   £c    beaucoup  de  peine 
à  Sannazar:  mais  au  lieu  de  la    rétablir, 
il  y  fit  bâtir  une  églife  qu'il  appella  Santa 
Maria  dd  Parta ,  relativement    à    m 
grand  &  beau  poëme  qu'il   avoit    £iit 
de  porta  Virginis.  Sannazar  ayant  Bppàs 
dans  la  fuite   que   le  prince   d'Orange 
avoit  été  tué  dans  un  combat,  îJ  né  put 
s^empédier  de  dire  f^tcc  une  efpeoè  de 
fatisfaftîon ,  que  Mars  avoit  "été  le  ven- 
geur. d'Apollon:  la  vendetta  dtAppoÙo 
ha  fatto  Marte.  Après  la  mort  de  San- 
nazar, les  Servîtes ,  qui  occupoîent  fon 
églife  ,    lui  firent  élever  un  très -beau 
maufolée  derrière  le  chœur  ;    il   y  eft 
repréfenté  au  naturel.  Il  y  a  deux  ftatucs 
d'Apollon  &  de  Minerve  :  maïs  un  vice- 
roi  voulant  les  enlever,  fouà  prétexte  que 
cela  étoit    trop    peu  édifiant  dans  une 
églife ,  les  religieux  firent  graver  ftr  les 
piédeftaux  les  noms   de  David   &   de 
Judith ,  au  moyen  de  quoi .  elles  fe  foot 
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rouvées  fanâifiées  &  hors  de  cenfure» 
3n  y  voit  aufE  un  bas- relief  qui  reprc- 
inte  des  fatyres  ,  d^s  nymphes  &  des 
ritons,  pour  faire  allufîon  aux  divers 
wvrages  de  ce  peëte.  Les  figures  font 
ïe  Santa  Croce ,  Napolitain ,  achevées 
^pendant  par  le  F^  Ange  Poggibonji^ 
ie  l'ordre  des  Servîtes.  La  difpoHtion 
générale  djç  ç|  monument  .^ft  afTez  bien  ; 
mais  la  fculpture  n'a  rien  ^'^^xtraordi* 
oaire,. quoiqu'on  en  ïiàSk  un  graad  élogi^ 
dans  le  pays.  Le  cardinal  Bemboy  aËiit 
mettre  ce  4iftique  où  il  compare,  avec 
ïaifon ,  Sannazar  &  Virgile  ,  dont  le? 
tombeaux  font  bailleurs  fi  voifins.  Le 
nom  de  Sinoerus  ou  A'^j^i^  Sinccro  Aoif  ^ 
}fi  nom  paftûjrai  de  Sannazàr. 

Da  facro  cinecl flores»  hic  ille  Maroni 

Oit 

Sioccrus  Mufa  proximus  ut  cunmiQ. 

Àurdeflùs  du  maufo)é«  on  a  peint  une 
Renommée ,  qui  couronne  le  poëte  de  ^ 
lauriers,  &  un  Parnaffe  où  eft  le  cheva} 
Pégafe;  d'un  côté  la  Prudence,  de  l'autre 
U  SageflTe  ;  plu^  h*ut  l'on  a  xepréfenté 
U  grammaire  ,  la  irhéjtpfiqwe,  la  philos 
%hie  ,,  l'aflfconomie*  Il  y  a  beaucoup 
4'^wîrçç  peintures  <jui  foijt  wutei  49 
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Nicolas  de  Roffi  ;  le  P-  Nappi  les  fit 
faire  en  1699 ,  pour  décorer  un  endroit 
illuftré  par  rhabitation  &  le  tombeau  de 
ce  grand  poëce. 

On  Eut  voir,  dans  la  première  cha- 
pelle à  droite,  un  tableau  de  S.  Michel 
qui  tient  le  diable  fous  fes  pieds  :  on 
a0iire  que  Diomede  Carafloi  ,  évêque 
d'Ariano,  fit  peindre,  Ibu^la  figure  da 
dijfble,  une  princeflè  qui  avoir  des  vues 
fur  lui ,  avec  ces  paroles^  Fccit  viâoriam^ 
alléluia  ;  il  faifoit  atlufion  au  nom  de 
cette  princefife  qui  s'appellott,  dit  «on 9 
ViOûna  Avahs.  Ce  prélat  mourut  en 
1550.  Il  y  a  dans  fe  couvent  près  de 
'  Téglife,  un  cabinet  où  l'on  va  pour  y 
jouir  du  coup  d'œil  délicieux  de  la  mec 
&  des  rivages  voifîns. 

En  fuivant  la  côte,  oh  trouve  un 
grand  nombre  de  maifbns  remarquables , 
entr'autres,  le  palais  qu'on  appelle  siaifon 
de  la  reine  Jeanne  ^  &  dont  nous  avons 
parlé  ;  le  palais  de  la  RocceBa  qui  eft 
auffi  abandonné,  mais  dont  la  forme  efi 
pittorefque.  Les  vice-rois  &  la  première 
nobleflè  de  Naples  ont  toujours  eu  des 
maifons  de  plaifance  fur  ce  beau  rivage. 
L'endroit  appelle  h  Scogtth  ,  e&  une 
promenade  très*fréquentée  par  les  carr 
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Eoflès  y  les<  gens  de  pied  &  les  gondoles 
qui  y  abordent  de  toutes  parts;  Ton  y 
72,  faire  continuellement  dès  parties  de 
plaifir.  Le  marquis  de  Carpio  étant  vice*  • 
roi ,  y  donna  des  fêtes  fuperbes^  illuirii- 
nations, feux  d'artifices,  cour(ès  de  che- 
iraux,  combats  de  taureaux.  Se  mit  cet 
endroit  fort  kla  mode;  on  voit  encore 
en  été,  les  lundi  matin,  beaucoup  de 
felouques  qui  ramènent  ceux  qui  ont  été 
fouperàPaufilipe. 

Les  promenades  qui  fe  font  de  nuit  Lumîcrc  ia 
àPâufilipe  &dafnsle  bafliti  de  Naples  ,  1»  mcN 
y  procurent  fouvent   le  fpeâacle  de  la 
mer  lumineufe  2  on  a  beaucoup  écrit  fût 
ce  phénomène  fingulier ,  &  la  plupart 
des  phyficiens  ont  cm  que  cette  lumière 
venoit  d'un  infeâe  phofphorique.  Il  y  a  - 
véritablement  dans  la  mer    un  infeâe 
qui  donne  de  la  lumière;  c'eft  le  Nereis 
phojphorans  de  Linn^us  (  Amctnitates 
Acadtmicœ^T.  III,  Diflêrt*  39.). On 
le  trouve  principalement   au  mois    de> 
}uin  &  de  juillet  \  il  eft  blanc  ,  mou , 
de  la  groflèur  d'un  petit  grain  de  blé  ; 
on  peut  l'obferver    for  les  feuilles    de- 
coelmont  &  fur  celles  dont  fe  fervent 
les  marchands  depoiflbn  pour  conferver 
leurs  coquillages;  car  m^e  au  bout  de"^ 
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d£ux  ou  trois  jouts^  on  y  retrouva  ^^xcote 
e^  animaux. 

M.VianelU^  t]uî  «n  a  donné  la  def- 
cription  ^   appelle  cet  infeâe   CUindcla 
ou  Lucioletta deW acqua  marinai  Nuovc 
fcorpctc  intorno  le  luci  nottumc  ddVdcqua 
marina.  \  Grizellini  en  a  donné  auffi 
la defcription  en&ançois;  fon  mémoire 
a  pour  titre:  Nouvelles  obfervations  fur 
la  fcolapendre  marine.  L'abbé  NoUec  y 
qui  avoit  vu  ces  petits  animaux  ^«n  parie 
dans  les  mémoixes  de  Tacadémie^  pour 
27fo,page  %7^  àe  même  queDonati, 
4ans  fon  hifloîre  naturelle,  de  la  mer 
Adriatique  9  &  Bartolin  dans  fon  livre 
âe  lace  animalium  :    mais  il  faut  bien 
diftinguer  la  lumière  de  ces  în&âes  de 
celle  qui  eft  propre  k  Teau^  de  la  mei:, 
&  que  Ton  y  apper^oit  en  tout  temps  ^ 
quand  on  lagitj^  avec  force;  un  coup 
de  rame  fuffir  poi^rprjoduire  un  tourbillon 
de  lumière^  ^  Le  fiUage.^u  vaifjeau  le 
fait  communément  dans  la  zone  torride. 
ï>ans  les  pays,  chauds  l'on  voit  fouvçnc 
toute  la  fur&ce  de  la  mer   briller  (ans 
interruption;  le  fable  même  qu'elle  a 
mouillé  eft  quelquefois  lumineux  :  on  Ta 
jattribue  à  une  huile  phofpborique ,  mais 
il  .nç  parole  pa$  .qu'il  y  en  ait  daps  la 

mer| 
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mer;  d'autres  ont  cru  que  c'étoit  la  ma* 
ciere  éleârique.  Voyez  les  mémoires  pré* 
fentes  à  racadémie^T.IIL  Ozanam  Se 
Beccari ,  dans  leurs  traités  fur  les  phof* 
phores;  une  note  détaillée  que  î'aî  mi(ê 
dans  leiécond  voyage  deCook,  édition 
françoife,  T.  L,  p.  6X9  in-8^,  &  le 
Journal  des  Savans 9  décembre  1777. 

La  pointe  ou  promontoire  appellée 
Corogno  (i)  ou  Coroglioy  qui  eft  vis-à- 
vis  de  TiÛe  de  NiHu^  dont  nous  parlerons 
bientôt  p.  3 1 5  ,  fe  fortifie  ordinairement 
en  temps  deguerre^&ii  y  a  quelques 
redoutes  qui  &rent  Ëiites  après  le  départ 
des  Anglois:  c*eft-Ià  le  pofte  que  le  duc 
deGuile  attaquoit  en  164.8,  lorfque  les 
Efpagnols  fe  remirent  enpoflèflion,  le 
7  avril ,  de  la  ville  de  Napffô ,  qu'il  leur 
avoît  prefque  enlevée;  cette  pointe  eft 
k  quatre  milles  du  port.  On  y  fait  re- 
marquer aux  François  une  maifbn  ap«- 
pellée  Pala'^  dtlU  cannonatt^  depuis 
que  les  vaiflèaux  François  la  canonereec^ 

(a)  Voyez  le  grand  plan  de  la  Vega',  ingéoieurt  4tf 
de  Naple»  &  àti^  eiivirotu  roi  de  Naples  ,  en  177!  % 
en  3f  fetùHes,  oo  ta  carte  8c  rupétieurcment  gravée 
du  go^fe  de  Pouzoi ,  avec  '  dans  le  voyage  piitorerqiif  ( 
ane  partie  des  cbamps  elle  s*ccend  juTc^u'i  7  mille 
Phlegiréeiis  ,vdans  la  terre  toîTet  à  Toccidenc  de  N4» 
de  Labour ,  levée  par  MM,  '  pies* 
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la  prenant-,  dît-on ,  pour  un  fort.  Un 
peu  plus  loin  eft  l'endroit  qu'on  nomme 
Gaiola ,  qui  lignifie  la  grotte  ,  parce  que 
LucuUus  y  avoit  fait  tailler  un  endroit 
propre  à  prendre  les  bains.  Il  y  a  des 
ruiniez  qui  occupoienc  un  efpace  de  4 
à  %  cens  toifes  ^  fie  qui  fe  prolongent 
dans  la  mer;  elles  etoient  probablement 
de  la  maifon  de  LueuUus  c  on  les  appelle 
Sciioledi  Virgilio;  il  refte  aufli  quelque 
chofe  d'un  petit  temple  que  Ton  croie 
avoir  été  un  temple  de  la  fortune,  d'après 
une  infcription  ancienne  trouvée  près 
^c)à^  Véglife  de  Santa  Maria  a  Fortuna, 
paroit  a?oir  pris  fon  nom  du  même 
temple-,  cette  églife  oecafionne  un  grand 
concours  de  peuple  le  premier  dimanche 
après  Pâques. 

Ceft  ^u  cap  de  Pau(ilipe«  qu'étoîent 
les  faipeafeç  pêcheries  dç  V^dius  Fol- 
lion  ;  car  on  y  a  trouvé  un  demî-bufte 
4u  fils  dô  Poliion  (i),  Ceft  aujourd'hui 
pn  rocher  d^ferf  ôc  couvert  de  broufïàilH 
parmi  lefquelles  on  voit  les  Opuntia  ou 
figuiers  d'Inde  croître  naturellement  en 
pleine  terre  ;  c*eQ  la  plante  fiir  laquelle 
.fient  la  cochenille^ 

. .  j(a»   U.  Martonllt  prétend  qite  PoUÎM  ^  Ui^ 
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Uile   de  Nijîta ,  qui  eft  près  delà , 

eft  un  rocfher  dcfert ,  ancien  volcan ,  où 

Poxi  a  conftruît  le  Lazaret;  Ton  y  tctient 

les  vaidêaux  fufi>eâs  de  contagion. 

On  double  le  cap  de  Paufîiipe  qaand 
on  va  par  mer  à  Pouzol  &  k  Baies  y  & 
la  plupart  des   voyageurs  font  ain(i  le 
voyage    dans    des   felouques  ;    cepen- 
dant il   eft  curieux  d^   aller  aufli  par     ^     \ 
le  côté  de  la  Solfatare   &  du  lac  d  A-     * 
gnano.  On  n^a  qu*une  demi-lieue  àiàire 
au-delà  de  la  grotte  de  Paufilipe  pour 
arriver  au  lac  a  Agnano.  L*on  trouve  en 
chemin  des  ruines  d*andens  édifices  ^ 
&  Ton  voit  fur  la  droite  la  montagne 
des  Camaldules,  qui  eft  la  plus  haute  CicaaiJiilei» 
des  environs  de  Naples;  elle  domine 
même  le  château  S«  Elme  :  on  appel- 
loit  FEglifeJJ.  Salvadort  à  profpato^ 
probablement  à  caufe  de  la  belle  vue 
qu'on  y  a  ;  elle  s^appelle  aâuellement 
S.    AL    ScaU  cœlij   à   ToccaCon    du 
fonge  myftériemc  de  S*  Romuald ,  fon- 
dateur des  Camaldules ,  qui  voyoit  fes 
Religieux    monter    au    ciel    par    une 
échelle ,  au  fommet  de  laquelle  la  fainte 
Vierge   les  reccvoit.  Ce  couvent   eft 
riche  ;    les  dehors  &    les  jardins   en 
font  très-agréables.  Ces    pères  vivent 
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dans  la  plus  grande  retraite  ;  il  y  en 
a  même  qui  ne  fortent  jamais ,  &  qu'on 
appelle  Padri  ch'mfi  ;.  mais  nous  avons 
déjà  parlé  de  cet  ordre. 

Dans  une  partie  de  cette  montagne 
du  côté  de  la  mer  eft  une  carrière  de 
pierre  dure  qu'on  appelle  à  Naples, 
Pipernp ,  pUtra  forte ,  comme  Ton  ap- 
pelle à  Rome  Ptpcrino  une  pierre  de 
taille  dont  nous  avons  fait  mention. 
£11^  fert  pour  faire  les  portes  &  les 
S^n^tres;  ii  y  a  une  centaine  de  forçats 
qjui  y  travaillent,  &  cinquante  fbldats 
pour  les  garder ,  avec  des  barques  pour 
le  tranfport  de  la  pierre. 

Les  ruines  de  ^ancienne  Agnano 
^fP»^*  n'ont  rien  de  remarquable,  elles  font 
à  peine  fuJQSIàntes  pour  faire  juger  qu'il 
y  ait  eu  une  vijle  d^ns  cet  endroit; 
mais  le  lac  d'Agnano  eft  (In^lier  en 
ce  qu'il  parott  quelquefois  bouiUcHiner 
fur  {es  bords,  principalemenc  quand 
îl  y  a  beaucoup  d^eau  ;  ce  bouillonne*^ 
ment ,  femblabie  à  celui  àeVflçqua  Zolfa 
4^  la  campagne  de  Rome ,  ne  vient 
que  d*nn  fluide  aeriforme  oui  fe  fait 
jour  au.  travers  de  Fean  ;  il  n  y  a  ppiitt 
de,  chaleur  fenfibje  dans  ce  lad  On  y 
jpèçh^  de  très-Jbonnes  tguclw,  &  Yon 
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n'y  voit  rien  de  corrofif  ;  on  prétend 
qu'il  eft  dangereux  de  sV  baigner  ^  qu'il 
y  a.  un  infeâe  qui  s'attache  aux  nageurs  ^ 
&  dont  on  ne  peut  fe  débarrailèr  ;  mais  ^ 
)*aî  peine  à  croire  que  ce  ne  Toit  pas  un 
conte  femblable  k  éelui  du  Rémora.  Le 
plus  grand  danger  de  ce  lac  efi  celui 
du  mauvais  air  en  été,  caufé  principale- 
ment par  le  chanvre  qu'on  y  fait  rouir  ; 
(  de  mcme'Que  dans  le  lac  Lucrin  &  le 
lac  Averne  )  la  plupart  des  habitans  fe 
retirent  alors  vers  la  montagne  des 
Camaldules ,  pour  éviter  la  puanteur  & 
rinfeâion. 

Sur  le  bord  du  lac  d'^Âgnano  font  irnres  d«  t. 
les  étnves  de  S.  Germain  ,  fiuffa  di  S.  ^^*«**- 
Gcrmano.  11  y  fort  de  la  terre  une  va- 
petsr  chaude 9  qui,  retenue  par  les  bâti*» 
mens  qu'on  y  a  faits ,  fuifit  pour  pro«» 
duire  des  fueurs  abondantes  &  falutairçs, 
Falco  en  &it  l'éloge  dans  fon  livre  ^ 
avec  d'autant  plus  de  complaifance^ 
qu'il  y  avoît  été  guéri  d'une  maladie^ 
qu'il  appelle  ,Syrfera//(î,e^ece  de  gan- 
grené trcs-dangereufe.  Il  y  a  quatre 
chambres  où  Ion  place  les  malades, 
qui  la  plupart  fe  couchent  fur  des  bancs 
de  pierre,  enveloppés  dans  une  couver- 
ture.   La   chaleur  y  eft  ^^  39    a  4<» 
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degrés  fur  le  thermomettre  de  Réaumur, 
fuivant  robfervatîon  de  M.  de  la  Con- 
damîne  ,  qui  éprouva  même  qu'une 
'  douleur  de  rhumatifme  qu^il  avoir  y  étoit 
fufpendue  (Mém.  d^  VAcad.  17^7  )• 
Il  y  a  un  endroit  où  la  vapeur  e/l  plus 
condenfée  ^  &  qui  ien  pour  les  maux 
de  jambes. 

On  trouve  dans  les  trous  par  où 
fort  la  vapeur,  une  matière  falîne,  jaune 
en  aîgûîllcs ,  qui  eft  alumineufe^ 
du  La  Grotte  du  Chien  eft  auffi 
chicû.  tout  près  ,des  étuves  dont  nous  venons 
de  parler ,  &  au  pied  de  la  même  col- 
line ;  elle  eft  fameufe  par  la  moffette 
ou  Mtphitis  qui  en  fort  :  fon  .nom  de 
Grotta  de^  Cani  ^  vient  fans  doute  de 
ïufage  immémorial  où  Fon  eft  de  6ire 
éprouver  par  des  chiens  le  danger  df 
cette  grotte.  Elle  eft  creufée  dans  un 
terreîn  fabloneu* ,  k  la  profondeur  de 
dix  pieds  ;  elle  n'a  que  neuf  pieds  de 
haut  k  l'entrée,  &  beaucoup  moins  d^ns 
le  fond ,  fur  environ  quatre  pieds  de  large. 

On  aflùre  que  le  vîce-roî  Don  Pîf^^^ 
âi  Toledo ,  y  ayant  fait  enfermer  deux 
criminels  ,  ils  y  moururent  >  &  <P^ 
Charles  VIII,  lors  de  la  conquête  qu'il 
fit  du  royaume  de  Naples ,  y  ayant  fait 
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mettre  un  àne .,  cet  animal  fut  fufFoqné^. 
On  aflùre    qaen   baiflànt    là    tête  en 
^thors   de  la    grotte  pour  regarder  k 
fleur  de  terre ,  on  voit  Touveut   s'éle- 
ver jufqu'à  fîx  pouces  du  fol  une  vapeur 
légère  ;  cette  vapeur  eft  humide ,  Czi 
Port  obferve  que  le  terrein  en  eft  tou^ 
jours  mouillé ,  &  les  parois  de  la  grotte , 
font  humides  tout  autour  à  quelques  poup- 
ées de  hauteur;  quelquefois  le  haut  de  la 
grotte  eft  mouillé,  &  Ton  y  voit  comme 
des  gouttes  d'eau  à  la  furface  des  parties 
les  plus  élevées;  foie  qu^elles  viennent 
de  la  filtr|tion  d'une  eau  intérieure  ou 
des  parties  les  plus  légères  de  la  vapeur. 
L*abbé  Nollet  qui  parle  de  cette  grotte 
dans  les  mémoires  de  l'académie  pour 
1750,  dit  que  cette  vapeur  ne  produit 
ni  pleurs  ni  écoulement  feniible  ;  &  ce 
n'eu  en  effet ,  pour  l'ordinaire ,  qu'une 
cfpece   d'humidité.    On  ne  voit  fur  le 
mur  aucune  incruftatîon  ni    dépôt  de 
matière    faline  ;   on    n'y   fcnt    aacutie 
odeur ,  fi  ce  n'eft  cette  odeur  de  terr« 
qu'un  fouterrain    chaud  &   enfermé  a 
coutume  de  produire. 

Un  chien  que  l'on  prend  '^ar  les 
pattes ,  &  que  1  on  tient  couché  dans  la 
vapeur,  s'agite  d'abord  beaucoup  j  en* 
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deux  minutes  de  temps  il  y  perd  le  mou- 
vement 'y  mais  étant  mis  hors  de  la  grot- 
te y  il  reprend  auflî  fes  forces  en  deux 
minutes.  A  en  juger  par  les  mouvemens 
de  fa  poitrine  &  de  (à  gueule ,  c'eft 
Fair  qui  manque  à  fa  refpiratioû  pen- 
dant Qu'il  eft  dans  la  grotte ,  &  c*eft 
en  relpirant  l'air  à  longs  traits,  qq'il  fe 
guérit  quand  on  l'a  délivré. 

Le  P.  de  la  Torre  éprouva  en  1748  , 
qu'un  crapaud  réfiftoit  k  cette  vapeur 
pen.dant  une  demi-henre  ;  qu^un  lézard 
a'étoit  pas  mort'  au  bout  de  cinq  qnarts- 
d'heure ,  &  qu'une  groflè  fai^relle  re<- 
muoit  encore  dans  la  vapenr  après  plus 
de  deux  heures  ;  mais  les  oifeaux  y 
réfiftent  peu.  L'abbé  Nollet  y  mît  un 
coq  ;  à  peine  eut*il  la  tête  dans  la  va* 
peur  qu'il  fit  des  efforts  pour  vomir  ;  les 
alimens  qu'il  avoit  pris  quelques  minutes 
auparavant  lui  revinrent  dans  le  bec; 
il  fut  fufibqué  fans  retour  i  ces  fympto* 
mes  font  à  peu  près  les  mêmes  quand 
on  met  les  oifeaux  dans  la  macliine 
du  vide  ;  l'Abbé  Nollet  l'a  fouvent  ob- 
fervé   (Mém.  de  l'Ac.  17^0). 

Les  animaux, qu'on  y  laîflè  mourir 
ont  les  poumons  remplis  de  fâng  ; 
M«Latapie ,  de  l'académie  de  Bordeaux, 
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Ta  obfervé  &  il  a  fait  à  ce  fujet  un 
mémoire  qu'il  fc  propofe  de  publier. 
Quand  le  même  chien  a  fubi  cette 
épreuve  ii  à  15  fois,  il  lui  prend 
ordinairement  des  vertiges  ou  des  con- 
vulsions dont  il  meurt. 

Quand  on  plonge  dans  cette  vapeur 

un    flambeau    allumé ,    il   s'éteint   (ans 

aucun  bruit ,  &  la  fumée  nageant ,  pour 

ainii  dire,  entre  l'air  &  la  vapeur ,  fort 

de  la  grotte  parallèlement  à  la  terre  , 

&  paroît  indiquer  par  fa  pofition ,  que 

la  vapeur ,  au  lieu  de  fe  inéler  k  l'air , 

fort    de  h.   grotte  aufli-tôt  qu'elle    eft 

arrivée  à  quatre  pouces  de  hauteur  en 

hyver,  ou  un  pied  en  été  j  cette  vapeur  ^ 

eft    claftique  9    car   k    baromètre    s'y 

foutientà  la  même  hauteur  que  dans  l'air. 

Le  p.  de  la  Torre  la  croyoît  vîtrio- 

lique  &  métallique  (  Hiftoirc  duVéJuyc , 

art*  9$).  M.  labbé  Richard  dit  qu'elle 

eft  fiiî&reufe ,  vîtrîolique  6c  proûble- 

jnent  arfenicale,  qu'après  avoir  reilc 

qaelqne  temps  debout,  fes  pieds  &  fes 

jambes  s^éngourdifibient  &  y  perdoient 

le  fentîment  au  point  qu'il  avoit  peine 

à  iè  foutenir.  Dun  autre  côté  on  avoit 

lieu  de  croire  que  ces  vapeurs  n'étoient 

pas   fulfbrçufes  •    ou    qu  elles  l'étoienf 
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très-peu;  parce  que  le  papier  Wcu  laïfle 
dans  la  grotte  pendant  demi  -  heure  ^ 
n'y  clîange  presque  pas  de  couleor ,  fi 
oe  n'eft  d'unie  légère  nuance-  tirant  fur 
le  violet  ^  de  plus  (e  firop  de  riolette 
mis  dans  un  gobelet  avec  de  la  terre 
de  cette  grotte ,  &  dans  un  autre  qur 
aura  cté  renverfë  longtemps  fiir  la 
terre ,  ne  change  p»  àc  couleur  ;  le 
cuivre  n'y  eft  point  altéré  ,  n'y  perd 
point  (on  poli,  comme  dans  l'acide 
du  ibufre  ;  mais  le  firop  vfolat  n'eft 
pas  fi  facile  à  altérer  que  la  teinture 
de  toumefot  &  celle  de  rave  (a)  ;  or 
celle-ci  y  rougit  un  peu ,  conrme  nous 
le  dirons  bientôt. 

Cette  vapeur ,  n'eft  point  arfenîcale  ; 
car  on  la  refpire  fens  y  fentît  aucuit 
goût  d'arfenic  r  un  poulet  mange  6n£ 
en  être  incommodé  du  pain  qui  a  é(c 
long -temps  baigné  dans  ce  âuide; 
d'ailleurs  les  effets  de  Tarfenic  attaquent 
les  pairies  internes  du  corps^,  &  n^ 
font  pas  de  nature  à  cefïèr  auflî-tôr 
qu'on  eft  à*  l'air  y  comme  cela  arrive 
près  de  la  grotte-  Cette   vapeur  n'eft 
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point  alkaline  ,  car  elle  ne  fait  aucune 
imprcITion  acre  fur  la  langue;  elle  ne 
verdit  point  le  Jirop  violât;  elle  ne 
donne  aucun  figne  a'cfferveîcence  fur 
Un  linge  trempé  dans  le  vinaigre* 

Pour  juger  par  moi  -  même  dé  la 
force  de  cette  exhalaifon ,  ]e  voulus  U 
refpirer  ,  comme  avoîent  fait  Fabbe 
NoUet  en  1749»  &  M.  de  la  Conda- 
mine  en  1755  ;  je  plaçai  le  vifage 
d'abord  à  fix  pouces  de  terre ,  je  n'y 
fentfs  aucune  impreflion  défagréable , 
pas  même  fur  les  yeux.  J'approchai 
davantage  pour  la  relpirer  un  inftant^ 
elle  ne  me  fit  point  de  mal;  cependant 
il  y  a  des  perfonnes  qui ,  au  bout  de 
quelques  fécondes  ,  aflùrem  avoir  fcntî 
une  lu^cation  aflèz  vive* 

Un  phyficien  a  aflùré  à  M*  Bernoulli 
V  qu'il  y  a  fenti  une  légère  odeur  de 
foufre  ,  qu'ayant  attiré  de  cette  vapeur 
dans  une  feiringne  y  &  l'ayant  déchargée, 
dans  une  bouteille  remplie  de  la  couleur 
de  tourncfol  ;  celle-ci  devenoît  d'un  très^ 
beau  couleur  de  rofe ,  quoique  le  fyrop. 
de  violcte  n'éprouvât  pas  fr  même 
changement.  Il  ajoute  que  le  principe*; 
acide  fe  manifefle  aufll  au  goût  ^  prin^. 
cipakment  (^uand  oa  a  (uccé  la  vapeuir 

Qvï 
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avec  une  canule  ^  c'eft  la  faveur  dW 
acide  vineux ,  comme  celle  de  Taîr  fixe. 
n  ajoute  que  Tcau  qui  fe  raflfemble 
au  fond  de  la  grotte  y  en  hiver ,  faic 
rougir  auffi  la  teinture  de  tournefol , 
quoiqu'elle  ne  fafle  pas  d'efFervefcence 
avec  Thuile  de  tartre  ,  &  que  cette 
Vapeur  récueillie  dans  une  cloche  de 
verre  5  sVtant  refolue  en  eau  y  produit 
le  même  e&t.  Enfin .  M.  le  baron  de 
Sickingen  s'eft  aflùré ,  par  le  moyen  de 
Teudiometre^  que  cette  vapeur  eft  en 
effet  de  Tair  fixe  9  ou  acide  crayeux  (a). 
M.  l'abbë  de  Saintnon  en  a  â^it  venir 
deux  bouteilles  qui  ont  été  examinées 
par  des  phydciens  de  Paris  ^  &  qui 
ont  donné  les  mêmes  réfuitats  que 
Taîr  fixe  {voyage  pittortfque  tom.  II 
page  191)»  Il  éteignoit  la  bougie,  tl 

Erécipitoît  Teau  de  chaux ,  il  rougiflbit 
i  teinture  de  tournefol  ;  quand  on  le 
méloit  avec  de  Tair  nitreux  y  il  ne  fe 

fa)  L'afr  fixe*  eA  celui  crayeux  »  parce  ^u'oa  ^ 
^i  fe  dégage  «i'ime  cure  rerire  abondamment  de  U 
ca  (êrmencacion.  M.  Priei^  |  craye.  Voyez  pour  ces  dé- 
ley  fa  rendu  célébré  de-  \  nominacions  ,  les  Lefonf 
puis  1772 ,  mais  il  en  parle  Elémentaires  de  Chymicy 
dans  rouvr«ge  de  Patiffi ,  par  M.  de  Fcureroy  > 
publié  en  1557.  On  l'ap-  178a.  T.  I,p.  x$^» 
pelle    i^cllgnenc   acide  1 
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fâifoit  quune  pénétration  femblablcà 
celle  qui  a  lieu  avec   Tair   fixe. 

Le  P.  de  la  Torre ,  d'après  les  mé- 
decins de  Saleme ,'  m'a  aUùré  qu'il  y 
a  d'autres  endroics  dans  le  royaume 
de  Naples  ou  l'on  éprouve  le  même 
eâPet  que  dans  la  grotte  du  chien. 
Après  les  grandes  éruptions  du  Vé- 
fuve ,  on  obferve  quelquefois  dans  les 
caves  &  dans  les  puits  des  environs^ 
une  e(pece  de  vapeur  femblable  ^  mais 
qui  n'eft  p6int  permanente;  après  avoir 
rempli  le  lieu  de  fa  fource  ,  elle 
déborde  &  fe  répand  dans  les  endroits 
qui  font  plus  bas ,  où  elle  s'arrête  enfuite  ; 
voyez  l'ouvrage  de  Leonardo  di  Capua^ 
fur  les  moffetes  ^  &  le  (ixieme  chapitse 
du  livre  de  M.  Serrao  fur  le  Véfuve. 

ACQUÀ  DI  PlSCIARELLI  ,  eft  une 
eau  Ëtmeufe  dans  le  pays  ;  elle  eft 
fort  près  du  lac  d'Âgnano  derrière  la 
Solfatare  ,  &  paroît  provenir  des 
pluies  &  des  neiges  qui  s'amaflènt 
dans  le  baf&n  de  cette  montagne  brûlée  ^ 
&  qui  traverfent  la  terre  de  la  Solfa« 
tara  ;  ces  eaux  y  contraâent  la  chaleur 
&  le  goût  (àlin  qu'on  leur  trouve  au 
fortir  de  la  montagne,  &  qui  en  fait 
la  vertu.  Elles  font  alumîneules ,  elles 
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iement  le  foie  defoufre,  on  s  y  baigne 
pour  les  maladies  cutanées;  on  fe  iert 
aufli  de  la  vapeut  qu^^elles  exhalent.  M. 
de  h  Condaminé  a  trouvé  qu^elles  £ii- 
&ient  monter  le  thermomètre  a  68 
dégrés  (il  en  faut  80  pour  l'eau  bouil- 
lante) ;.  les  eaux  de  Bagneres  y  de 
Barege  &  de  Cautères  ,  dans  les  Py- 
rénées ,  ne  vont  pas  au  -  delà  de  46 
degrés  9  mais  elles  ne  fortent  pas  d^un 

f)ays  aufli  embrafé  que  tes  poUines  de 
a  Solfatare.  V.  la  phyfique  du  P.  de 
la  Torre  ,  &  M.  Palaflbu  ^  eflai  fur  la 
minéralogie  des  Monts-Pyrénées  1^84. 
Le  parc  d'^Afîrunî  eft  à  800  toifès 
au  N.  O.  de  la  grotte  dti  chien;  c'eft 
un  ancien  crater  de  volcan  d^environ 
700  toifes  de  diamètre  ,  environné  de 
murs^  &  dans  lequel  on  renferme  des 
bâtes  fauves. 
SoUaure.         La    SoLFATAITE    eft  (Ituée  à   130a 

toifes  à  Toccident  du  lac  d*Agnano  ^ 
&  de  1^  grotte  du  chien  ^  près  de 
l'ancien  chemin  de  Pouzol ,  &  à  80a 
toifes  de  cette  vïUe  ;  c'eft  une  petite 
plaine  ovale  ^  d'environ  x.^o  toîïcs  de 
longueur ,  fur  une  petite  hauteur  y  en» 
vîronnée  de .  collines  ,  à  Texceptioa 
de  Touverture  par  laquelle  on  y  entre  > 
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qui  eft  du  côté  du  midi  :  on  Tappelle 
Solfatare ,  à  caufe  de  la  quantité  de 
foafre  Qu'elle  contient  &  qu  on  y  ra- 
maffe  efteâivement.  On  Tappelloît  an- 
ciennement Phlegra ,  nom  qui  ctoi^ 
commun  aux  endroits  qui  donnoieht 
des  indices  de  feu  ;  elle  a  été  aulli  ap- 
pelle ^  fuivant  quelques-uns,  Forum 
Vulcani^  &  les  environs  Colles  Leuco-- 
gai  ;  c*eft-la  principalement  oè  l'oa 
difoit  qu'Hercule  avoit  défait  les  géans 
(Diod.  de  Sic.  L.  IV  ) ,  &  même  avant 
l'éruption  du  Véfuve  ,  arrivé  Tan  79  ^ 
on  y  voyoit  des  indices  d'emhrafemens  > 
des  eaux  thermales  ,  &  du  foufre  (Stra- 
lon  L.  ç>.  Pline  L..  5^,  cha.  i^O* 

Le  lerrein  de  la  Solfatare  eft  brûlant 
à  la  furfkce  dans  certains  endroits  ;. 
dans  quelques  parties  on  fent  la  cbaj»^ 
kur  feulement  à  trois  pouces  de  pro- 
fondeur ;  on  y  fak  des  creux  dans; 
kfqu^s  fe  placent  cettains  malades  à 
qui  cette  chaleur  ^  accompagnée  d'exha^ 
kifon  fulfureule ,  peut  être  utile.  Il  y  a 
«ne  partie  où  il  croît  du  bois  9  ou  da 
moins  des  brouflailles.  On  voit  fortir 
tu  plufieurs  endroits  de  cette  efekinade ,; 
«ne  vapeur  ou  fumée  fulfureule  ;  mais 
il  y  a  fur^tout;  vers  ufte  de  fes  exuê?- 
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mirés ,  une  ouverture  fingultere  d'ob 
il  fort  cominuellemem ,  en  abondance 
&  avec  bruit  ^  une  fumée  chaude  & 
épaifle  qui  donne  du  fel  ammoniac  ; 
cette  fîimëe  monte  à  1 5  ou  xo  toifes  , 
quand  il  ne  fait  pas  de  vent ,  &  elle 
jette  une  foîble  lueur  dans  Pobfcurité. 
Lorfqu'on  y  mec  du  papier  ,  il  ne 
s'enâamme  poiht,  mais  il  fe  feche,  & 
£t  cohfume  ,  s'il  y  refte  quelque^emps. 
Le  fer  qu*on  y  met  fort  tout  mouillé , 

3uoique  le  papier  en  ibrte  fec  ;  cette 
ifierence  vient  de  ce  que  la  vapeur 
acide  condenfée  par  la  fraîcheur  du  &r 
s  y  ratiiafle  par  gouttes  ;  car  (i  on  laiflè  le 
£er  aflez  long-temps  pour  s^écbaufFer^ 
il  en  fort  aufli  fec  que  le  papier. 
L'argent  s*y  noircit;  le  cuivre  y  eft 
difïbus,  rongé  &  mis  en  forme  de 
fcorie.  Les  pierre  qu'on  ^  met  s'im- 
prègnent de  fel  ammoniac  ^  qa'on  y 
ramailè  iorfqu'elles  ont  rèfté  environ  un 
mois  fur  la  vapeur.    . 

Il  paroit  que  dès  le  temps  de  Pline 
on  exploitoit  les  minières  de  foufire  dans 
ce  canton«là  :  Invcnitur  Julphur  in  Na* 
poUtano  campanoque  agro^  caUibus  ^i 
vocantur  Leucogœi;  quod  eft  cunicuUs 
i^Jfum  pcrficUur  iffu.  On  l'y  recœilk 
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encore    aôuellement  ;    Tabbé  NoUet  a 
donné  la  defcdption  de  ce  travail  dans 
les  mémoires  de  l'académie^  pour  1750* 
On  tire  pendant  Tfaiver  du  creux  de  cts 
collines  une  terre  durcie  9  ou  plutôt  une 
forte  de  pierre  tendre ,  toute  imprégnée 
de  foufre;    on  la  met  dans  de  grands 
pots  de  terre ,  placés  dans  un  fourneau  , 
où  ils  relent  lefpace  de  huit  heures  \ 
chacun  de  ces  pots  communique  par  un 
tuyau  à  nn  autre  pot  vide  ^  où  le  foufre 
en  fe  fublimant^  eft  obligé  de  paflèr  ; 
la  vapeur  s'y  condenfe ,  &  le  foufre  coule 
par  un  trou  fait  à  la  partie  inférieure  da 
pot  vide  ;  il  eft  reçu  par  uaé  tinette  de 
Dois ,  dans  laauelle  on  le  prend  pour  le 
faire  fondre ,  répurer,  &  le  mouler  fui- 
vant  Tufege.    11  y  a  quelquefois  jufqu'à 
huit  ou  neuf  ouvriers  qu!  travaillent,  6c 
l'on  en  fait  chaque  année  envi;:on  270 
quintayxj  il  fe  vend  1 2  liv.  le  qnîntaU 
On   trouve  de  temps  en  temps  des 
filets  d'alun  fur  des  pierres  de  la  Solfa- 
tare; alors  on  les  répand  fur  la  terre, 
pour  que   la  chaleur  du  fol  commence 
à  les  dîfpofer  ;  on  ramaflè  auflî  de  Talnn 
fur  Taire  du  baffin  ,  dans  un  efpace  d'en- 
viron ^  o  toîfes  de  diamètres,  où  il  s'ç- 
fleurit  de  lui  •même  au  bout  d'environ 
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dix  Jours.  Enfin*  Talun  fe  tîre  d'une  tette 
blanche  ,  qui  refTemble  à  de  la  marne  ; 
on  la  lave  dans  de  l'eau  de  pluie  ,  &  on 
met  cette  eau  dans  des  chaudières  de 
plomb  enterrées  ;  la  chaleur  naturelle  du 
terrain  fuffit  pour  diflbudre  l'aluH  &  faire 
évaporti^r  l'eau  ;  l'alun  fe  dépofe  au  fond, 
&  fur  les  parois  du  vafe ,  ou  fur  des 
pièces  de  bois  qu'on  y  place  en  travers; 
on  le  ramaflè  en  forme  des  gros  cryf- 
taux  ;  on  fait  diflbudre  ces  cryftaux  pour 
avoir  de  l'alun  plus  pur  ;  il  l'eft  cependant 
moins  que  l'alun  de  Rome  :  les  tanneurs 
l'emploient  tel  qu'il  eft ,  mais  les  apo- 
thicaires le  font  encore  cryftallifer.  On 
fait  environ  37  quintaux  d'alun  par  an- 
née, &  il  s'y  vend  16  livres  le  quintal. 
On  tire  encore  de  la  Solfatare  5  près 
de  deux  quintaux  de  fel  ammoniac  ,  qut 
fe  vend  94  livres  le  quintal  ;  il  fe  fublime 
de  lui-même  dans  l'endroit  où  fort  la 
jrapeur  dont  j'ai  parle,  &;  s'attache  aux 
pierres  qu*on  y  met  pour  la  recevoir  ; 
on  prétend  que  ce  fel  ammoniac  n'eft 
pas  tout4i-fait  femblable  à  celui  que  nous 
tirons  d'£gypte,  &  quelques  chymides 
penfent  )[)u  il  contient  du  fel  ammoniacal 
lulfureux.  Il  a  en  effet  une  odeur  d'acide 
fulfureux  9  &  n'eft  pas  aufli  pur  (jue  celui 
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du  Véfuve  ;  il  eft  toujours  uni  avec  le 
foufre  ^  qui  répand  dans  Teau  une  teintô 
jaunâtre,  &  qui  fe  dcpofe  enfuice  au 
fond  du  vafe. 

Dans  Tattelier  oii  Ton  travaille  Talun  , 
on  apperçoit  quelques  efHorefcences  ver- 
tes fur  le  mur  ;  il  paroît  que  aeft  du 
vitriol  martial ,  mais  il  eft  en  trop  petite 
quantité  pour  qu'on  puîflè  l'exploiter  ; 
quoiqu'on  ait  écrit  qu'il  fe  tîroît  du  vitriol 
de  la  Solfetare.  Le  produit  des  exploi- 
tations de  la  Solfatare  appartient,  tant 
à  rhftpital  de  l'Annonciation  de  Naples, 
qu'à  l'tvêque  de  Pouzol. 

La  Solfatare  me  paroît  n'avoir  point 
de  communication  avec  fe  Véfuve  ;  c'eft 
un  fourneau  d'une  efpece  diflPérente  ,  un 
volcan  étouffé  &  éteint  ;  on  n'y  voit 
point  de  flamme ,  mais  on  y  trouve  des 
matières  volcaniques ,  comme  M.  Fou- 
geroux  l'a  obfervé.  Les  pierres  qu'onv  y 
voit ,  paroiffent  avoir  été  calcinées  pat 
une  chaleur  qui  a  eu  plus  de  durée  que 
de  violence  ;  on  y  trouve  beaucoup  plus  , 
de  vapeurs  que  de  matières  brûlées ,  plus 
de  foufre ,  de  fels  &  de  pyrites ,  que 
de  fer  &  de  matières  métalliques  ;  1^3 
métaux  ne  s'y  trouvent  point  en  fubf- 
tance  ^  &  la  couleur  blanchâtre  y  eft  la 
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plus  ordinaire.  Le  fer  donc  lé  mélange 
avec  le  foufre  peut  produire  un  embrâfc- 
ment,  étant  ici  en^tçop  petite  quantité, 
il  n*en  réfulte  qu*nne  fimple  chaleur  d'ef- 
fervefcence. 

On  y  remarque  auflî  de  petîrs  cryftaux 
d"un  beau  rouge ,  qu'on  appelle  dans  le 
pays  du  cinabre  ;  ce  n'eft  que  du  réalgàr 
ou  rubine  d^arfenic. 

Les  rochers  environnans  font  argile 
letix ,  mais  M.  Hamilton  &  enfuite  M^ 
Ferber  ont  remarqué  que  les  fumées  acides 
&  fulfureufcs  ramoliffènt  les  laves  &  les 
pierres  ponces,  leur  font  fubirune  efpece 
de  calcination  ,  les  blanchifiènt  &  les 
convertiflènt  en  terre  argilleufe.  M.  de 
BuSbn  avoit  déjà  dit  que  Targile  étoit 
un  verre  extrêmement  divifé.  Journal  dt 
Phyf.  Janv.  1776. 

Dans  la  partie  orientale  de  la  Solfa* 
tare,  il  y  a  un  petit  baiGn  d'eau  cpt 
bouillonne  continuellement  d'un  côté; 
quoiqu'il  n'y  ait  que  34  degrés  de  cha- 
leur; ce  bouillonnement  n'eft  donc  pro- 
duit que  par  le  foulevement  de  quelque 
fluide  aériforme  qui  perce  le  fond  dans 
cet  endroit  du  baflin ,  à-peu-près  comme 
au  lac  d'Agnano.  Au  pied  des  collines 
qui  environnent  la  Solfatare  du  côté  da 
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lac  d*Agnano^  oji  trouve  des  fources  qui 
font  extrêmement  chaudes ,  comme  nous 
Tavons^dît. 

Il  p^roit  que  le  ter  rein  de  la  Solfa- 
tare eil  miné  par-defTous,  &  que  c'eft 
une  voûte  qui  couvre  un  efpace  vide  ou 
un  bâiSn  de  vapeurs  ;  du  moins  on.  en 
juge  ainfi  ^ar  le  retentiflèment  qu'on 
entend  lorlqu'on  jette  une  pierre  avec 
force  dans  un  cr^x  qu'il  y  a  vers  le 
milieu  du  baflin  ;  &  même  en  frappant 
la  terre. 

Les  Câfucins  ont  un  couvent  qui  capudai. 
eft  un  peu  au  midi  de  U  Sol&tare,  & 
qui  prifeme  auili  quelques  veftiges  de 
feu.  On  Cent  dans  Téglife,  à  ciÂ,é  même 
de  Tautel  une  émanation  de  vapeur,  una 
AJ^i  H?î  ^  (uffifante  pour  échauffer 
le  pavé ,  &  faire  fécher  le  linge  de  la 
maifon.  Deux  ouvertures  placées  fous  les 
marché  du  Sanâuaire  donnent  au(E  une 
vapeur  chaude;  mais  depuis  Tannée  17(4 
qu^on  a  repavé  l'églife  avec  des  briques, 
là  V2^r  eft  moinii  chaude  qu  elle  n'é« 
toit  autrefois^ 

Dans  la  chapelle  qui  eft  à  eauche  . 
en  entrant  9  il  y  a  une  vapeur  ioufriée 
qui  (brt  de  la  muraille  ;  il  y  a  au0i  une 
chapelle  lepulchr^le  ou  Ton  conferve  plu* 


334  Voyage  en  Italiïï» 
(leurs  corps  prefqu*entiers.  Lorfqu'un  aa 
après  leur  tnorc  on  les  trouve  entiers  dans 
la  btère  où  ils  ont  été  dépofés,  on  les 
fuppofe  faints  ;  on  les  place  avec  leur 
habit  de  capucin,  debout,  ou  couches, 
&  on  les  expofe  ainfî  à  la  vénération  des 
âmes  dévotes.  J*ai  vu  dans  la  chapelle  un 
prêtre  qu'on  y  a  dépofé ,  la  famille  re- 
nouvelle fes  habits  de  temps  en  temps. 
Cette  églife  a  été  bâtie  en  1580, 
par  la  ville  de  Naple^ ,  à  Thonneur  de 
Sr  Janvier  ;  on  y  fait  voir  la  pierre  fur 
laquelle  on  croit  qu'il  fut  décolé,  vers 
Tan  300.  On  y  a  mis  vers  le  premier 
autel  fur  la  droite  en  entrant ,  cette  inf- 
cription ,  Locus  dccoUationis  Z).  Januarii 
&Jociorum  ejus.  On  montre  aufE,  mais 
feulement  au  travers  d'une  grille ,  une 
pierre  teinte  du  fang  de  ce  martyr,  & 
un  bufte  du  même  Saint ,  qui  eil  très- 
ancien  ,  &  dont  on  raconte  beaucoup 
de  merveilles;  le  frère  Capucin  qui  me 
montroit  l'églife ,  m'aflura  qu'un  avocat 
nommé  Don  Girolamo  Murano  ^  avoir 
perdu  le  nez ,  pour  avoir  voulu  faire  une 
expérience  fur  celui  de  ce  bufie  de  S. 
'  Janvier ,  qui  après  avoir  été  cafTé ,  &t 
rattaché  miraculeufement ,  au  rapport  de 
P^rioo,  On  porta  cette  figure  en  pro- 
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ceflion  dans  la  grande  peite  de  1656, 
&  la  pefte  cefla  quelques  jours  après- 
Là  citerne,  ou  baflin  du  jaidin  des 
Capucins ,  quî  fe  remplit  d'eau  de  pluie^ 
eft  élevée  en  Taîr  fur  une  voûte,  pour 
que  les  vapeurs  du  fol  ne  gâtent  pas 
Teauqu'elle  renferme^  elle  eft  aflèz  grande 
pour  contenir  24  mille  bottes ,  chacune 
de  J30  pintes  de  Paris,  ou  z  muids, 
La  voûte  de  cette  citerne  a  la  mêm^ 
propriété  que  les  voûtes  de  robfervatoire, 
en  parlant  d'une  voix  très-bailè  contre 
le  mur ,  on  fe  fait  entendre  à  celui  qui 
tient  Toreille  contre  le  mur  oppofë. 

Les  vapeurs  qui  s'exhalent  dans  .l'églife 
des  Capucins  augmentent  en  été ,  & 
rendent  l'habitation  plus  incommode  : 
le  voifinage  d'Agnano  eft  d'ailleurs  mal 
fain  :  les  Capucins  font  obligés  pour  lors 
de  fe  retirer  k  Pouzol ,  où  ils  ont  une 
autre  maifon. 

Ces  pères  ont  la  permiffîon  de  cultiver 
ilu  tabac  pour  leur  ufage^  &  on  leur 
tolère  50  tiges  par  perfonne;  mais  oti 
parloir  de  (upprimer  ce  privilège  ;  on 
auroitpu  craindre  que  cette  permiflîon. 
n'occauonnàt  une  contrebande  au -de- 
hors ;  pour  la  prévenir ,  le  roi ,  qui 
donne  i  ehaçtme  des  huit  provinces  de 
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^Fcancifcains  qui  font  dans  le  royaume, 
onze  quintaux  de  laine ,  &  même  iS  à 
celle  de  Naples ,  avoit  déclaré  qu'il  reti- 
reroit  cette  aumône  à  la  première  con- 
travention. 

Je  remarquai  dans  le  jardin  de  ces 
pères  une  vigne  qui  étoit  charge  d^une 
quantité  extraordinaire  de  raiims  d'une 
très*bonne  qualité  ;  je  m'étonnois  de  la 
trouver  dans  un  pays  aufli  ari^  que  les 
bords  de  la  Sol&tare;  on  augmenta  mon 
étonnenient  en  m^apprenant  que  cette 
vigne  avoit  été  long-temps  prefque  fié- 
rile ,  quand  on  en  prenoit  loin  ^  &  qu'elle 
écôit  devenue  féconde  k  l'excès  depuis 
qu'on  l'avoit  abandoonée  &  qu'on  avoic 
négligé  de  la  tailler;  probablement  l'ar- 
deur du  foleîl  eft  fl  grande^  que  lesem- 
brions  (ont  brûlés  ^  à  moins  qu'il  n'y 
ait  beaucoup  de  feuilles  &  jde  bois  pour 
les  défendra. 

Au*deflbus  de  ce  couvent ,  il  y  a  une 
grotte  fort  large ,  dans  laquelle  un^  m- 
roflè  rouler  oit  facilement  ;  on  croit  qu  on 
alloit  de  Pouzol  an  lac  d'Agnano  par 
cette  grotte ,  fans  monter  jufqu'à  la  Sol- 
fatare. Ce  pailàge  eft  aâuellement  ftrmé 
par  les  ^ouleraens  des  terres. 

La  montagne  qu'on  appelloit  OUbano 

eft, 


Chap.  XIII.  Pow^ol  &  Baies.  ^37 
èft  y  fuivant  quelques  auteurs  ,  entre  le 
couvent  des  Capucins  &  1^  bord  de  la 
metî  ion  en  tira  des  pierres  autrefois 
pour  parer  les  grandes  routes ,  au  rap- 
port de  Suétone.  On  y  voit  des  conduites 
qui  portoient  a  Baies  les  eaux  du  Serino; 
&  du  côté  de  la  mer  eft  uçe  grande  inf- 
cription  au  fujet  des  eaux  minérales  de 
Pouzol.  .     ! 

En  allant  de  la  Solfatare  k  Pouzol , 
on  peut  voir  Taniphithéâtre  dont  nous 
parlerons  à  la  fuite  de  Poiizol ,  p.  341$. 


CHAPITRE    XIII. 

D&fcripdon  de  Pouiol  &  de  Baies. 


X  ( 


DUT  le  canton  que  nous  décrivons 
aâuellcment  s*âppelloit  Campus  phU" 
grciUy  fuivant  Diodore  de  Sicile,  c'eft- 
à-dire  champ  de  feu.  En  effet  fur  utie 
longueur  de  2  à  3  lieues  ^  jufqu'k 
Cumes ,  on  ne  trouve  que  des  indices 
de  volcans  éteints ,  &  dos  rèftes  dç 
ces  anciens  volcans*  M,  Uamilton  a 
intitulé  Campi  phlcgrcei  Touvrage  ou 
Tome  VIL  f 
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il  dé'jrît  le  Véfuve  &  les  pays  brûlés 
des  environs. 

^  PozzuoLi ,  Poiizol ,  eft  «ne  ville 
de  dix  mille  âmes ,  fîtuce  a  deux  lieues 
&  demie  de  Naples ,  vers  le  couchant , 
fur  le  golfe  appelle  Smùs  Putcolanus. 
]Elle  fut  fondée  fuîvanc  Strabon ,  %zz 
ans  avant  J.  C.  (&  537  ans  après  la 
fondation  de  Cumes  ,  )  par  Diceus  , 
fils  de  Neptune  ou  d'Hercule  ;  félon 
Suidas ,  par  des  Samiens  venus  k  Cumes 
(bus  la  conduite  de  Diccarchus  ,  469 
ans  avant  J.  C.  Elle  fut  appellée  d*abord 
Dicearchia ,  du  nom  de  ion  fondateur  ; 
celui  de  Poi^oli  ,  en  latin  Puteoli , 
eft  venu  du  grand  nombre  de  puits 
ou  de  fources  minérales  qui  y  font; 
d'autres  difent   que  ce  fqt  à  caufe  des 

{)uits  qui  furent  creufés  par  les  Romtfns, 
orfque  Qiiintus  Fabius  y  conduifit  ime 
colonie  dans  la  guerre  contre  Annibal , 
&  qu'il  la  fortifia ,  comme  le  raconte 
Tite-Live;  niais  M.  Martorellî  croît 
que.c*eft  un  nom  orientaK 

Cette  ville  fut  d'abord  gouvernée 
en  forme  de  république  ;  on  en  a  trou- 
vé la  preuve  dans  des  infcriptions  an- 
ciennes. Elle  avoît  fes  duumvir^^  fes 
décurion's  ,    fes    baflliques  ;     Cicéron 


Chap.  XIII-  P0u:(pl  &  Baies.  52  jf 

l'appelle  ville  municipale  ;  mais  elle 
fut  aufli  colonie  romaine  :  on  a  trouvé 
une  infcription  du  tems  de  Vefpafien^ 
ou   f^Ue   eft  appellée   Colonia    Flavia^ 

Lorfque  les  Romains  eurent  établk 
dans  ce  canton  le  centre  de  leurs  dé- 
lices &  du  luxe  de,  }eurs  campagnes  ^ 
Pouzol  fut  une^  ville  confidérable  ;  elle 
s*étendoit*  )qrqu*a  la  colline  qui  eft  dit 
côté  de  la  Solfatare ,  où  Ton  voit  encore 
4e$  reftes  d'édifices ,  &  où  Ton  trouve 
des  tombeaux  ,  fur  -  tout  du  côté  de 
Téglife  de  S.  Jacques,. 

L'égliie  cathédrale  eft  bâtie  fur  les 
ruines  d'un  temple  dédié  k  Augufte^ 
comme  il  paroit  par  l'infcription  : 
X*  Calfurnius  jL  JP.  Temphim  Au^ 
gufio  cum  ornamentis  DD.  On  y  voit 
de  belles  pierres  de  taille  af&mblées 
fans  ciment  >  il  y  avoit  des  colonnes 
corinthiennes  ;  il  en  refte  quelque  chofe 
du  côté  4e  la  cour ,  mais  ce  n'eft  pas 
aflèz  pour  juger  de  ce  qu*étoîf  ce 
temple  autrefois.  Cette  cathédrale  eft 
dédiée  à  S.  Janvier  &  à  S.  Procule^ 
compagnon  de  fon  martyre ,  qui  étoic 
de  P0U20I4  L'on  y  conferve  les  reliques 
de  celui-ci  \  de  même  que  le  corps 
de  S.  Patrobe^  premier  évêque  de  Pouzol  ^ 

P  il 
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Pon  des  yz  àifciples  de  J.  C.  Ce  fut 
S.  Paul  qui  le  premier  y  prêcha  TE» 
vangii^ ,  à  en  juger  par  les  z&eû  des 
Apôtres 4  ch.  88,ou  4u  mpihs  il  y  fut 
quelques  jour^^ 

Les  antiquités  de  Pouzol  OBt  été  dé^ 
crites  par  Loffrcdi^  Cappaceio^  ^^^^ 
^lU  9  &  fur-tout  dftfis  un  ouvrage  qui 
a  paru  en  1768  :  Avann  délie  antichi^ 
ta  efifientiin  Po^uolo ^  Çitma e  Baiaf 
Dal  P.  Ant.  Paoli  ^(olf,  69  planches 
&  98  pages  de  texte.  V.  »irflî  Mu^io  ^ 
Guida  de  foreJlUri  1709  &  Parrino  ^ 
Guida  di  foraûitn  pcr  Poi^i^uoli ,  &c. 

Le  plus  beau  refte  d^antiquité  qu*S 
y  ait  à  Ponzol  eft  un  temple  qu'on  dit 
avoir  été  de  Jupiter  Sérapis  ;  la  de(r 
cription  paniculiere  de  ce  temple  a 
été  donnée  en  1754  »  par  M.  le  coince 
OâaviendeGuafco,  chanoine  de  Toarf> 
nay,  &  traduite  en  italien  en  1773  ; 
maft  Fauteur  n'y  étoit  indiqué  que  par 
le  titre  de  membre  de  fàcadémïe  d^ 
înfcriptîons  Se  belles  -  lettres* 

Ce  temple  ^fft  au(fi  décrie  dans  le 
voyage  pittorefque.  On  y  trouve  des 
4effins  de  M.  Paris  &  le  rétabliffemer^t 
^  ledijâce  ^^da|i$.fon  ^ci^tji  ét;^t  par 
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M*  Robert-  Quoiqu*on  Pappelle  temple 
de  Sérâpis  ^  il  pouftott  bieh  fe  &tr6 
que  €*eut  été  lê  temple  des  Nimphes  ^ 
bâti  fousDomitim  ^  en  piètres  blanches  ^ 
célèbre  par  fe»  oracles  dont  parle  Fi- 
loxene  dans  la  vie  d'Apollonius  de 
Tyane.  Une  partie  de  l'emplacement 
de  ce  temple  appartient  au  roi  ^  mais 
il  y  en  a  une  partie  dans  les  jardins 
du  prince  Ferrandina.  Les  fouilles  en  ^Temple  de 
ont  été  faites  en  1750;  l'on  a  enlevé ^*"^**' 
la  plupart  des  colonnes ,  &  on  en  a  tiré 
des  marbres,  des  ftatues  &  des  vafes 
d'un  très-beau  travail.  Ce  temple  avoît 
18  toifes  de  long.  Il  y  avoît  au  milieu 
une  rotonde  de  10  toifes  ;  il  étoit 
environné  d'une  enceinte  de  z8  toifee 
de  longueur  ou  il  y  avoît  4Z  chambres 
carrées  ;  il  en  f efte  encore  plufieurs  ^ 
mais  elles  font  prefqu'enticrement  dé- 
gradées; il  y  a  fur  pied  trois  belles 
colonnes  de  marbre  chipolin  canelées^ 
&  une  à  terre  ^  qui  ont  quatre,  pieds 
&  demi  de  diamètre.  Les  colonnes 
de  <  ce  temple  étoient  inégaies  ^  les 
plus  hautes  étoient  à  l'entrée  du  fane* 
tuaîre  &  aux  quatre  coins  principaux 
(  V.  PhUofophical  TranfacHons  ,1757.) 
Il  étoit  pavé  en  entier  de  larges  dalles 
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de  marbre  blanc,  les  murs  en  étoient 
revénis,  &  tout  annonce  que  cet  édi- 
fice ^«oit  de  la  phis  grande  magnificence. 
Il  y  avoit  des  colonnes  de  50  pieds 
de  haut  d'une  feule  pièce  en  marbre 
chipolin ,  des  ornemens  en  fculptare  du 
meilleur  goût. 

On  y  remarque  des  pièces  de  marbre 
en  forme  de  tuiles  avec  des  canaux 
correfpondans ,  qui  fervoient  à  couvrir 
le  temple  ;  il  y  a  dans  le  pavé  un 
anneau  de  bronze ,  auquel  on  actachok 
la  viâime,  &  une  pierre  percée  de 

Sdufieurs  trous  ,  pour  laifier  écouler  le 
àng. 

M.  l'abbé  Guenée  remarqua  avec 
ëtonnement  que  ces  colonnes  de  mar- 
bre ,  qui  paroifiètit  avoir  été  baignées 
jufqu'k  une  certaine  hauteur  par  les 
eaux,  font  criblées  de  trOus  faits  k  4 
pouces  de  pj^ofondetn:  par  les  dails , 
phobdes,  ou  daâylhes  (a);  il  refte 
encore  dans  ces  trous  des  coquilles 
dont  quelques-unes  font  longues  de 
tfois  pouces  ;  les  colonnes  qui  font 
encore  fur  ^ed  ,  &  celles  qui  font  à 

(a)  C'eft  le  co^iOafe  ^e  Lijuutas  appelle  Mytitkt 
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terre,  ont  été  également  percées  par 
ces  petits  animaux  (  Mon.  de  M. 
Guétard  ^  p.  371.  ).  M.  Ferber  ca 
conclut  que  la  mer  a  été  pendant  un 
temps  confidérable  à  neuf  pieds  au* 
deflus  de  fon  niveau  aâuel.  Lettres 
far  Vhift.  nat.  de  r Italie  ^  p*  16';. 
^  On  donne  le  nom  d^  temple  de  Nep- 
tune à  des  rumes  affez  confidérabies 
qui  font  près  delà^  mais  il  y  a  des  auteurs 
qui  croient  que  c'ctoient  des  thermes  ; 
on  y  remarque  auûi  les  débris  d*une 
rotonde. 

On  trouva  en  1693  ^  Pouzol,  un 
beau  pîédefèal  de  marbre  blanc,  qui 
eH  élevé  fur  la  place  ;  il  a  cinq  pieds 
huîc  pouces  de  long ,  &  il  eft  chargé 
fur  fes  quatre  faces  de  bas-reliefs  qui 
font  beaux,  mais  très  -  mutilés  ;  on  y 
xlifiingue  14.  figures  repréfentant  14. 
villes  de  T Afie  mineure  ,  Thenia ,  Ma- 
gnefia,  Philadelpjiia ,  Tmolus,  &c.  Les 
noms  font  au-dcflùs  Je  chacune  j  Finf- 
crîption  eft  à  l'honneur ^de  Tibère,  & 
Ton  croit  que  c'étoit  Je  picdeftal  étmt 
ûztae  qui  lui  fut  élevée  par  ces  ^14 
^lles.  Chi  auroit  creufé  dans  les  envi- 
rons ,  pour  y  trouver  la  flatue ,  s'il  n*eût 
fallu  abattre  des  bâcimens.  Ce  piédeftàl 
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a  été  gravé  &  décrit  dans  le  voyage 
pittorefc{ue  ;  il  ëtoit  déjà  dans  un  petit 
ouvrage  d'Antoine  Bulitbn. 

En  creufant  pour  bâtir  une  églîfe , 
eh  17049  derrière  les  jardins  de  Tan- 
cîenne  maifon  du  vice-roi  Pierre  de  To- 
lède, on  trouva  une  belle  ftarue  ro^, 
maine  de  fept  pieds  trois  pouces  de 
haut ,  avec  la  toge ,  &  une  mfcription 
fur  le  piédeftal  :  Q.  Flavio  Mafio  Egna- 
tio  Lolliano. .  . .  deaetrejjium  patrono 
dignijjimo  :  elle  a  été  reftaurée  avec 
foin, 
ponideca-  PoNTE  Dl  Caligola  ;  on  donne 
*J«^  ce  nom  k  des  mafures  qui  font  dans  la 

mer ,  près  du  port  de  Pouzol ,  du  côté 
de  Baies  <,  dont  il  refte  13  piliers^  & 
plufieurs  arcs  ;  il  parojt  que  ce  font  les 
ruines  d'un  môle  (a)  fiiit  de  pierres  &  de 
briques  pour  brifer  les  flots  &  garan- 
tir les  vaifleaux  de  la  tempête.  Cétoît 
^  une  manière  de  bâtir  plus  légère  &  plus 

commojde  que  celle  dés  môles  pleins 
&  folides.  Mais  le  nom  qu'on  lui  donne 
de  pont  de  Caligula  vient  de  ce   que 

• 

(a)  -Voycï  à  ce  fujet  M.  j  I  ,  p.  lao  ,.X7  '.  A  la  t?tc 
Capmariin  Je  Chaiipy  ,  ]  de  ce  môle  étoit  un  ma- 
Découvercc  .^e  la  snatfea  i  ^iHijue  temple  de  Nep- 
ds  cainpagoe  d'Horace  >  T.  \  tune. 


Chap.  XIII.  Poui^l  &  Baies.  34c 
fon  a  cru  que  ç'ctoit  la  fin  ou  la  culée 
d'un  pont  de  vaifleaux^  que  cet  em- 
pereur înfenfé  fit  faire  de  Baies  à  Pou- 
,20],  &  dont  il  efl  parlé  dans  Suétone. 
Il  vouloit  aller  en  triomphe  fur  la  mer  ^ 
à  l'exemple  de  Xercès  ,  &  pour  cela  il 
etitreprît  de  faire  conftruîre  un  pont 
de  3600  pas  :  mais  la  difiBculté  de  bâ- 
tir v^ers  le  milieu  de  cet  efpace,  où  la 
mer  étoît  trop  profonde,  lui  fit  em- 
ployer des  vaifleaux;  on  les  fixa  par 
des  ancres ,  on  les  aflèmbla  par  des 
chaînes  ;  on  y  forma  un  grand  chemm 
avec  de  la  terre  ,  des  pavés  &  des  pa* 
rapets  fembiables  à  ceux  de  la  voie 
Appienne  ;  ce  fut  par  cette  nouvelle 
route  que  l'empereur  fit  fon  triomphe, 
ie  premier  jour  à  cheval,  avec  une 
couronne  de  chêne  ;  le  fécond  jour 
dans  un  char  de  triomphe ,  fuîvi  de  Da- 
rHi$9  que  les  Parthes  lui  avoient  donné 
en  otage. 

Le  port  conftrult  par  Adrien ,  ayant 
été  endommagé  par  la  mer ,  l'Empereur 
Antontn  le  fit  réparer,  &  rétablit  les) 
piles   du  môle,  comme  ^n  l'apprend 


par  une  infcription  trouvée  au  fend  de: 
ta  mer,  qui  èft  placée  k  la  porte  de 
U  TÎUc  •  l^s  babitans  lui  élevèrent  un, 
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arc  de  triomphe ,  avec  une  înfcrîptîon 
qui  eft  rapportée  par  Jules  Capitolin , 
dans  la  vie  de  cet  Empereur, 

La  noblefle  de  Pouzol  eft  diftinguée 
&  forme  un  corps  ou  Scggio ,  a  Texem- 
ple  de  celle  de  Naples.  Les  hîftoriens 
ont  célébré  une  héroïne  de  Pouzoî, 
Maria  Poi^lana ,  qui  fe  diftingua  par 
fon  courage  k  la  guerre ^  &  par  fa  conti- 
nence au  milieu  des  foldats  avec  qui 
elle  étoit  au  fervice. 

L'éruption  de  Montenuovo  qui  fortît 
de  la  terre  en  1538,  k  une  demî-Iieue 
de  Pouïol ,  caufa  un  effroi  qui  fit  défer- 
ler les  habîtans.  Le  vice-roi  Don  Pierre 
de  Tolède  voulant  la  repeupler  &  raflîi- 
fer  les  habîtans  par  fon  exemple,  y 
fit  bâtir  une  belle  maifon  de  campagne, 
appellée  la  Star^a ,  que  Ion  voit  encore 
&  un  mille  au  nord  de  Pouzol.  Le  ter- 
rein  des  environs  eft  très- fertile  ;  il 
y  a  fur-tout  beaucoup  de  '  jardins  qui 
fervent  à  lapprovifionnement  de  Naples. 

Les  anciens  faifoient  grand  cas  des 
teintures  en  bleu  &  en  pourpre  qui  fc 
feifoient  à  Pouzol  ;  ce  pourpré^  ét6it 
compacé  à  celui  de  Tyr. 

La  pouzolane  aue  Ton  tire  en  plufiéurs 
ndfoits  du  golxe  de  Pouzol^  eft  une 
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efpece  de  gravier  volcanique,  célèbre  dès 
le  temps  des  Romains ,  qui  a  la  propriéré 
de  faire  avec  la  chaux ,  un  ciment  dé  la 

1)lus  grande  dureté,  propre  à  bâtir  dans 
*eau  &  à  réfifter  \  toute  efpecé  d'humi- 
dité ;  on  en  a  franfporté  en  France  & 
îufqu'à  Conftantinople.  On  peut  juger 
de  la  force  de  cette  pouzolane  en  voyant 
les  ceintres  de  briques  de  trois  arches 
du  pont  dont  nous  avons  parlé  ^  qui , 
rompus  vers  la  clef  de  la  voike  &  en  • 
tr*ouvert5 ,  fe  foutiennent  encore  parfai« 
tement« 

Les  parties  fetfugîneufes,  fuîvant  M. 
Fcrber ,  font  la  caufe  de  cette  dureté. 
Les  matières  brûlées  &  vitrifiées  que  kg 
volcans  ont  mêlées  avec  le  fable ,  y  con^. 
crihient  auAL  La  chaux  qui  eft  elle- 
fn£me  un  produit  du  feu  ,  agît  à-peû- 
près  comme  le  verre,  quand  elle  eft  tirée 
de  certaines  pierres  ;  car  on  fait  de  la 
chaux  en  Lorraine  qui  donne  au  ciment 
la  même  dureté  que  la  pouzolane.  (  Voyez 
FArt  du  Chaufournier,  dans  la  defcrîp- 
tion  des  arts  publiée  par  Tacadémie.  )  La 
pouzolane  qui  vient  réellement  de  Pou- 
ftol  eft  la  meilleure  ;  mais  il  y  en  a  S^Sti 
honjie  vers  Torre  dèl  Annunnata«  On 
ûouve  à  Rome  y  &  même  ailleurs  de 

P  vj 
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cette  efpepe  de  ùhle  ou  gravier  qui  pro- 
diiîc  le  même  eâet  pour  bâtir  dans  Teau  ; 
M«  Faujas  de  Saint-Fond  a  fait  en  Ftacce 
des  expériences  en  1781  ^  qui  prouvent 
que  les  volcans  éteints  dn  Vîvarais  pro* 
duifent  une  très-bonne  pquzolane  ;  il  en 
a  trouvé  fur^tout  à  Chenavary  près  du 
Rhône,  où  Texploltation  feroit  facile» 
\ oy ti  ùi Minéralogit  des  volcans.  ^7^^^ 
L'amphithéâtre  de  P^ouzol,  qu'on  ap- 
pelle dans  le  jpays  Colojfea^  étoit  en  effet 
.  prefque  au(&  grand  que  le  Colifée  de 
Rome;  c'eft  la  partie  la  moins  ruinée- 
des  antiquités  de  Pouzol.  Suétone  nous, 
apprend  qu'on  y  célébra  des  jeux  aux* 
quels  Augufte  ^ajBfta.    L'arène  qui  fert 
aujourd'hui  de  jardin  ,  a  z^a  pieds  d« 
long;  il  y  avoit  deux  étages,  un  bâti 
avec  des  laves,  l'autref'avec  des  briques^ 
On  dîftîngue  dans  les  vouflùres  quelques 
caiiibns  d  un  fort  bon  goût.  On  voit  en- 
/  core  les  portiques  qui  tervoknt  d'entrée  , 
^  les  voûtes  qui  régnoient  ibus  les  gradins  ^ 
&  les  caves  où  Ton  enfermoît  les  bêtes» 
Au-devant  de  chaque  pilier  il  y  a  une 

f)îerre  creufée  pour  recevoir  Teai*  que 
'on  donaoit  à  boire  aux  animaux  reo^ 
fermés.  On  aflùre  que  S.  janvier ,  S. 
t'rocule  &  plufieurs  autres  martyre  y  fu- 
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rent  expofés  par  ordre  du  tyran  Thi- 
motée.  L'on  a  feît  une  chapelle  k  l'hon- 
neur de  ces  falnts  martyrs,  &  l'on  y 
a  mis  en  1734,  une  infcription ,  fuivant 
laquelle  S.  Janvier  ayant  été  expofé  à 
des  ours  affamés ,  ces  animaux  fe  mirent 
à  genoux  devant  lui,  enforte  quelle 
tyran  fut  obligé  de  lui  faire  couper  la 
tête. 

Un  grand  bâtiment  fouterrain  qu'on 
appelle  labyrinthe  de  Dédale,  &  qui  n'efl: 
pas  loin  du  Colifée ,  paroit  avoir  été  une 
conlerve  d'eau  ou  citerne ,  deftinée  aux 
ufages  àt  la  ville  ;  le  bâtiment  eft  de 
briques ,  revécu  en  dedans  d^un  enduit 
fort  dur.  Un  autre  bâtiment  de  pluu 
de  60  pieds  de  long ,  voûté ,  foutenu 
par  des  piliers,  qui  eft  tout  près  du 
labyrinthe ,  paroit  avoir  fervi  au  même 
ufage.     • 

On  trouve  à  une  demî-Iîeue  de  Pou- 
zol,  ^n  c6té  du  nord ,  plufieurs  tombeaux, 
Colombaria ^  carrés,  ronds  ,  les  uns  k 
plufieiurs  étages,  les  autres  où  l'on  des- 
cend avec  des  échelles.  Il  y  erï  a  oix  Ton 
voit  jiifqu'à  cent  niches ,  dont  une  prin- 
cipale, couronnée  d'un  fronton,  fervoît 
pFd>ablement  au  chef  de  la  famille»  Les 
urnes  qu'on  y  trouve  font  de  terre,  elles 
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Ont  lo  pouces  de  hauteur,  &  font  fcd^ 
lées  dans  les  niches  qu  elles  rempîiflent 
jufqu*aux  deux  tiers,  La  fuite  de  tous  ces 
tombeaux  dévoie  donner  à  la  route  de 
PouEol  un  afpeâ  bien  majefhitux. 

Les  bor4s  du  golfe  de  Pouzol  étoient 
autrefois  aufli  peuplés  &  aufli  délicieux 
que  Teft  aujourd'hui  le  rivage  de  Naples. 
Cétoit  fur  ce  rivage,  à  Poccident  de 
Pouzol^  qu'étoit  une  vafie  maifon  de 
campagne   de  Ciccron  ,  qu'il  appelloit 
Cumanum  &  Acadcmia^  du  nom   des 
portiques  d'AcademUs  à  Athènes;  c'eft-là 
où  il  compofa  fes  livres  intitulés  Quœf- 
tionum  Academicaram  ^  on  montre  en^ 
core  quelques  mafures  en  briques ,  comme 
étant  des  reftes  de  cette  maifon  ,  mais 
lur  lefquelles  on  ne  peut  rien  décider; 
la  plus  grande  partie  eft  fans  doute  cou- 
verte par  la  mer,  qui  en  étoit  alors  (i 
proche ,  que  Ton  pouvoit  pécher  par  les 
fenêtres  de  la  maifon.  Il  y  a  des  auteurs 
'qui  la  placent  fur  les  côtes  de  Baies  ;  M. 
Chaupy  vers  le  lac  Lucrin  &  Monte 
nuovo  (  T,  L  p.  z^c  );. 

Le^  pâcheurs  &  les  enfans  qui  vont 
dans  l'eau,  trouvent  fou  vent  des  reftes 
4^  m^bj:es.|  de  porphyres  &. d'agates; 
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des  pierres  gravées  (a)  ,  des  médailles , 
des  lampes;  fouvent  même  la  mer  en 
jette  for  le  rivage ,  &  l*on  ne  manque 
pas  d'en  préfenter  aux  étrangers ,  dès 
qu'on  les  voie  arriver.  Tout  ce  que  les 
Romains  avoient  ôté  de  la  mer  par  leurs 
conÔruâîons  &  leurs  terraffes  ^  a  été 
repris  ^  recouvert  par  les  flots.  On  y 
trouve  aufii  en  abondance  de  petites 
pierres  carrées ,  bleues  ou  vertes  qui  ont 
fervi  aux  mozaïques. 

Le  golfe  de  Pouzol  a  une  lieue  de 
largeur  &  une  lieufe-^de  longueur.  Ta* 
cke  l'appelle  lacus  Baianus  ;  c'éfoit  le 
lieu  de  l'Italie  le  plus  recherché  par  les 
Romains  ,  celui  où  ils  avoient  bâti  leurs 
plus  telles  maifons  de  campagne,  où 
ik  avoient  établi  le  centre  du  lu^e  & 
des  plaifirs-  Cicéron ,  de  Lige  Agraria 
contra  Rullum ,  §  36  ,  parle  du  mont 
Gaurus  &  de  via  Hereulana^  comme 
des  endroits  les  plus  délicieux  :  Mul^ 
faritm  dçiiciamm  &  magna  pecuniœ» 

Horace  reproche  aux  voluptueux  de 
fon  terttps,  qu'au  Jîeu  de  fonger  à  la 
laort.ils  s'occup^erjt  à  reculer  les  Wx'tîes 

<*)Maîs  «n  cft  Aijeï  à  êtrçcrompé  pat  àervuittt 

««flcs&  modernes  giavées  â  Naplc*. 
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de  la  mer ,  peu  contens  -de  la  vafte  éten- 
due de  (es  rivages. 

,    Tu  {ècanda  Marmoi;a     ' 

Locas  fub  npGim  funiis  ,  &  Ccpnlchn 
Immemôlr  ftruis  dons  os , 

Marifqae  Baiis  obftrcpeneis  urges 
Summovere  littora, 
Parumlocuples  continence  ripa. 

£.  II ,  Od.  i8. 

Enfin  Martial   ne  fait  quels   éloges 
donner  à  la  beauté  de  ce  rivage. 

LiCtus  bcata;  Vencris  attreiim 
Baias  fuperbas  blanda  dona  namra;  » 
Uc  mille  laudemFlacce  vcrfibus  Baras^y  - 
Lavdabo  digne  non  fatis  tamen  Baias; 
Mort.  L.  XI,  8r. 

Rîei»  ne  marque  mieux  la  viciffi- 
lude  Se  la  fragilité  des  cbofes  humaines, 
que  ta  vue  de  ces  ruines  &  de  ces  riva- 
ges ,  aôuellement  déferts.  L  air  même 
eft  devenu  empefté,  foît  à  caufe  Acs 
malécages^  foità  caufe  des  lacs  où  Ton 
fait  rouir  le  lin ,  &  des  exhalaiibns  on 
mofiçtes  qui  Ibirtènt  de  toutes  parts* 
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Charles  VIII  &  Louis  XII  y  perdirent 
une  grande  partie  de  leurs  troupes  , 
dans  les  expéditions  qu'ils  firent  pour 
la  conquête  de  Naples.  Les  marécages 
qui  environnent  Pouzol  &  Baies ,  y  ren« 
dent  l'air  fi  mal  fain  à  la  fin  de  l'été  ^ 
que  fur  ixo  hommes  de  garnifon  qui 
étoient  au  château  de  Baies ,  il  y  en 
avoit  chaque  jour  ,  quard  j'y  ctois ,  huit 
à  dix  qui  tomboient  malades ,  &  qu'on 
étoit  obligé  de  remplacer  ;  les  étrangers 
n'ofent  y  coucher  dans  ce  temps  -  là. 
Ce  château ,  qui  eft  fur  la  baute\ir ,  eft 
même  la  feule  partie  habitée  de  ce  ri- 
vage ;  le  bas  n  offre  que  les  débris  ^an^ 
ciennes  fubftruâions  qui  foutenoicnt  les 
bâtimens ,  les  jardins  &  les  terraffes  ; 
mais  que  la  mer  a  ,  pour  ainfi  dire  ^  en«^ 
glouties. 

Monte  nuovo  eft  une  colline  qui  Monte  nuoy#. 
peut  avoir  deux  ou  trois  cens  pieds  de 
hauteur  (a),  à  1500  toifes  de  Pouzol 
&,de  Baies,  fortie  du  milieu  des  eaux  > 
du  lac  Lucrin  ,  le  30  feptembre  i$38  , 
avec  un  bruit  horrible;  le  village  de 
,  Tripergoh  fut  abîmé  par  cette  éruption. 
Les  habitans  de  Pouzol  prirent  la  fuite, 

(a)  M.  (lamilten  lui  donne  on  (juacc  de  mille. 
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oc  une  partie  de   ce  lac ,  célèbre  par 
la  pèche  quon  y  faifoit  autrefois,  fut 
defjgchëe   &   remplie  par  la   nouvelle 
montagne  (a). 

L'éruption  de  Monte  Nuovo  efl:  ra- 
contée par  le  vice-roi  Pierre- Jacques  de 
Tolède ,  dans  fon  dialogue  fur  le  trem- 
blement de  15)8,  imprimé  à  Naples 
en  i$39<)  Marc«-Ântonio  delli  Falconi 
Scipion  Mazzella,  dans  fes  antiquités  de 
Fouzol ,  Leandro  Alberti ,  dans  fa  def- 
cription  de  l'Italie,  par  Simone  Por- 
zio  ,  par  Giulio  Cefare  Capaccio  ,  dans 
fes  dialogues  imprimés  en  1634  (b)« 
M.  Halmilton  a  rapporté  dans  fes 
CampiPhkgrti  ces  delcriptions.  Quand 
on  eft  au-deflùs  de  Monte  Nuovo,  on 
voit  un  crater  aufli  profond  que  la  mon* 


(a)  D'autres  âifencque 
le  Uc  Lucrin  étoic  déjà 
devenu  une  paitie  de  la 
mer ,  par  réboulemenr  de 
la  dif  ue  >  qui  i'en  fépacoic  f 
Tuivanc  Straboo. 

(b)  Ce  a*eft  pas  le  feul 
exemple  qu'vdi  aie  eu  d*un 
effet femblablc  de  volcans. 
On  trouve  dans  Tbiftoire 
de  Tacadémie  pour  1708  > 
le  détail  de  la  nouvelle 
île  formée  dans  TArchi- 
pc!»  auprès  de    celle   de 


Santorin  »  an  mois  de  juil- 
let 1707  »  ^  la  fuite  a*an 
tremblement  de  terre.  V. 
aufli!  le  voyage  de  Toor- 
nefort,  &  Thiitoirc  de  Ta- 
cadémie  pour  I711»  fur 
la  nouvelle  Ile  des  Açores. 
Enfin  en  mats  X7F3,  il  cA 
fotii  de  la  mer  près  de  l'If* 
lande  9  nne  île  oouvellr, 
qui  a  ^pluf  d'une  lieue  de 
lour^'au  temps  du  trem- 
bicme»  de  la  CaUbrc* 
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tagne  eft  élevée,  &  dans  lé  fond  il 
fort  continuellement  une  vaoeur  chaude 
&  humide ,  femblable  à  celle  de  l'eau 
bouillante  ;  fur  le  bord  de  la  mer  le  fable 
eft  brûlant;  Les  matières  .dont  cette 
montagne  eft  compofée ,  ne  font  que 
des  laves ,  des  pierres  brûlées  &  fpon- 
gîeufes,  &  des  kories  qui  paroiffent 
être  forcies  d'un  fourneau. 

Le  feu,  le  foufre  ,  le  cavernes,  les 
mofFettes ,  les  veftiges  de  volcan^  les 
voyages  d'Ulyffe ,  d'Hcrçule  &  d'Enée, 
fur  ces  parages,  les  rendirent  fi  refpec- 
tables,  fi  facrés,  fi  pittorefques ,  fi  poé- 
tiques, pour  aînfi  dire  ,  qu'on  ne  doit 
pas  être  furprîs  de  leur  célébrité  &  des 
&bles  dont  on  les  a  embellis. 

Le  lac  Averne,  qui  eft  près 
de  Monte  Nuovo,  environ  1400  toifes 
au  nord  de  Baies,  eft  une  efpece  debaffin 
qui  a  près  de  500  toifes  de  diamètre, 
environné  de  collines  qui  lui  dérobent 
pfefque  Tafpeâ  du  foleil  (a).  Lorfque 
ces  montagnes  étpient  couvertes  d'épaîffes 
forêts, ce  devoit  être  l'image  d'un  tom- 
beau ,   &  je  ne  fuis  pas  étonné  qu'on 

(aMtl  y  aVQÎt  jadis  une  ville  de  CiramcTÎcns  près  de  ce 
lac ,  &  i!  pareil  «ju'Homçr» en    a  parle  (M.  Chaupy  , 
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y  eut  établi  des  facrifices  aux  I>ieux 
mânes  ^  &  qu  on  y  vît  fort  pe»  4'oi- 
^feaux  ;  delà  vint  le  nom  d'Averne , 
Â6ffùç^  avibiis  carcns.  Il  pouvoit  d'ailleurs 
y  avoir  des  vapeurs  fuldireufes ,  qcii  les 
en  écartaflent;  &  même  aâuellement.  on 
voit  rarement  des  oifeaux  d'eau  fur  ce 
lac ,  tandis  que  les  autres  lacs  des  en- 
virons en  font  couverts  en  hiver.  Près 
delà  commence  une  fombre  caverne  ^ 
donc  les  avenues  étroitei  &  efcarpees 
prêtent  k  la  defcriptîon  que  Virgile  donne 
de  la  grotte  de  la  Sibylle, 

Speiunca  alca  fuit  vaftoqae  immanis  hiatu, 
Scrupea ,  rata  iacu  nigro  »  oemorumque  tcfie" 

bris, 
Quam  fuperhaud  utlarpoterant  impane  volante» 
Tcndcrc  îter  pcnnis  :  talis  ftfe  halitus  atrîs, 
Faucibus  efFundens,  fupera  adconvexa  ferebar^ 
Unde  locum  Graii  dixeruot  nomineAvernum. 
JEneidos,  VI»  15  y» 

Maïs  cette  grotte  paroît  ai^oîr  été,  dans 
le  principe ,  Tiflùed'un  chemin  fouterraîn 
taille  pour  aller  deCumçsau  lac  Aveme, 
&  dont  on  voit  l'entrée  du  côté  delà 
nlle  de  Cumes,  La  grotte  de  Paufîlipe 
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nous  donne  une  idée  de  ces  fortes  d'en* 
trcprifes^  qui  furent  du  goût  des  prer 
miet$  hajbit^s  de  Gx^çt  &c  de  Sicile  ; 
mais  fon  ancienneté  perdue  dansTob^ 
çurité  4es  temps  fabuleux  ^  étoit  bieti 
fufii(àiup  pour  moniter  l'imagination  des 
poètes^  IJs  ont  prétei^du  que  Déiphohe  , 
iillis .  4f  Glaucus ,  &  préi:re0è  d'ApolloQ 
^  d^  Diane  9  connue  fous  Je  nom  de 
Sibylle  jdejÛMpes,  &  qui  fut  céjebre  par 
fes  oraclâs  ,  pailbit  par  c^tte  caverne 
pour'  aller  au  temple  a  Apollon  Bf,  au  laç 
Axrerne.  Oxi  eQ:  opligé^en  entrant  dans 
la  grotte  t  &  peifudant  les  1$  premiers 
pas .9  de  fe  tenir  courbé;  enfuite  on  y 
marche  debout  &  fans  crainte,  la  grottç 
devenant  très-baute;  ell^  eu  tnpips  largf 
que  la  partie  4$  cette  grotte  qu'on  voi|: 
àCun^es:  ce  qu'elle  a  de  commun  av^ç 
ell^  ,  c'eft  qju'çUe  eft  creusée.  4ans  I^ 
pouTola^e,  U  n'eft  pas  p3ffible  d'y^  pét- 
nétrer  [^u$  4e  cent  cinquante  pas,  à  pauljp 
des  terres  écroulées  qm  la  bouchent^ 
Lorfqy'oo  a  fait  ce  trajet ,  on  rencontre 
)^  4roite  un  petit  fenti^r  tournant  ^  oii 
use  feul^  perfonne  peqt  pafler  à  la  fois  ^ 
&  où  même  îl  y  a  de  Feaq  ;  au  bout 
die  quarante  pa^ ,  op  entre  dans  niie 
petite  chambre  çarf^e,  que  Ton  prétend 
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delà  par  Agrippa  fous  Au^fie^détmiifu 
les  fup£rftuions  de  TAverne. 

Les  ruines  du  temple  qu'on  voit 
Ti^-à-vis  de  Tentiiée  de  la  grotte  (ur  les 
bords  du  lac,  palTent  pour  êtr«  celles  d'un 
temple  d'Apollon.  M.  Càaupy  croît  que 
c'étoit  un  temple  de  Udêejc  Avemc^ 
bâti  par  Agrippa  (  T..  i  ,  p.  3«^  )  S 
mais  on  n'y  remarque  aucun  4:araâere 
de  temple.  La  rotonde  tottièeen  ruines, 
le  refte  du  bâtiment  fert  à  faire  des 
caves  ;  c'eft  la  feule  habitation  qu'il  j  aie 
fur  le  bord  de  FAvernes. 
.  Les  ituves  àt  Trkola^  ou  les  bakis 
de  Néron,  font  environ  600  toiiès  au 
midi'  du  lac  Ayerne',c'eft  ibusle  nom 
de  bains  .de  Néron^  que  les  pay(àns  du 
voiGi^ge  les  font  voir  aux  voyageurs  ; 
mais  c'étoient  les  tkermes  de  Baies  ce*" 
lebres  dans  l'antiquité.  Il  paroit  ce«- 
pendant  qu^  Néxon  eut,  vers  le  même 
endroit,  une  grande  &  belle  maifon  ;  ii 
en  avoit  réuni  plusieurs  pour  former  la 
fienne. 

Pour  montrer  aux  voyageurs  k  fin- 
^larité  de  ces  ctuves,  les  payfans  vont 
jufqu'au  fond  d'une  grotte  Imigue  âc 
étroite ,  chercher  une  eau  prefque  bouii» 
lante;  4a  chaleur  de  cesfouterrains  eft 

fi 
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fi  grande,  qu'au  bout  de  dix  pas,  on 
eft^pour  ainiî  dire,  fufFoqué,  &  il^auc 
de  1  habitude  &  de  la  force'  pour  aller . 
|dus  loin  ;  les  payfans  y  vont  avec 
âdlité,  mm  ils  iont  prefque  nuds,  & 
ils  en  reviennent  au  bout  de  deux  mi* 
nutes,  tous  couverts  de  fuèur ,  le  vifage 
aufli  eoflanmié  que  s'ils  avoient  été  dans 
on  four,  Lorfqu'on  baîfle  la  réte  fort  près 
de  terre,  on  a  moins  de  peine  à  ref- 
pirer,  parce  que  la  vapeur  chaude  occupe 
toujours  le  plus  haut  de  Tétuve',  &  que 
Faîr  froid  arrive  par  la  partie  inférieure  ; 
d'aiUeurs  il  n'y  a  aucun  danger  à  re- 
douter dans  ces  étuves.  On  fait  qu'on 
peut  s'accoutumer  à  foutenir  dans  un 
four  une  chaleur  égale  à  celle  de  l'eau 
bouillante,  fans  aucun  accident,  ilf^m. 
deVacadémie^  1764. 

Il  y  a  dans  ces  étuves  fix  efpeces 
de  rues  ,  qui  ont  iix  pieds  de  haut  & 
trois  pieds  &  demi  de  largeur.  II  faut  y 
aller  avec  précaution^  à  caule  des  gouffres 
où  l'on  pourroit  tomber;  il  y  a  une  de 
ces  rues  qui  a  124  pieds  de  long,  & 
qui  defcend  aufli  bas  que  le  niveau  de 
h  mer  j  elle  eft  fort  glîfl&nte.  L'hôpital 
de  l'Annonciation  de  Napîes  tient  une 
maifon  à  Pouzol,  ^oii  au  comînencement 
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de  Tété ,  Ton  envoie  à  ces  étuves  les 
malades  qui  ont  befoin  de  fuer:  il  y  a 
pour  les  femmes  une  grotte  fëparée  de 
celle  des  hommes;ony  pafle  une  demi- 
heure)  plus  ou  moins,  après  quoi  l'on 
fe  met  au  lie  dans  un  endroit  moins 
chaud*  Le  nom  de  Tritola^  que  porte 
cette  ëtuve,  vient  du  mot  Frittola^ 
parce  qu'on  y  frotte  les  malades  pour 
exciter  encore  mieux  la  fueuf  ,  ou  da 
mot,  grec  Tp<r«7«f ,  qui  veut  dire  fièvre 
tierce ,  que  Ton  gaérit  dans  ces  étuves. 
Le  fable  même  du  rivage,  &  celui  que 
l'on  ramafle  au  fond  de  l'eau,  fert  dans 
la  médecine;  quoique  l'eau  foit  froide 
$c  entretienne  la  fraîcheur  du  fable  qu  elle 
touche ,  il  fufSt  de  pénétrer  dans  ce 
fable  à  deux  travers  de  doigts  ,  pour 
trouver  un  terrein  brûlant ,  où  il  eft 
impaflible  de  tenir  la  main.  Au-deflbus 
de  cette  étuve,  il  y  a  une  grande  fallc 
vpûtée ,  d'où  il  fort  plufieurs  fourçes;  ilya 
des  £eges  tout  autour. 

Cette  côte  &  tous  les  environs  du 
golfe  de  Pouzol,  font  remplis  de  fon- 
taines minérales  dont  les  anciens  ont 
parlé,  &  fur  lefquelles  Sébaftien^Bartolî 
a  fait  un  traité  exprès.  On  tire  de  cette 
cote  une  pierre  à  bâtir  ^  qui  eft  un  cof 
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formé  par  des  matières  d^  volcans, pu 
iine  poiuplane  qui  a  pris  de  la  condC- 
tance ,  dans  laquelle  on  apperçoît  encore  * 
lesveftiges  des  matières  brûlées* 

^  Un  peu  au  midi  des  bains  de  Néron  J^SÏ^lf?^"* 
Van  trouve  encore  trois  grands  reftes 
d'anciens  temples^  ou  de  bains ,  en  forme 
de  rotondes ,  oui  fe  voient  près  du  ri- 
vage à  600  toifes  au  nord  de  Baies; 
ils  font  en  partie  enterrés  &  'inondés 
par  les  eaux  des  marécages ,  &  l'on  efl: 
obligé  de  s'y  faire  porter  fur  les  épaules 
des  mariniers  :  l'un  e(l  appelle  temple 
de  Vénus;  le  fécond,  temple  de  Mer- 
cure ;  le  troiûeme  ^  temple  de  Diane. 

lies  felouques  peuvent  aborder  envi- 
ron à  cent  pas  du  premier  ;  on  croie 
que  c'eft  un  temple  de  Venus  Genitrix  ^, 
élevé  par  Céfar.;  d'autres   croient  que» 
c'étoit  un  bain  ;  cet  édifice  eft  une  ro-  ^ 
tojnde:.  ruinée ,   dont  une  partie  de  la 
yoûte   fubfifte    encore,-  ^quoiqu'elle   ne 
foît  foutenue  que  d'un  cô^é.  Il  y  a  trois 
cbatnbres  au.  bas,  qu'on  appelle  les  cham« 
bres  ou  les  bains  de  Vénus;  l'éboulc-. 
ment  des  terres  voifiqes  en  a  rendu  l'ac-» 
ces  difficile,  if  n'y  en  a  que  deux  qui 
jni^îtent  attention  ;  l'une  eft  fur  un  plan 
carré,  &  l'autre  fur   un  plan   moitié 
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carré  de  moitié  orale.  Au  milieu  de  la 
▼o&ce  de  cette  dernière  9  il  y  a  une  ou- 
verture carrce ,  dont  on  ne  voit  point 
Tufage.  On  remaraue  foqs  Farcade  de 
celle-ci  la  racine  d^un  arbre,  qui  y  9 
percé  &Mîùi  s'y  eft  comme  pétrifiée»  Les 
voûtes  de  ces  deux  chambres  font  re-* 
parties  en  caiflbns  pleins^  bas-Felie& 
de ftuG ,  dont  les  fujetsfont  fort  obfce* 
nés,  &  répondent  k  la  divinité  à  qui  ce 
lieu  étoit  con(kcré.  La  plupart  repréfen- 
tent  des  figures  nues  de  l'un  &  de  Tau-^ 
tte  fexe ,  qui  peut-être  exprimoient  la 
force  de  la  nature  y  mais  qui  ont  donné 
Geu  de  penfer  que  ce  lieu  n'étoit  def- 
tiné  qu'à  des  myfteres  infâmes.  Parmi 
oes  figures  on  remarqua  un  gladiateur 
dans  la  même  attitude  que  celm  de  la 
ville  Borghefe  à  Rome.  Tous  ces  bair 
reliefs  font  beaux ,  fur-tout  ceux  de  la 
dernière  chambre  ;  les  omemens  des  ca-* 
dres  en  font  (Impies^  d'un  tr^-boa 
goût  y  &  dans  le  genre  de  ceux  du  tom- 
beau d'Agrippine  9  dont  nous  parlerons 
bientôt. 

Le  temple  oue  le  vulgaire  nomme 
TrugUoy  &  quon  appelle  le  temple  do 
Mercure  (a^  9   eft  à  cent  pas  du  pre^ 

U)  M.  Cfaanpx  croit  que  f  le ,  parce  ^a*il  écoit  au  ce^« 
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mier,  dans  un  endroit  également  maréf 
cageux;  avant  que  Sy  arriver  on  appef- 
çoît  l'ouverture  de  trois  voûtes  ruinées 
&  pleines  de  ronces  qui  font  un  ef&c 
très-pittorefqae  $  il  y  a  fous  l'une  de  ce$ 
voûtes  une  grande  pièce  remplie  par  un 
pied  SiL^j^i  d'eau  ;  c'eft  cependant  celle 
par  laquée  il  faut  pafTer  pour  entrer 
dans  le  temple^  &  l'on  eu  ôblfgé  de 
fe^  faire  porter  au  travers  de  cette  pre^ 
miere  pièce  jufques  fur  la  brèche  d'un 
mur  de  communication,  &  l'on  des- 
cend dans  une  grande  rotonde  de  bri- 
ques 9'  dont  le  vaiflèau  eft  d'une  belle 
1)roportion  ,  &  qui  prend  fon  jour  par 
e  milieu  de  fa  voûte ,  comme  le  pan- 
théon à  Rome.  On  ne  manque  pas  d'y 
&ire  obferver  que  fi  l'on  parle  bas  con- 
tre la  muraille ,  &  qu'une  autre  per- 
jTonne  fe  tienne  à  l'oppofite  ,  elle  entend 
parfaitement  tout  ce  qu'on  lui  dit ,  pen- 
dant que  ceux  du  milieu  n'entendent 
rien  9  ce  qui  prouve  que  la  voûte  efl 
elliptique» 

Le  temple  de  Diane  Lucifere  fe  trouve 

ïlenuleis  fenuta  lituri-  Uroxt  des  gradini ,  refte  de 
lus,   Prop.  L.  I.  £1.  2«|rancien  chéâtie.  Tqûi.  1% 
Prés  ilclâ  ,  dans  un  coude  1  p*  a<6. 
^ue  ùXi  la  montagne*^  oo  | .    . 
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à  deux  cens  pas  plus  loin  ;  quelques  mar- 
bres qu'on  y  a  trouvés  avec  des  têtes 
^e  cerfs,  ont  fait  prëfîimer  qu'il  pou- 
voît  appartenir  à  Diane  plutôt  qu'à  Nep-* 
tune  ^  à  qui  d'autres  antiquaires  l'avoient 
attribué;  c'eft  encore  une  rotonde  en 
briques ,  dont  la  voûte  s'eft  écroulée  : 
fon  plan  extérieur  forme  un  odogone  ; 
ûc  vue  d'une  certaine  éiftance  ,  elle  reG- 
iemble  k  une  vieille  tour  très-large,  cou- 
ronnée de  ronces.  On  y  remarque  des 
conduites  qui  occupoient  l'épaiftoir  des 
murs,  &  portoient  les  eaux  du  haut 
eh  bas  de. l'édifice,  il  y  a  auffi  plufieurs 
gallerîés  ptefque  enterrées. 

Il  faut  que  les  anciens  aient  reconnu 
que  la  brique  étoit  phis  durable  qu'au** 
■cune  autre  mitîeiie ,  &  qu'elle  fe  lîoît 
mieux  avec  la  pouzolane  ,  car  tous  c^s 
«difioes  font  bâtis  de  briques  dans  un 
-pays  où  cependant  la  pierre  eft  très-com- 
iftitfie:  à  Pégard  des  voûtes,  elles  font 
ifeitôs  b  pliait  avec  une  lave  trcs-fpon- 
gieufe  &  très- légère  ,  qui  reffemble  a  de 
ia  pierre-ponce ,  &  qui  étoit  fort  propre 
à  former  ainfi  de  yaftes  coupoles  ,  qui 
n*étoient  pas  dcftînées  à  fupporter  de 
grandis  poid^. 

II  y  a  des  lavans  qui  croient  que  ces 
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raines  ,  k  coiiunencer  depuis  celles  du 

{lalaîs  de  Néron ,  &  en  y  tomprenanc 
e  temple  de  Neptune ,  ne  font  que  les 
refies  d'un  très-grand  palais  ^  fie  que  ces 
rotondes  étoient  des  bains. 

Le  château  de  Baies  occupe  la  partie  Baût» 
méridionale  du  golfe.  Varron  dit  que 
cette  ville  avoit  été  appelléç  Baia  ,  dp 
nom  d'un  des  compagnons  d'Ulyfle , 
qui  y  fut  enterré.  On  lit  en  effet  daos 
rOdyflèe  d'Homère ,  quOJlyflè  vînt  à 
Bauli ,  quî.n'cft  qu'à  une  demi -lieue 
delà.  Il  y  avoit  autrefois  à  fiaies  un 
petit  port  allez  commode  9  mais  il  eft 
devenu  impraticable,  à  caufè  des  dé-^ 
combres  de  bâtimens  N3ui  l'ont  prefque 
comblé  \  c'eil  auili  dans  ces  cantons 
qu'Hercule ,  fuivant  les  auteurs  anciens  ^ 
défit  les  géans  ,  environ  113$  ans  avant 
J.  C.  fuivant  la  chronologie  adoptée 
par  le  P.  Petau.  Mais  cts  traditions 
&  ces  calculs  n'empêchent  pas  que  d^au-^ 
très  ne  prennent  les  voyages  d'Hercule 
pour  des  fables.  M.'  Martorellî  croît 
que  le  nom  même  ef^  oriental.  II  faut 
lire  fur  tous  ces  environs ,  foti  ouvragé 
intitulé  Eiiboici  ed  i  Fenici. 

Ce  rivage  ctoît  fur-tout  fameuK  cheï  . 
les  Romains. 

Q1v 
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Kttlltts  in  o;:be  locos  Baiis  ptarîacet  amamis. 

-Hqu 

Xes  eatuc  qu'on  ▼enoîc  y  prendre  en 
.avoîent  fait  un  rendez- volis  d«  volup- 
tés &  de  débaucfae».  Les  femmes  galan- 
tes y  venoient  pâflcr  l'automne  ;  Mar- 
tial nous  dit  qu  une  femme  qui  y  alloit 
Pénélope  en  revenoit  Hélène.  L.  ï, 
Epîg,  6j.  Rien  n'étoît  plus  capable  d'y 
attirer  les  Romains  ;  chacun  y  voulut 
bâtir ,  l'emplacement  ne  Fut  pas  fuffi- 
faut ,  l'art  y  fuppléa  par  des  fubftroc- 
tions,  des  terranes,  des  jectées  faites 
fur  la  mer  même. 

Jules  -  Céfar  y  avoît  une  maifon  de 
campagne  ,  dans  laquelle  mourut  Mar- 
cellus,  fils  d'Oôavie,  neveu  d'Augufte 
&  fon  gendre,  ij  ans  avant  J.  C 
empoifonnë  fuivant  quelques  auteurs  par 
Livie,  femme  d'Augufte ,  qui  vouloit, 
à  quelque  prix  que  ce  fut ,  faire  Em- 
pereur fon  fiU  Tîbere,  qu'elle  avoft 
eu  de  Tibere-Claude  Néron.  C'eft  ce 
jeune  Marcellus  qui  avoit  époufè  JuBe 
fille  d'Augufte,  deux  ans  auparavant, 
&  dont  Virgile  parle  à  la  fin  de  fon 
fizieme  livre ,  d'une  manière  fi  pathétir* 
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que  &  fi  tendre,  qu'^,  entendant  ces 
vers  Oâavîe  «'évanouît. .  O  note,  &:c. 
yil  868. 

Varron  parle  auffi  de  la  belle  maifon 
ifirriusi  Tacite  :de  celle  de  Pifon^ 
où  fe  forma  la  conjuration  contre 
Néron  ,  &  dont  il  paroît  encore  quel-» 
ques  refies  ;  il  cite  également  celle  de 
Domitia ,  tante  de  Néron ,  -  que  ce 
tyran  fit  empoifonner  pour  envahir  fes 
biens.  Domitien  y  avoit  des  viviers 
où  il  élevoit  des  poiflbns.  Ceux  d'Hor* 
tenfius  dont  parle  Cicéron ,  étoient 
aufli  fur  ce  rivage;  de  même  que  la 
maifon  de  Julia  Mammea  ^  que  l'Em- 
pereur Alexandre  Sévère  y  fit  bâtir , 
avec  la  plus  grande  magnificence. 
•  Séneque  parlant  des  maifons  ^e  Céfar , 
de  Pompée  &  de  Marius,  qui  étoient 
entre  le  lac  Avernei&  les  étuves  de 
Tritola^  fur  la  hauteur,  dit  qu'elles  avoient 
été  bâties  avant  que  Baies  fut  devenue 
un  féjour  de  débauches  ;  c'étoit  des  châ- 
teaux plutôt  que  des  maifons  de  cam- 
pagne, fcias  non  villas  e£c^  fed  cajlra^ 
mais  du. temps  de  Séneque,  c'étoit  un 
pays  où  pn  PhilQfophe  ne  pouvoit  pas 
habiter  ;  il  écrit  à  fon  ami  Lucilius,  qu'il 
en  étoît  parti  le  lendemain  de  Ton  arri* 
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véc  9  pofttro  die  quant  attigcram  reliqui^ 
locum  ob  hoc  devitandum ,  càm  habeat 
quafdam  naturaUs  dotes  quia  fibi  iltum 
cekbrandum  luxuria  defumpfit. . .  Divers 
forium  vitiorum  ^Jfc  cœperunt  ;  illic  fibi 
plurimumluxuriapermittiv/dlictanquam 
aliqua  licentia  dcbeatur  loco ,  magis  foU 
vitUT. 

Ce  fut  k  Baies  que  fe  forma  princî* 
paiement  le  célèbre  triumvirat  de  Céfar, 
de  Pompée  &  d^Antoine^éi  ans  avant 
J.  C.  Ce  fut  alors  que  Caton  s'écria: 
I^ous  avons  des  maîtres ,  c*eïi  efl  fait  de 
la  République.  ' 

Enfin  ce  fut  à  Baies  que  mourut  PEm* 
pereur  Adrien,  Tan  138  de  J.  C.  Après 
y  avoir  exercé  fes  cruautés  ;  la  violence 
de  fa  maladie  Tavoit  rendu  trifte  ,  puis 
înfenfé  ;  il  finit  par  devenir  cruel.  Son 
corps  fut  brûlé  à  Pouzol  dans  la  maifon 
de  Cicéron. 

Ce  qu'on  appelle  .tombeau  d*Agrip- 
pine ,  500  toifes  au  midi  de  Baies  ,  efl 
«ne  partie  de  bâtimens  en  forme  de 
demi-cercle  y  avec  de^  gradins  &  une 
galerie  tout  autour  ;  ce  qui  femble  indi« 
quer  un  théâtre;  la  voûte  ëft repartie 
en  compartiment  de  ftuc ,  dont  les 
cadres  font  de  crè^-bongout,  ainfi  que 
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quelques  figures  &  quelques  griffons 
traités  de  bas  -  relief ,  qui  font  de  la 
même  matière.  On  dîftingue  fur  les 
murs  des  traces  de  peintures ,  maïs  elles 
font  enfumées  par  les  fîambeaux  dont  on 
fefert  pour  y  aller. 

On  appelle  cet  endroit  le  tombeau 
d*Agrippine  ,  parce  qu'on  fait  que 
Cette  mère  infortunée  pérît  dans  les 
environs  de .  ce  lieu-lk  ,  par  ordre  de 
fon  fils,  Tan  $9  de  J.  C.  H  y  avoît 
long-temps  que  Néron  étoit  fatigué  par 
la  préfence  &  les  remontrances  d*A- 
grlppine;  il  étoit  occupé  k  chercher 
un  moyen  de  la  faire  mourir  fans 
qu  on  put  Pen  accufer.  Anicetus ,  af- 
franchi ,  qui  commandoit  la  flotte 
de  Mifene ,  ennemi  d'Agrippine ,  in-t 
digne  flatteur  de  fon  maître,  lui  pro- 
pofa  un  ftratageme  qu'ils  jugèrent  très- 
propre  à  cacher  leur  forfait  ,  fous 
Tapparence  d'un  naufrage  ;  on  fit  conf- 
truire  un  vaiflTeau  dont  une  partie  pou- 
voît  fe  détacher  &  tomber  dans  la 
mer  au  premier  (îgnal.  Néron  fit 
venir  fa  mère  d'Antium  K  Baulî.  Èxci- 
pît  manu  &  complexa  ,  àucit^iic 
Baulos ,  id  villas  nomen  ejî  qiice  pro^ 
momorium  Mifenam  intcr  &  BaioMttf^ 

Q  vj 
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lacum  flcxo  mari  alluitur.  Il  lui  don- 
na un  grand  fouper  ^  lui  prodigua 
toutes  les  marques  de  la  pbs  par&ite 
réconciliation  \  lui  fit  mille  careflès  y 
la  reconduiftt  îufqu'iau  vaiflèau  qui  de^ 
voit  la  tranfporrer  dans  (a  maifon  du 
lac  Lucrîn.  Elle  s'entretenoît  avec 
Accronia  ,  fa  confidente  ,  du  plaiîir 
de  cette  nouvelle  réconciliation  ^  lors- 
que la  machine  joua;  mais  l'effet  ne 
fut  pas  alTez  prompt }  ceux  qui  n'étoient 
point  dans  le  iecret,  embarrafTerent 
les  autres,  Agrîppine  parvint  à  fe  fauver 
à  la  nage ,  tandis  que  fa  fuivante  ^ 
qui ,  pour  être  fecourue  fe  di£bit  la. 
mère  de  TEmpereur  ,  fur  ma({àcré& 
comme  telle  ;  Âgri^pine  ne  tarda  pas 
à  Tétre  aufli  dans  la  propre  maifon  t 
Centurioniferrum  dijlringenti  protcndcns^ 
utcrum  ,  vcntrem  ftrï ,  txclamavit  , 
multifyue  yulntnbus  conftâa  ejl.  Tac*. 
Ann,  L.  XIV,  §  8. 

Elle  fut  enterrée  par  fes  domefliques 
près  du  chemin  de  Mifene  &  de  la 
maifon  de  Céfar ,  qui  étoit  fur  la  hau- 
teur; Mox  domefiiconim  cura  Uvcm 
tumulum  acccpit ,  viam  Mifeni  pràpter^ 
&  villam  Ce/ans  diâatoris  quœ  fub^ 
l^Sos  finus  cdiûjjîma  pro/pcâat.  Cette 
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poficioD  ne  me  paroît  pas  convenir  à 
rédifice  que  l'on  montre  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  tombeau  d'Agrippîne  ; 
il  n'efl  point  fur  le  chemin  de  Mifene 
au  lac  Lucrin ,  &  il  a  plutôt'  Tair  d'un 
refte  de  théâtre. 

Bauli  ,  village  (itué  fur  la  hauteur^ 
eft  au  fond  d'une  petite  anfe ,  où  l'on  dit 
qu'Hercule  aborda  en  revenant  d'Ef- 
pagne  ,  après  avoir  dé&it  le  tiran 
Gerion.  On  fail%enir  le  nom  de  Bau- 
li des  érables  où  Hercule  plaça  fes 
bœufs  {a).  On  ajoute  qu'il  y  ouvrit  un 
chemin  jufqu'au  lac  Averne  ,  qui  fut 
appellée  via  Herculca  9  fuivant  Dion 
&  Strabon  ;  on  voit  encore  au  fond 
de  la  mer ,  lorfqu'elle  eft  tranquille ,, 
les  veftiges  d'un  ancien  chemin  ;  mais 
ce  peut  être  un  reile  des  conftruôions 
romaines  ,  qui  s'étendoîent  fur  toute 
cette  côte ,  &  qui  ont  été  enfevelies  fous 
les  eaux. 

Hortenfius  avoit  une  maifon  de 
campagne  à  Bauli ,  Cic*  ac.  qu.  i  9. 

On  donne  le  nom  de  temple  d'Her- 
cule à  des  ruines  qui  font  fur  le  bord 
de  la  mer ,  près  da  golfe  de  Bauli  ^ 
&  du  tombeau  d'Agrîppine. 

(z)  AjM  ^ble ,  arec  U  preftiicit  lectrt  4e  $^t  fi«^i^ 
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Cento  Camerelle  ,  refte  de  conf- 
truâions  antiques  fur  le  penchant  de 
la  montagne ,  &  tout  près  de  la  mer  ; 
ces  mafures  paroiflènt  avoir  été  la  bafe 
&  le  foutîen  des  terraflès  de  quelque 
grand  édifice  ;  on  Rappelle  auffi  laby« 
rinte  y  à  caufe  du  grand  nombre  de 
chambres  voâtées  qui  communiquent 
les  unes  aux  autres,  &  dans  lefquelles 
on  pourroit  en  effet  s^égarer;  tout 
cela  tombe  en  ruine.^l  y  a  plufîeurs 
étages  d'arcs  &  de  chambres ,  les  unes 
au-de(Iiis  des  autres ,  avec  un  enduit 
encore  blanc  au-dedans. 
ruhlil'!'^^''  PïsCiNA  MiRABiLE  eft  un  grand 
refte  de  bâtiment ,  fitué  800  toifes  au 
midi  de  Baies  entre  Marc  morto  &  le 
rivage  de  la  mer.  M,  Dumont  en  a 
publié  le  plan  avec  Tes  ruines  de  Psf^ 
tum ,  &  M.  Renard  en  a  donné  un 
dans  le  voyage  pittorefque..  C'étoit 
félon  toutes  les  apparences  ,  un  réfervoir 
d'eau  ;  il  a  XI 6  pieds  de  long  fur  87 
de  large  ^  &  il  eft  foutenu  par  4S 
gros  piliers  dîfpofés  (ur  quatre  lignés  ; 
on  y  defcend  par  deux  efcaliers  de  40 
marches  chacun;  Tenduit  qu'on  y  voit 
encore  fur  les  murs  eft  auffi  dur  que 
W^mte.  M.  Andria^  dans  fon  ouvrage 
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fur  les  eaux  minérales ,  dit  que  c'eit 
une  véritable  fiallaâicè  ;  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  c'ctoît  réellement 
nne  citerne  où  l'on  raflembloit  les 
eaux  de  pluie;  on  croit  qu*elle  fut 
faite  lorfque  Agrippa  conduifit  une 
armée  navale  à  Milene  ^  ou  bien  du 
temps  de  Pîfon ,  pour  donner  de  Teau 
douce  à  ce  port. 

MiSENE  eft  tout  près  delà  ;  on  y 
voit  encore  beaucoup  de  ruines.  Parmi 
les  maifons  confidérables  que  les  Ro- 
mains avoient  bâties  du  coté  du  promon* 
toîre  de  Mifene ,  celle  de  LucuUus 
étoit  une  des  plus  fameufeç ,  mais  on  * 
n'en  fait  pas  précifément  lai  fituation  i 
cependant  on  remarque  au  midi  du 
port  de  -Mifene  les  reftes  d'un  théâtre 
en  demi-cercle,  de  40  toîfes  de  dia- 
mètre qui  à  pu  appartenir  à  la  maifon 
de  Lucullus.  On  en  voit  le  plan  dans 
le  voyage  pittorefque  ;  il  y  a  une 
maifon  de  payfan  bâtie  fur  cet  emplace- 
ment, &  les  corridors  du  théâtre  y 
fervent  d'écuries. 

Ce  fut  dans  la  maifon  de  Lucullus 
^ue  Tibère  mourut  ;  elle  fut  agrandie 
encore  par  Valerius  Afiaticus,  mais  ce 
Juxe  6c^  cette   opulence   lui  devinrent 
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funeftes  ;  Meflàline  &  VitelKùs    enga-^ 
gèrent  l'Empereur  '  Claude  à   le   Eure 
périr ,   pour  avoir    la  confifcation   de 
les  biens;  on  lui   donna  le  choix  du 

{renre  de  mort^  &  il  fe  coupa  les.  veines  , 
'an  4.6. 

.  La  pointe  occidentale  &  méridionale 
du  golfe  de  Pouzol  &  dp  Baies  s'appelle 
encore  Capo  Mifeno  y  à  une  lieue  & 
4emie  de  Pouzol  &  *de  Cumes  ;  Vir- 
gile dit  qu'jËnée  y  ayant  fait  enterrer 
Mifinus  un  de  fes  compagnons ,  dontu 
fon  nom  au  promontoire. 

Qui  nunc  Mifenus  ab  iUo 
^icitur>  asternumque  tenct  per  (ècula  nometi* 

JEa.VL254. 

Dautres  difent  que  c'étoit  le  nom  d'un 
des  compagnons  d'Ulyile.  Il  y  avoic 
fur  la  hauteur^ une  ville  &  au-deflbus 
un  port  qui  fe  voit  encore  dans  un 
enfoncement  de  éoo  toifes  ;  il  étoit 
fréquenté  par  les  vaiilèaux  des  Romains. 
Agrippa  y  fit  travailler,  &c  il  fervoit 
pour  la  fureté  de  ces  côtes,  comme 
Ravenne  pour  celles  de  la  mer  Adria- 
tique :  il  y  avoit  un  phare  pour  éclairer 
k^  vaiÛèaux  ;  les  Auteurs  parlent  fouvenç 
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lie  la  flotte  de  Mifetie  ^  qui  ctoit  re- 
gardée comme,  un  objet  de  la  pbs 
grande  importance  ;  Tacite  dit  en 
parlant  de  Vitellius >  que  la  défeâion 
de  cette  flotte  9  lui  fit  craindre  les 
derniers  revers  ;  Audita  defcâionc  Mi-- 
fcncnjîs  clajjîs  ,  Romam  revertit  , 
recenùjjzmum  qiiodquc  vulnus  pavens  , 
fummi  difcriminis  incuriofus  (Hift.  L, 
IIL  §  56).  Pline  le  naturalifte  côm- 
mandoit  la  flotte  dé  Mifene  ,  lorfque 
Péruptîon  du  Véfuve  l'attira  du  côté 
de  cette  montagne ,  le  24.  août  de  l'an 
79.  Erat  Mifeni  ,  clajfhnqiic  impe^ 
rio  jfrcefens  rcgcbat  (  Pline  ^  L.  Vit 
Lett.   16  ). 

La  ville  de  Mifene  fut  prife  &  pillée 
par  les  Lombards ,  fous  la  conduite  de 
Sicard,  prince  de  Benevent,  Fan  836; 
les  Safrazins  achevèrent  de  la  ruiner 
en  8^0  9  &  emmenèrent  les  habitans 
prifonniers  ;  il  ne  refle  plus  que  des 
ruines  informes  de  cette  ville  ;  ce  qu'on 
y  voit  de  plus  fingulier  eft  un  fouter- 
rain  percé  dans  la  montagne ,  ic  qu'on 
appelle  Grotta  Dragonara  ;  quoiqu'il 
foit  prefque  ruiné  aôuellement,  on  y 
pénétre  encore  afièz  avant  j  il  y  a  une 
allée  longue^  tortueufe^i  avec  pluli^urs 


37?  Voyage  EN  Italie^ 
chambres  fur  les  côtés.  Les  uns  difent 
que  Néron  avoir  fait  percer  cet  aqueduc 
pour  y  raflèmbler  les  eaux  chaudes 
de  Baies ,  &  que  ces  chambres  étoient 
des  citernes  où  l'on  faifoic  arriver 
Teau  de  pluie  pour  rafraîchir  les  eaux 
chaudes  à  volonté  ;  d'autres  difent  que 
c'étoiertt  des  fouilles  d'où  l'on  avoir  tiré 
la  pouzolane  ,  ou  des  magafîns  pour 
les  vins  &  autres  provifîons  de  la  flotte 
de  Mifcne. 

On   trouva ,   en   creufant  dans    les 
ruines  de  Mifene,  en  1699  ,  un  beau 
piédeftal  de  marbre  de  quatre  pieds  de 
haut,  où  il  y  avoit  une  infcription  à 
l'honneur  d'un  Prêtre  de  Jupiter  ,  qui 
vîvoît    fous    le   règne  d'Antonîn.    Le 
piédeftal   a   été   tranfporté   à  Naples  ; 
fi  l'on  faifoit  des  recherches  dans  ces 
campagnes,  on  y  trouveroit  bien  des 
monumens  de  cette    efpece. 
Fontaîne  fia-     Au  pied  de  la  montagne  de  Mîfene 
gttlicrc,        il  y  a  dans  la  mer  même ,  une  fource 
"d^eau  -  douce    qui  fort    avec   affez    de 
force  pour  conferver  fa  douceur,  com- 
me celle   qui  fort  du   côté  de    Gènes 
darts  le   golfe  de  la  Spezîa.  On   croît 
que  c'étoit  celle  du  temple  des   Nym- 
t>hes  ,   bâti  pat  Domitien  ,  où  il   y 
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avoît  une  fource  intariflablc.  Peut- 
être  auffi  cette  eau  vient-elle  de  quel- 
que aqueduc  qui  aura  été  rompu  en 
cet  endroit,  &  qui  eft  encore  Cous 
terre    jufques-là. 

Pour  foutenîr  l'allégorie  des  enfers  ,  champs  m- 
dont  nous  avons  parlé  à  Toccafîon  du^*^***': 
lac  Ayeme  ,  les  poètes  appellerent 
champs  élifiens  une  campagne  agréable 
&  découverte,  qui  eft  à, i occident  de 
fiaies  ,  &  qui  eft  fur  les  bords  de 
^Marc  Morto^  mille  toifes  au  midi  de 
JBaies  \  on  y  voit  des  reftes  de  quantité 
de  tombeaux  des  habitans  de  Baies ,  ou 
de  MiTene;  à  plufieurs  de  ces  tombeaux 
on  voit  encore  des  ornemens  de  ftucs , 
des  bas -reliefs  &  des  peintures;  on 
appelle  aâuellement  cet  endroit  Mercor 
to  di  Sabbato.  Le  lac  de  Mare  Morto 
a  500  toifes  de  long  ,  il  eft  très- 
poifTonneux  ;  il  communique  avec  le 
port  de  Mifene  par  un  petit  dé- 
troit y  que  Ton  barre  dans  certains 
temps  pour  empêcher  le  poiflbn  d'en 
ïbrtîr. 

Le  lac  Fufaro  qui  eft  à  lui  mille 
de  celuî-ci ,  du  côté  du  nord  ^  étoît 
appelle  TAchéron  ,  dans  Strabon  Arr' 
çhiphlegctonu.  C^ù,  celui  où  étoit  fup- 
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Î»ofé  le  batelier  des  enfers,  c'eft- a-dire) 
e  vieux  Caron: 

Porcîtor  bas  horrendiis  aqtlas  &flamina{cfy^ 
Tercibili  fquallore  Charoâ» 

JEn.  YL  19J. 

Son  nom  venoît  de  z^tf^  Gaudeo  avec 
un  A  privatif,  à  câufe  de  la  triftefle 
au  infpire  Tidée  de  la  mort.  Ce  lac 
s  appelle  aujourd'hui  Lago  Fufaro ,  ou 
Coluccio  ;  il  ne  fert  qu'à  rouir  da 
chanvre  ,  &  à  nourrir  du  poiflbn  ,  qtri 
rëuffit  très-bien  ;  le  roi  y  a  fait  bâtir 
un  pavillon  fur  l'eau,  pour  la  chaflè 
aux  oif^aux  d'eau. 

Près  du  lac  Fufaro  étoit  la  maîfpnd\iA 
des  plu$  riches  fénateurs  de  Rome,  appelle 
Servilius  Vatia ,  qui ,  pour  fe  fonftraire 
aux  regards  dangereux  de  l'empereur 
Tibère  &  de  Séjan ,  s'y  retira  pour  vivre 
dans  un  agréable  loi(ir ,  loin  de  la  cour 
&  libre  des  foins  ambitieux  qui  occu- 
poient  les  courtifans  ;  c'eft  de  lui  que 
l'on  difoît ,  au  rapport  de  Séneque  : 
O  Vatia  ^  tujolusjcis  vivere  (Ep.  $$)• 
Il  ne  voulut  être  connu  que  par  fon 
indifférence  &  fon  éloignement  pour  les 
affaires  :  mdla  aîia  rc  quam  ono  noms, 
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lêonfinuit  \^  &  ob  hoc  unumfelix  habc'» 
batur.  Sénéque  décrit  enfuice  la  fituation 
&  les  délices  de  cette  maifon  fameufe  ; 
il  paroît  par  ce  qu'il  en  dît  qu'elle  étok 
fort  près  de  Baies  ;  il  faut  ^  pour  en  juger, 
avoir  .fous  les  yeux  la  carre  de  Pouzol 
&  de  fes  environs ,  que  Petrini  a  donnée 
en  1750,  ou  celle  qui  eft  dans  le  voyage 
pîttor.efque,.  On  a  tjrouvé  dans  les  ruiries^ 
qui  font  vers  le  lac  Fufaro ,  direrfçs 
infcriptions  rapportées  dans  Capaccio. 

CUMES  ,  en  latin  Cumœ  ^  étoit  h  ^nmeit 
ville  la  plus  célèbre  de  la  Campanie  y 
fituée  à  une  demi-lieue  du  làc  Averne , 
&  à  trois  lieuçs  de  Naples  ;  il  n*y  refte 
nue  des  ruines  &  un  château  qui  porte 
le  nom  de  Cuma  :  c 'étoit  une  viile  de 
la  plus  haute  antiquité ,  bâtie  même  avant 
Capoue,  par  des  Grecs  venus  de  l'île 
d'Eubée  ou  Négrepont  ^  fous  la  conduite 
de  Phérécide;  environ  1000  ans  avant 
J.  C 

Inde  Phereciadum  muros. 

SiL  liât; 

fz  tandem  Euboicis  Çumarum  allabitur  oris. 

^n,  YI  t. 

Spft  noffl  K^fca  f  fignifie  en  grec  le  flot 
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de  la  mer ,  d'où  vient  peut-être  le  mot 
ëcume. 

Virgile  raconte  que  lorfqu'Enée  y 
dborda  9  il  y  trouva  un  temple  que 
Dédale  y  aroît  bâtî  à  l'honneur,  d'A- 

;)ollon ,  en  lui  confacrant  les  ailes  qui 
ui  avoient  fervî  pour  s'échapper  du  la- 
byrinthe de  Minos.  Enée  y  voyoît  avec 
intérêt  les  fùjets  que  Dédale  y  avoit  re- 

Ïréfentés  3  la  mort  d'Androgée,  fils  de 
finos ,  que  les  Athéniens  avoient  tué  ; 
le  facrifice  annuel  que  Minos  les  avoir 
forcé  de  faire  de  fept  en&ns  ;  Pamour 
de  Pafiphaé  pour  un  taureau  ;  la  naif- 
fance  du  Minotaure;  Tamour  d'Arîaoe  ^ 
fille  de  Minos,  pour  Thélee, 

Si  Ton  veut  expliquer  cette  allégorie 
de  Dédale ,  on  peut  croire  que  c'étoît 
un  Cretois  perfécuté ,  venu  à  Cumes  fur 
un  vaiflèau  d'une  légèreté  &  d'une  vî- 
teffe  furprenante  ,  qui  bâtit  à  Cumes  un 
temple  aune  beauté  jufqu alors  inconnue 
en  Italie  :  pofuitquc  immania  Templa  ^ 
Mn.  VI.  j^.  Ce  fameux  temple  d'Apol- 
lon ,  fuivant  le  témoignage  de  Servius , 
fut  enfuite  converti  en  une  églife  ;  mais 
il  n'en  refte  plus  aucun  veftîge. 

Ceft  à  Cumes  que  fe  retira  Tarquîn 
le  fuperbe  après  avoir  été  chafle  de  Rome; 
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Capaccio  dit  qu'on  y  avoit  trouvé  foi^ 
tombeau,  &  qu'il  fe  confervoit  à  Naples. 
La  ville  de  Cumes  qui  étoit  ancienne 
&  célèbre ,  mais  mal  fituée ,  devint  pref* 
que  d^^ferte  quand  Baies  &  Pouzol  eu* 
rent  attiré  toute  l'influence  des  Romains  ; 
du  moins  Juvenal  nous  la  dépeint  ainfi  , 
lorfqu'il  dit  à  Umhritius  qu  il  feit  très- 
bien  de  quitter  Rome ,  pour  aller  dans  un 
pays  plus  folitaire  &  moins  infeâé  de 
crimes  que  ne  Tétoit  la  capitale  : 

Laudo  camen  vaçuis  quod  (èdeinfigerc  Cumîs  , 
Deftinet ,  arque  iinum  civem  donare  Sibyllx. 

Sat.  3. 

Dans' la  fuite  elle  fut  dévafiée  par  les 
Vandales ,  les  Goths ,  les  Sarrazins  ;  en 
1207  9  elle  étoit  devenue  un  afyle  de 
voleurs  &  de  corfaires  qui  înfeftoient 
le  royaume  de  Naples  ;  des  Allemands 
qui  s  y  étoient  fortifiés  incommodoient 
fi  fort  les  environs ,  que  Tévêque  d'A- 
verfa  appella  à  fon  fecours  Godefroî 
de  Montefîifcolo  ,  célèbre  capitaine  de 
ce  temps-là  ;  lès  Napolitains  envoyè- 
rent auflî  Pierre  de  Lcttra  ;  ils  chzSk* 
jent  les  Allemands  en  1207,  raferent 
la  forterellè^  &  tout  ce  qui  reftoit  do 
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Cumes;  l'on  réunit  fon  év^ché  à  celuî 

de  Naples. 
eumt  de  1»     C'eft  à  Cumes  qu'on  placé  l'entrée  de 
Jlbyiie.        la  grotte  habitée  par  la  Sibylle  Deiphobe , 

fuivant  le  récit  d£*- Virgile. 

Excifum  Euboicat  lattis  ingens  rapis  in  antram  ; 
Quo  laridacunt  aditas  ccntum ,  oftia  ccntam. 

jEit.  VI.  41. 

On  voit  en  effet  une  grotte  profonde  qw 
lemWe  fe  diriger  du  côté  de  Baies;  elle 
pouvoit  communiquer  k  celle  dont-l'en- 
trée  eft  fur  le  bord  du  lac  Avertie,  comme 
je  lai  remarqué  page  356;  les-  éboole- 
wcns  qui  ont  fermé  les  paffages ,  font 
ou  on  ne  va  pas  à  100  toites  de  diftance. 
Pn  y  trouve  un  petit  chemin  étroit  qui 
conduit  à  plufieurs  cfaambr«s ,  dont  une 
paroît  avoir  été  pavée  en  moiaïque, 
revêtue  de  ftuc,  &  ornée  de  peintures; 
on  y  montroit  autrefois  les  bains  de  la 
Sibylle  ,  fon  tombeau,  &  le  fiege  même 
ou  Ion  difoit  qu'elle  avoit  rendu  fes 
'  oracles. 

Une  autre  voûte  d'environ  80  piedi 
de  long,  &  qui  gft  ^„^i^  ^  ^^^^ 

paroit  avoir  été  un  lieu  de  fépulture, 

comme  les  catacombes  de  Naples.  Il  y» 
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a  ercore  pludeurs  autres  chambres  fou- 
terraines  dans  les  environs  de  Cumes» 

Le  temple  des  Géans  eft  nn  ancien 
édifice  de  19  pieds  de  loirg  fur  ly  de 
large  9  dont  la  voûte  eft  encore  oméef 
de  compartimens ,  &  dans  lequel  on  voit 
trois  grandes  niches  carrées;  on  ignore 
truelle  étoit  autrefois  fa  deftination  ;  mais 
fon  nom  rappelle  les  anciens  habitans  de 
ce  pays-là ,  que  Diodore  de  Sicile ,  dans 
fon  IV«  Livre,  dit  avoir  habité  dans  les 
champs  Flégréens^  &  avoir  été  vaincus 
par  Hercule;  peut-être  qu*il  y  avoîc  dans 
ce  temple  des  figures  de  géans ,  du  moina^ 
on  y  a  trouvé  une  tête  coloflale  qui  eft 
à  Naples  près  du  château  ;  c'eft  ce  qui 
a  fait  donner  a  ce  bâtiment  le  nom  dé 
temple  des  Géans, 

Le  cardinal  Acquaviva ,  archevêque 
de  Naples ,  faiËint  creufer  en  1606  y  près 
de  Cumes,  on  découvrît  un  temple  pres- 
que entier ,  d'ordre  corinthien  ,  pavé 
de  marbre ,  qu'on  jugea  avoir  été  élevé 

Î>ar  Agrippa  à  l'honneur  d'Augufte ,  & 
'on  en  tira  un  grand  nombre  de  fiatuea 
qui  furent  portées  à  Naples ,  pour  orner 
le  bâtiment  de  l'univerfité. 

Arco  F£LIC£  eft  un  refte  de  gros 
mur  de  briques  au  pied  d^e  petite  élé** 
7#/w  VIL  R 
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Vâtîon,  aveciine  pofte  rwftîque  &  dé^ 
Çradée,  qui  faifoit  pput-etrie  partie  de 
1  encf  inte  4e  Cjumes ,  ou  d^s  fubftruâîons 
du  templp  de  Diane  ;  le  mur  a  plus  de 
éo  pieds  de  hauteur ,  &  la  porte  1 8  pieds 
de  largeur  ;  il  y  a  un  mur  ^n  maçon^ 
nerie  qui  garnit  toi|tç  la  hsiuteur  du  mon- 
ticule. On  y  yoijc  quelques  veftiges  du 
grand  chemin  qi|i  aÛoit  jufqu'à  Cumes , 

rur  lui  lërvir  de.  communica^tion  a^ec 
voie  Domitijerine  qiii  partoit  4e  la 
yoîe  Appienne.  On  jrouve  près  de  cet 
ztç  un  ancien  refte  de  bâtiment  qui 
parok  avoir  été  upe  conferve  ou  un  ré- 
Icrvpip  4'^3Mf  Sylla  fç  retira  dans  une 
maifon  prè^  d^  Cun)es  ^  où  il  mourut 
4ansune  tranquillité  qu'il  ne  n^eritoic  pas^ 
On  y  fait  vers  la  mi-novembre  des 
çhaflès ,  où  Toa  tue  fies  ïnilliers  de  ca- 
nards» 

;   JORRE  DI  Patria^  une  lîeue  a» 

^    L     j  Xiord  de  Cumes ,  k  rembouchnre  du  Luir 

scipioo.        lernç  ou  Çlanio^  eit  une  ancienne  tour, 

ainfi  appelles  parce  qu'on  y  voit  ep  gros 

caraâier^s  le  mot  Patria^  refte  d'une 

ancienne  înlf  riprion  ;  jc'étoit ,  dit-on, 

le  tombeau  de  Sçipion  P Africain.    Cp 

grand  homnie;,  vainqueur  d'Annibal  ^  de 

^^yphai^  &:  4e  Çarthage ,  à  ^ui  Jes  ft^ 
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mams  avoienc  ofert  de  le  créer  conful 
&  diâàteur  perpétuel ,  ecoit  en  butte  à 
Caton  ,  ce  rigide  cenfeur  qui  n'avoît 
jamais  loué  petfbnne ,  &  qui  ne  cefibît 
d*aboyer ,  aUatrarc  ,  fuîvant  rexpreffion 
de  Tîte  -  Lîve.    Scipion   fut  accufé  ds 
ptculat  ;  on  prétendoit  qu'il  avoit  vendu 
la  paix  à  Ântiochus  ;  mais  au  lieu  do 
£e  ]uftifier ,  il  dit  tour  haut  :  Romains  , 
c*eft  à  pareil  jour  que  j'ai  vaincu  An- 
nibal ,  allons  en  remercier  les  Dieux  ; 
tout  le  mande  le  fuivit  &  fes  accufa- 
teurs  furent  abandonnés.  Cependant  Sci- 
pion indigné  de  cette  accufation ,  fe  le-  - 
tira  dans  fa  maifon  de  campagne  près 
de  Linterne,  où  il  mourut  187  ans  avant 
J.  C.    Ily  fut  enterré   avec  le  poëte 
£nnius  qu'il   avoit  toujours  aimé  ,   & 
^ui    avoit   chamé    Tes    vîâoîres.     Oa 
voyoît  fur  fon  tombeau  cette  infcrîp- 
tion  ^  ingrata  patria  nec  ojfa  mea  ha^ 
bebis;  &  Ton  croît  que  le  mot  patria 
qu'on  voit  fur  cette  tour,  efl  le  refte  de 
l'infcriptîon. 

Patria  n'eft  qu'a  trois  lieues  de  Mon- 
dragone,  dont: nous  avons  parlé  à  l'oç- 
cafion  du  voyage  d'Horace ,  &  a  neuf 
lieues  de  Gaëte  9  dont  nous  avons  auffi 
donné  la  defcripâon. 

Rij 
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Linternc  ^  ville  ancienne  qui  ne  fub- 
fifte  plus  9  étoit  près  de  Patria. 

Les  lies  de  Procida  &  d'Ifchîa^  que 
Ton  voit  quand  on  <eft  k'  Baies  ou  à 
MîTene ,  méritent  auffi  d'être  vues ,  fpé» 
cialement  I(çhia  ^  où  Ton  trouve  beau^ 
coup  de  fontaine  minérales  &  d'anciens 
vefiiges  de  volcans^  L'éruption  de  i  ^oi 
dura  deux  mois  ,  &  fit  défercer  Pile 
tfifchia. 

L'ile  de  Procida  eft  habitée  par  des 
piScheurs, qui  paflènt  pour d'excellens  ma* 
nns  ;  elle  eft  très -abondante  &  trcs^ 
cultivée  ;  (m  y  recueille  beaucoup  de 
iraidns  &  de  6gues  très'délicates  ;  il  y  a 
des  maifons  de  camp^igne  agréables» 
Cette  lie  eft  peuplée  de  Ëiifans  pour  U 
chaflè  du  roi.  En  conféquence  on  avoît 
défendu  abfolMment^vers  1 7 $0, d'avoir 
des  chats  dans  aucune  maifon  de  l'ile  i 
At|  bout  de  quelques  années  les  rats  s'y 
multiplièrent  tellement  9  qu'ils  y  forme- 
renft  une  véritable  calamité  ;  les  jardins^ 
les  maifons  9  les  églifes,  les  facriftief 
^rent  dévaftés  ^  ils  rongeoient  les  ar- 
ynoirçs  &  jufqu*aux  tuyaux  d'orgues  ^  ils 
dévoroient  Içs  proviiîpnsdes  particuliers^ 
les  cadavres  avant  la  fépulture,  des  en- 
&n$  m^mç  d^ms  Icor^  berceam^  ;  TUe 


CÔAP-XIII.  Cames.  ^89 
entîete  feroît  devenue  inhabitable.  Les 
payfans  confternés  allèrent  fejetter  aux 
pieds  du  roi ,  en  lui  demandant  juftice; 
ils  fetnerent  fix  à  fepc  cens  de  ces  ani- 
maux fur  fon  paflage,  &  cette  terrible 
défenfe  fut  révoquée.  Cela  me  rappelle 
ce  que  m'écrivoit  eu  1765  M.  d'Ulloa , 
fur  le  fléau  qu'on  éprouve  quelquefois 
dans  les  Cordelières  du  Pérou  par  les 
Chaco  ou  fourmis  de  vifite;  on  eft  obligé 
quand  elles  paflent  dans  un  endroit ,  de 
déferter  la  maifon  ;  il  y  anroit  du  rifque 
pour  la  vie  à  vouloir  y  habiter  pendant 
le  temps .  de  leur  féjour  4  mais  du  moins 
elles  nétoyent  la  maifon  de  tonte  forte 
de  reptiles ,  fJt  leur  chalTe  faite  ^  elles 
s'en  vont. 
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CHAPITRE    XIV. 

Du  Château  Royal  de  Portici. 

xV^RÈs  avoir  décrit  Ja  partie  occi- 
dentale du  golfe  de  Naples ,  nous  payons 
à  la  defcrîption-du  rivage  oppofé  ^  nioins 
célèbre  autrefois ,  mais  devenu  plus  inté- 
reflànt  par  le  fpeâacle  fmgulier  du  Vé- 
fuvç ,  par  les  découvertes  d'Herculanum, 
&  les  belles  maifons  de  Portici. 

Le  chemin  qui  conduit  de  Naples  à 
Portici ,  depuis  le  pont  de  la  Madelaîne , 
eft  large ,  agréable  ,  garni  de  maifons 
d*un  côté ,  &  ayant  le  rivage  de  Tautre. 
Une  partie  a  ét^  plantée;  mais  les  ar- 
bres ne  s'y  coft fervent  pas  à  c^ufe  de  Tair 
de  la  mer,  du  fcîrocco  &  de  la  féchereflè 
du  rivage»  On  paflfè  à  ftînt  Giovanni 
Tcdiiccio ,  &  à  Piitfa  Bianca ,  pour 
arriver  k  Portici.     - 

Portici  eft  éloigné  de  deux  lieues 
du  centre  de  Naples  ;  c*eft  un  village 
très-long ,  très-bien  bâti ,  ^  où  le  roi 
don  Carlos  a  fait  bâtir  un  château  con« 
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lîdérable.  Il  confifte  en  une  cour  oâo-  cl»ât«au  du 
gone  qui  a*26o  pieds  de  longueur ,  mâîs' 
qui  eft  étroite  &  traverfée  pat  le  grand 
chemin  ;  elle  eft  environnée  de  bâtimeni 
neufs  ^  afièz  mal  décorés.  Il  y  a  une  autre 
cour  fur  le  bord  de  la  mer ,  à  laquelle 
on  travailloît  en  1765  ,  &  qui  eft  bor- 
dée dé  bâcimens   pour  les  gardes.   Ort 
admire  dans  ce  château  deux  figures  équeir 
très,  de  marbre  blanc  ^  qui  ont  été  tirées 
d'Herculanum.  Celle  de  Marcus  Nonius    Belle  Ajcuj  • 
Balbus  le  fils,  eft  placée  à  droite  fous  lé  ^^ii,^^;""' 
veftîbule  du  palais;  Balbus  a  Tait  fort 
jeune  ;  il  a  la  tête  découverte ,  les  che- 
veux courts;  il  eft  vêtu  d'une  cuîraflô 
qui  ne  lui  defcend  pas  tput-à-fait  juf- 
qu  aux  hanches ,  &  qui  laifïe  âppercevoîf 
au-deflbus  une  efpece  de  camifole  ou  de 
chemîfe  (ans  manches,  qui  lui  defcend 
ptefqu'au  milieu  des  cuiftes.  Il  a  le  braâ 
^roit ,  dé  même  qu'une  partie  dés  cuilfes 
&  les  jambes,  nuds;  fa  main  droite  eft 
élevée  en  Tair  k  la  hauteur  de  fa  tête ,' 
&  ii  tient  de  la  main  gauche  la  bride 
de  fori  cheval ,  qui  eft  très-courte.  Le 
bras  du   même   côté  eft  couvert  d*un* 
manteau  qui  pend  de  deflùs  TépaulejJ  & 
qui ,  en  fervant  de  fond -au  côté  droîe 
4u  corps,  le  met  entièrement  à  décou-' 
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vert.  Il  cft  chaude  avec  des  efpeces  dt 
brodequins  qui  lui  vont  un  peu  àu-delTus 
de  la  cheville  ;  H  eft  monté  fans  felle  & 
jfans  étriers^  à  la  manière  des  anciens. 
Xe  cheval  paroit  dans  une  attitude  aflèz 
tranquille  ;  un  de  (es  pieds  efl  levé  fdtt 
haut  fie  les  trois  autres  pofent  à  terre  ; 
il  a  encore  pour  point  aappui  un  mor- 
ceau de  marbre  en  forme  de  Dorne  ronde  ^ 
fur  laquelle  fon  ventre  pofe ,  &  par  der- 
fiere  un  petit  morceau  de  npiarbre  carré  ^ 
qui  vient  s'arcbouter  comme  une  quille 
à  ^extrémité  de  fa  queue  :  fa  bautetr 
eft  ^  fuivant  le  catalogue  des  monumecs 
d'Herculanum ,  de  fix  palmes  i  o  onces  ^ 
ou  5  pieds  6  pouces  4  lignes ,  à  prendre 
depuis  la  croix  des  épaules  juCqu  à  terre. 
Cette  figure  équeftre  de  Baibus  a 
quelque  choie  de  froid  au  premier  afpeâ  j^ 
mais  elle  gag^e  beaucoup  à  Texamen  > 
par  la  noble  fimplicîté  de  fa  compoC- 
tion  ^  de  fa  draperie  &  de .  fes  ajufic*» 
mens  ;  le  deilîn  en  eft  fin  6c  de  la  plus 
grande  préciiion  :  la  tête  du  cavalier  ed 
très-belle  ^  celle  du  cheval  eft  pleine 
de  feu  :  quand  on  regarde  cet  ouvrage 
avec ,  foin  9  on  y  découvre  une  infinité 
de  beautés  de  détail  :  enfin  il  y  règne 
par-tout  un  û  grand  caradere  de  vérité , 
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qu'on  diroïc  que  ce  marbre  refpîre*  Loru 
qu'on  Ta  découverte,  on  a  trouvé  à  côte 
rînfcription  fuivante  :  M.  Nonio  M.  F. 
Balbo.  Pn  Pro.  Cof.  Herculanenjes. 

<c  Les  habitans  d'Hercnlanum  ont  fait 
»  ériger  cette  fiatue  à  Marcus  Nonius 
a  Bamus ,  ifils  de  Marcus ,  procurateur 
»  &  proconful  m.    . 

Une  autre  fiatue  de  marbre  blanc ,  statue  de 
érigée  à  Marcus  Nonîus  Balbus  perc /"^'^^  ^^•• 
cft  placée  à  gauche  vis-à-vis  de  la  pré- 
cédente :  cette  ftatue  a  été  tfouvée  la 
dernière;  elle  eft  de  même  grandeur 
ôc  aufli  belle  que  la  première ,  mais  elle% 
n*éft  pas  il  bien  confervée  ;  îi  lui  man- 
quoit  la  tête  &  nne  main  quand  on  l'a 
tirée  des  fouilles ,  &  elle  a  été  reftaurée  ; 
la  tête  qu'on  y  a  mife  a  été  copiée  jufte , 
d'après  celle  d'un  homme  ,  dans  la  phy- 
fionomie  duquel  on  a  trouvé  i^n  afilez 
beau  caraâere ,  &  qu'on  a  cru  pouvoir 
convenir  à  la  figure  :  cette  tête  eft  très- 
bien  rendue  9  fans  cependant  avoir  la 
même  6neflè  de  deHin  que  Fantique.  A 
regard  de  l'attitude  de  Balbus ,  elle  eft 
fimple  9  &  cette  figure  eft  prefque  dans 
le  même  mouvement  que  celle  du  fils* 
La  conformité  de  compofîtion  ,  îoint» 
à  la  iûnilitude  du  caraâere  du  deffin  ^ 
X  R  V 
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font  croire  que  oes  deux  figures  équeftre^ 
font  du  même  fculpteur  ;  il  a  rifqué  une^ 
ehofe  qui  lui  a  très-bien  réuffi  comme 
dans  la  figure  précédente  ;  c^eft  de  jetter 
le  manteau  du  cavalier  tout  d'un  côté^ 
ce  qui  fait  qu'à  Toppoûte  on.  jouît  en- 
tièrement de  la  figure ,  qui  fe  deîline 
à  merveille  fous  la  cuiraffe.  Le  cheval 
n'efl:  pas  moins  beau  que  Tautre  :  voici 
Pinfcrîption  trouvée  k  côté  de  cette  .fta- 
tue ,  qui  ne  laiilè  aucun  doute  fur  celui 
2i  qui  elle  a  été  élevée.  M*  Nbnio  M* 
JF.  Balbo  patri  D.  D. 

«  A  Marcus  Nonîus  Balbus  pere^  qui 
»  étoit  fils  de  Marcus  9>. 

Ces  deux  figures  ont  été  découvertes 
dans  le  forum  ou  chalcidîque ,  d\)ii  Ton 
à  enlevé  auffi  les  tableaux  de  Théfée  & 
d'Hercule  5  dont  nous  parlerons  plus  bas-» 
Ces  chefs-d'œuvre  deTçulpture  font  ex- 
trêmement précieux^  non-feulement  par 
leur  beauté  intritifeque^  mais  encore  {^ar  - 
leur  rareté  ;  puifque  ce  font  les  feules 
fiatues  équeflres  en  marbre  que  jious 
ayons  de  Fantiquité. 

Il  eft  à  fouhaiter  qu'on  obtienne  la 
permiflion  de  les  R^ouler  pour  en  avoir 
des  modèles  dans  notr^e  école^  en  faveur 
de  cm  qui  font  choîfi^  par  les  villes 
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de  France  ,  pour  exécuter   les    ftatues* 
équeftrcs  qu'elles  confacrent  k  la  gloire 
de  -nos  rois- 

La  coupole  de  l'efcalîer  de  Portîcî  eft 
décorée  d'une  perfpeâive  de  Vincent  Ré, 
elle  fait  une  illufion  completre.' 

Les  appartemens  font  d'une  magni- 
ficence royale  j  JV^î  fur-tout  admiré  hi 
Caméra  di  Porccllana ,  qui  eft  une  cham* 
bre  toute  revêtue  &  meublée  avec  la 
porcelaine  qui  fe  faîfoît  a  Capo  dî  Monte ,; 
c*eft  une  des  plus  belles  chofes  que  j'aie 
Tues  en  Italie  ;  les  pièces  de  porcelaine 
qui  revêtiflènt  les  murs,  fe  lèvent  & 
fe  détachent  pour  être  changées  ou  né- 
toyés  à  volonté. 

Le  pavé  des  appartemens  eft  une 
chofe  unique  :  il  &'y  a  point  d'autre 
palais  qui  foit  pavé  aancîennes  mozaï- 
ques  grecques  &  romaines ,  &  il  y  en^ 
a  peu  qui  foîent  ornés  d'autant  de  fta*- 
tues  ^  de  bas-reliefs ,  de  vafes  précieux 
&  autres  monumens  d'^antiquité.  On  y 
remarque  deux  tables  carrées  d'un  beau 
verd  antique;  quatre  autres  tables  car- 
rées faites  de  laves  du  mont  Véfuve, 
d'hn  gris  piqué  de  petites  tâches  blan- 
châtres ,  &  parfemé  de  tâches  noirâtes  ; 
des  échantilions  de  marbres    tirés  de 
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toutes  les  parties  du  royaume ,  ia  dont 
pluileurs  font  de  b  plus  grande  beauté  , 
tels  font  la  turêche  de  S*  Nicandre  dans 
la  Pourlle^  &  un  marbre  de  Capoue  qui 
reflèmble  prefque  à  de  Talbàtre  oriental. 
Parmi  les  peintures  de  plufieurs 
grands  maîtres,  on  y  remarque  des 
fruits  de  Jean  Brcugk  ou  Breughfil  de 
Velours  ^  célèbre  peintre  flamand  y 
mort  en  164.1,  qui  font  d'une  Tenté 
à  faire  illudon  :  des  portraits  de  deux 
géans  'j  le  roi  de  Naples  les  a  fait  faire 
o  après  nature  ,  on  m*a  dit  qu'ils 
<i7oient  9  7  palmes  ou  fept  pieds  huit 
pouces  de  hauteur  {a). 

Huit  tableaux  orales  d^Annîbal  Car- 
fàcbe,  repréfentant  des  ^êtes  d^Apotres  , 
fort  belles. 

Quatre  petits  camayeux  antiques,  peints 
fur  marbre,  ce  qui  eâ;  dWant  plus 
remarquable  ,  que  jufqu^au  moment 
qu'ils  ont  été  découverts  ^  cm  n^avoii 
point  encore  trouvé  de  peintture  antique 
fur  du^marbre»  Ces  camayeux  font  d^la 

(2)    Bernard    6iUî  de 

». ^  ;»^:   s  ■»_ 


Trente  »  <jutf  j*ai  yu  â  Pa-^ 
ris»  n*avoic  ^ue  7  pieds 
a  gouces  9  mais  le  géant  Ii^ 
lanHois  Byon  more  en  1784, 
HVt^it  7  pieds  7   po«|cesj 


mercure  du  %i  août  tyt^, 
p,  124  y  Mac|raiti ,.  mort 
en  17^1 ,  avoit  7,  g  ',  Bta»> 
chini ,  médecra  de  Floren- 
ce, a  laie  un  ouvra  |e  » 
fenoccaâoB^ 
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ton  rouflatre,  tirant  fur  le  biftre,  & 
reffemblent  plutôt,  par  la  manière  dont 
ils    font    exécutes    à    des   deûîns    qu'a 
cfcs  peintures  ;  ils  font  d'ailleurs  très- 
beaux  :  il  y  ea   a  un  oii  Ton  roît  le 
nom  du  Peintre,  Alexandre  d'Athènes ^ 
ce  qui  eft  très -rare  dans  les  peintures 
antiques.  Un  petit  bas-relief  de  marbre 
repréfentanc  une  femme  aflife  qui  tour* 
ne  le  dos  k  une  divinité  ,    &  carefle 
une  colombe;  vis-à-vis  de  cette  femme 
on   en  voit  une  autre  plas  jeune,  de* 
bout ,  mais  appuyée  fur  fon  coude,  Se 
ayant  le    menton    aufli  appuyé   fur  fa 
main  :  le  tour  de  cette  figure  eft  grand  y 
noble  &  fimple  ^  la  tête  en  eft  très- 
belle  ;  fon  caraâere  eft  plein  de  can- 
deur ;  fa  draperie  eft  traitée  d'une  ma-» 
niere  méplate  ,  &  les  plis  en  accufent 
parfaitement    le  nud  ;  les  deux  autres 
figures  ne  font  pas   aufli   belles. 

Un  autre  petit  bas  -  relief  où  il 
y  a  une  femme  voilée,  pour  laquelle 
on  facrifie  ,  &  derrière  elle  une  fi- 
gure qui  a  un  double  flambeau  renverfé. 
Ce  morceau  eft  fort  beau,  fans  avoir 
toute  la  fineftè  du  précédent  :  c 
deux  fujets  font  très -bien  traités  ef 
bas  -  relief  ^  &  lejui  fcutptore  a  peu  de 
4illic» 
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Une  tête  de  phîlofophe  a  grande 
barbe,  auffi  de  marbre,.  &  d'un  beau 
câraâere*  Un  très-beau  bufte  de  plâtre 
bronzé  repréfentant  un.  guerrier  ^.  ce 
-qui  nous  fait  voir  que  les'  anciens 
avoient  auffi  l'art  de  bronzer ,  quoi- 
que nous  ne  fâchions  pas  quel  étoic 
leur  procédé. 

On  voit  auffi  dans  ces  appartemens 
des  ouvfages  en  cire,  qui  font  mo- 
dernes ,  où  il  y  a  une  vérité  &  une 
expreflîon  infinie ,  entr 'autres  un  maître 
d'école- 

Des  ouvrages  en  vernis  faits  à 
londres-»  à  Venife  &  à  Paris.;  côror 
me  ils  font  tous  du  plus  beau  choix , 
on  p  ut  y  juger ,  par  comparaifon  , 
du  d'f'^ré  ûw  perfeâion  où  le  vernis 
a  c^  porté  dans  ces  trois  villes  ;  il 
m'a  y,  .a.  qu*on  donnoît ,  fans  balancer, 
la  prcteience  î"  celui  de  Martin  fait  à 
Paris, 

Il  en  eft  de  même  ,  ce  me  femble , 
des  glaces  que  j'y  ai  vues  ;  il  y  en 
a  de  Paris,  &  il  y  en  a  de  Venife; 
celles-ci  font  plus  petites ,  &  de  loin 
elles  défigurent  un  peu  les  objets  ^ 
parce  que  leurs  deux  forfaçesne  font 
pas  parfaitement  pajcalleles  ^  cla  vient 
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âe  la  manière  de  les  fabriquer  j  on 
les  foufle  à  Venîfe  ;  gi  France  on  les 
coule  fur  des  tables,  &  cette  dernière' 
opération  rend  leur  épaiflèar  beaucoup 
plus  uniforme. 

Ljes  Jardins  du  roi  font  k  Torient 
du  château ,  de  Vautre  côté  du  chemin 
&  fur  le  penchant  du  Véfu?e  ;  Hs  font 
vaftes ,  mais  peu  otnés.  Ils  contiennent 
beaucoup  d'arbres  toujours  verds  6c 
toujours  triftes  5  on  y  trouve  fur  -  tout 
l'arboufier  en  abondance  ,  parce  que 
fon  fruit  fe  réferve  pour  les  grives  ; 
c'eft  VArhutus  folio  fcrrato  de  Tourne- 
fort  ;  on  nomme  fes  fruits  Sorvolc  pC' 
lofe  ,  ou  Sorve  pelofe  y  en  Tofcane 
Çorbct:^lc  ^  à  Rome  Cerajc  marina; 
ils  font  comme  de  groffes  fraîfes^  & 
en  otit  prefque  le  goût. 

M.  Âcciaioli  qui  avoit  fon  habitation 
au  fond  de  ces  jardins  ,  &  qui  m'y 
conduifit ,  m'aflùra  qu'on  y  avoit  trou- 
vé", en  creufant  ,  jufqu'à  fept  étages 
différens  de  làves ,  provenues  de  diffé- 
rentes éruptions  uicceflîves  ;  &.  qui 
paroiflênt  avoir  été  couverts  chaque 
fois  pendant  plujfieurs  fiecles  ,  par  de 
nouveaux  établiflèmens.  L'on  y  ha- 
bite   encore  ,   fans    s'inquiéter   de   la 
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huitième   lave,  qui   peut-être   un  jour 
fera    déferter     «ncore     ces     agréables 
rivages. 

On  me  fit  voir  prcs  du  château  | 
des  jardins  de  M.  le  Confeîller  Cara- 
vita  y  qui  étoient  très  «  beaux  &  très- 
bien  entretenus  ,  &  dont  les  arbres 
font  d^une  belle  venue  ;  les  plate- 
bandes  font  renfermées  dans  de  petites 
bordures  de  fayance ,  qui  s'élèvent  de 
huit  à  neuf  pouces  ;  une  belle  allée  de 
Cyprès  de  trois  a  quatre  cens  toifes  de 
longueur ,  va  fe  terminer  prefque  juf- 
qu'à  la  mer;  le  terrein  en  eft  rnafliqué^ 
'  ce  qui  le  rend  toujours  d^une  très- 
grande  propreté.  Il  y  a  dans  ce 
jariin  beaucoup  de  myrthe  mâle  ^ 
Mortella. 

Je  vis  encore  k  Portiçî  un  jardî» 
de  botanique  appanenant  au  prince  de 
Chiaramont^  ,  qui  étoit  cuneux  dans 
ce  genre  ;  mais  M.,  Ferber  dans  û^ 
9*  lettre ,  nous  apprend  que  de  (on 
temps  ce  jardin  n'étoit  plus  entre- 
tenu. 
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CHAPITRE     XV. 

Des  découvcrus  faites    à  Hercu^ 
lanum. 


H. 


L  EReuL  ANUM  ^  cette  ville  autrefois 
cnfevelîe  fous  les  cendres  du  Véfuve ,  & 
retrouvée  de  nos  jours,  eft  une  des  chofes 
les  plus  extraordinaires  &  les  plus  eu- 
rienles  qu*on  puîfle  voir  ,  je  ne  dis  pas 
aux  environs  de  Naples  y  mats  dans 
tout  Tunîvers  \  c*cft  aujourd'hui  une 
Iburce  intariflàble  de  monumens  anti- 
ques y  de  fiatues ,  de  médailles  ^  de 
manufcrits  ;  les  phyfnriens ,  les  anti- 
quaires ,  les  voyageurs  même  les  moins 
curieujt  y  defcendent  avec  emprefle- 
ment ,  &  y  trouvent  des  objets  de  cu- 
xiotitë; 

Avant  que  de  parler  des  fouilles 
SHercalanum  &  des  découvertes  qu'on 
y  a  faites /,  nous  vallons  parler  de 
l'ancienne  exiftence  de  cette  ville  9  & 
de  ce  que  Phiftoire  nous  en  raconte. 
M.  Bayardiavok  entrepris  un  ouvrage 
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Hîftoîrc  dun  détail  îmmenfe  fur  toute  l'hîftoîre 
#HercuU.  ^HcTculanum  ;  les  deux  crremîets  volu-* 
mes  parurent  crt  l1^%^  \/i)t^  mais  le 
premier  volume  ne  parle  que  des  roefu- 
res  des  anciens  ;  &  k  la  fin  du  fécond 
volume  5  après  plus  de  iioo  pages 
d^impreflion  ^  Fauteur  n*étoîc  pas  en- 
core arrivé  à  Tannée  oîi  Hercule  en- 
treprît de  délivrer  Théfée  des  prîfons 
d'Édonée  ou  de  Pluton  ;  enforte  qu'il 
n'étoit  pas  près  d'arriver  à  la  fondation 
d'Herculanum. 

Quoique  cette  ville  tire  fon  nom 
d'Hercule ,  on  n'eft  point  d'accord  fur 
k  maniéré  de  i'écrire;  les  auteurs  Latins 
ont  écrits  Herciilaneum  SaHercufanium^ 
mais  plus  communément  Herculaneum  ; 
les  poètes  l'appellent  auffi  Urbs  7/er- 
culea  ^  Salinœ  Herculeœ.  Les  auteurs 
Grecs  écrivent  Hcrackion ,  Heraclanon , 


•(a)  Pro4ràma  dette  dn- 
tîehiea  d'Ercoiano  ,  di 
Monfignor  Ôttavio  Anto- 
nio Bayardi ,  Referenda  • 
rio  deW  una  e  de  II*  altra, 
fegnatura  ,  in  Na^oU  ,  2 
Yol. /;i-4**. 

n  y  9.  on  grand  ou- 
vrage de  Mazzocchi,  in 
titulé  :  Alexii  Syntmaeki 
Maioekii  f  Cofnmentmtt' 


tum  in  RegU  ffercutanen- 
fit.  Mufei  œneas  tabulai 
Heradeenfes  ,  I^eapoli, 
I754  , 2  vol.  in-folio.  Mais 
il  s*agit  dans  celui  ci  d'inT- 
cripcions  ttouvées  dans  le» 
ruines  d*Héraclce  ,  ville 
des  Lucaisiens  ,  colonie  des 
Tarentins,  dans  la  pro- 
vince de  Bjifîlicatc, 
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Herculaneion^  Depuis  qu'on  a  parlé  de 
la  décbuvefte  de  fes  ruines ,  les  Italiens 
1  ont  nommée  Herculana^  Herculaneo  y* 
&  le  plus  fouvenc  Ercolano,  Les  François 
n'ont  pas  été  plus  d'accord;  quelques- 
uns  l'ont  appelle  HéracUc;  maïs  ce  nom 
paroic  devoir  être  réfervé  à  une  Ville 
de  la  Bafilicate,  dont  je  viens  de  parler» 
M.  l'abbé  Nôllet  l'appelle  HercuUa  ; 
M.  l'abbé  Richard  l'appelle  toujours ^er- 
culée;  M.  Requier  Herculane^  &  ç'cft 
le  nom  que  j'aurois  voulu  adopter  en 
François  ;  mais  M.  le  comte  de  Caylus 
&  Mrs.  de  l'académie  des  infcriptioûs 
paroifient  avoir  choifi  le  nom  à^Hercu- 
lanum.  M.  de  la  Condamine,  M.  Grofléy 
M.  Cochîn  j  M.  Peton,  le  traduôeûr 
de  Winkelman,  l'ont  adopté;  aïnft  quoi- 
que le  nom  à^Herculane  me  paroifle 
plus  naturel,  je  retiendrai  lé  mot  d!Her^ 
culanunt^  qui  paroît  être  confacré  par 
les  autorités  les  plus  refpedables. 

Polyi^,  en  parlant  de  Capoue,  de 
Naples  j^de  Nola ,  ne  cite  point  Hèrcu* 
lanum;  mais  cet  hiftorien  vivoit  150  ans 
avant  Jefus-Chrift,  &  peut-être  abrs 
cette  ville  étoit  encore  peu  connue. 
Dîodore  de  Sicile,  qui  vivoit  fous  Jules*- 
Céfar  ik  (bus  Augufte,  parle  dans  îovt 
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4«  livre  du  voyage  d'Hercule,  &  il  ne 
parle  point  d'Herculanum.  Il  en  eft  parlé 
dans  Ciceroii)  &  dans  Strabon,  qui  vivoit 
du  temps  d'Àugufte  &  de  Tibère.  Après 
Naples,  dit*it,  on  trouve  Hcrculanum^ 
dont  rextrémité  s'ay^^^e  dans  la  mer , 
&  dont  IW  eft  très-falubre  :  cette  ville , 
aiiffi  bien  que  Pc7mpeÎ£,  qui  vient  après, 
&  qui  eft  arrofée  par  le  fleuve  Sarno  , 
fut  habitée  autrefois  par  les  Oiques,  les 
Etrufques,  les  Grecs,  &  enfuite  parles 
'  Samnstes ,  qui  en  ont  été  chades  a  leur 
tour.  Geog.  L.  V. 

Dcnys  d'Halicarnafle,  qjuî  vîvoît  atiflî 
(bus  Augufte ,  raconte  ,  dans  le  premier 
livre  de  fes  antiquités  Romaines,  far- 
rivéç  d'Hercule  en  Italie.  Il  revcnoit 
d'Efpagne,  où  il  avoît  défait  le  tyr#a 
Gérîon;  il  avojt  détruit  les  brigands  qui 
înfeftoient  rfifpagne  &  les  Gaules  ;  il 
avoit  policé  les  nations  fauvagcs  q«l 
habitoiem  ces  pays,  &  s'ctoit  ouvert  par 
les  Alpes  un  chemin  que  perfc^ne  nV 
voit  encore  tenté;  enfin  ,  ajoute- 1- il t 
Hercule  ayant  réglé  les  affaires  d'Italie 
à  Ton  gré  ;  &  Ton  armée  navale  étant 
arrivée  d'JEfpagne  aux  bords  du  Sarno, 
il  facrifia  aux  Dreux  la  dixième  partie 
des  richeffes  qu'il  rapportoit  j  &,  f^^ 
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donner  k  fa  flotte  un  lieu,  de  relâche  ^ 
il  forma  une  petite  ville  de  Ton  nom , 
qui  eft  encore  habitée  par  les  Romains  ; 
die  eft  fimée  entre  Pompeîi  &  Naples, 
&  (on  port  en  tout  temps  eft  un  lieu 
de  fureté. 

Les  Ofques  ^  les  Cuméens  ^  les  Tyr- 
rhëniens  &  les  Samnites  occupèrent  (uc- 
ceflîvement  cette  côte.  Les  Romains  "s*y 
établirent  29^  ans  avant  J.  C.  &  occu- 
pèrent fpécialement  Herculanum.  Cette 
ville,  100  ans  avant  J.  C.  étant  entrée 
dans  la  guerre  fociale  ou  Alarfique^  contre 
tes  Romains,  elle  fut  reprife  par  le  pro* 
confui  T.  Dîdius,  Le  trifayeui  de  Thif- 
torîen  Velleius  Paterculus  commandoit 
une  légion  qu'il  avoit  levéeàfes  dépens^ 
&  contribua  beaucoup  à  la  prife  de  cette 
ville. 

Quelque  temps  après  ,  Herculanum 
fut  faite  colonie  romaine  ;  on  voit  ce 
titre  dans  une  infcription  qu'elle  avoîc 
confacrée  k  i.  Munatiiis  Concejfanus^ 
fon  proteâeur,&qui  fut  trouvée  ancien* 
nement  auprès  de  Torrt  4i  Grcco  ;  elle 
eft  à  Naples  chez,  les  pefes  de  Saint?* 
Antoine  (a)  t 

(a)  OhferVitiont  fur  Uertulonum ,  par  MM*  Cên 
tkin  ù  BcOiçard.  x7Jf . 
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Cette  ville  devine  riche  &  confldé- 
rable,  à  en  juger  par  les  refies  quon 
en  a  découverts  ;  elle  eft  citée  dans  Pline 
&  dans  Florus  parmi  les  villes  princi- 
pales de  ]^  Campanie.  Dans  le  temps 
où  toute  la  côte  délicieufe  du  golfe  de 
Naples  ëtoit  couverte  par  les  raaifons 
des  plus  riciies  Romains ,  il  ne  pouvoit 
manquer  dy  en  avoir  près  dHercu- 
lanum.  Les  lettres  de  Cicéron  parlent 
de  celle  qu'y  avoiervt  les  Fabius ,  & 
que  à^um  frères  pofledoient  par  indivis. 
$éneque  parle  4*une  maifon  de  Caligula, 
que  cet  empereur  fie  détruire,  parce  que 
ia  merç  y  avoit  été  détenue  prifonnieie 
du  temps  de  Tibère  ;  cette  maifon  atti- 
roit  les  regards  de  tous  ceux  qui  pzSoitnt 
le  long  delà  côte^ 

La  defcription  que  fait  Stace  d*une 
maifon  fituce  à  Sorrcnto^  ç*efl-à-dir.e , 
fur  la  même  côte  &  à  fix  lieues  d'Her* 
culanum ,  peut  faire  juger  de  la  magni* 
ficence  &  de  la  richefTe  qui  brilloient 
dans  ces  inaifons  de  plaifance;  les  fi- 
gures aptiques  de  bronze  &  de  métal 
de  Coripthe  aufli  ef^imé  que  l'or,  le$ 
portraits  des  généraux,  des  poètes,  des 
philofophes ,  les  chefs-d'œuvre  d'ApeDcs, 
dk  Policlete,  de  Phidias  j  tous  les  genr^ 
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de  beautés  y  étoienc  accumules.  On  ne 
4oit  pas  être  étonné  de  retrouver  dan$ 
les  ruines  d'Herculanum  des  figures  dç 
la  plus  grande  perfeâîon  ; 

Qaiii  referam  vAtercs  ccrae  crifque  figuras , 
Si  qiiîd  AfcHâ^igaudent  animaffe  colores» 
Si  quid  adliuc  9  vacuatamen,  admirabile  Pifâ; 
Phidiacae  rafere  manas  ;  q^od  ab  arte  Myronis^ 
Aut  Polydctaeo  fluod  juflum  eft  vivcrc  cailo  , 
braque  ab  Iftfaraiacis  auro  potiora  favilîs , 
jOra  ducum  &  vatum ,  fapysntiixnquc  ora  prio- 
rum, 

SfatiuSf 

Martial  ,   Stace  ,  mettent  Herculanum  HcrcnUfti» 
|iu  nombre  des  villes   abîmées   par   les  abîméo» 
éruptions  du  Véfu ve  ;  n>ais  Dior)  Caflîus , 
qui  vîvoit   Tan  230  de  J.  C.    &    qui 
a  compofé  une  hîftoire  Romaine,  eft 
le  preixiîer  hîftorîen    qui    le  dife  for- 
mellement   en  décrivant  l'éruption    de 
Tan  79,    ce  XJne  quantité  incroyable  dç 
»  cendre  eniportée  par  le  vent ,  remplit 
.  w  Tair,  la  terre  &  la  mer,  étouffa  les 
»  hommes,  les  troupeaux ,  les  poiflbns 
»  &  les  oifeaux,  &  engloutit  deux  villes 
p  entières  ^  Hercujiapum  Ce  Po.iipeii  ^ 
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»  dans  le  temps  même   que    le  peuple 
»  étoic  afSs  au  fpeâacle  (a)   (  D«  Ca& 
I»  fius,  L«  66.  n^»  II «  )  »•  Cependant 
Flonis^vers  Tan   loo  de  J.  C.   parloit 
encore  d'MetcuIanum ,  qu'on  croît  avoir 
été  engloutie  dès  Tan '70:  on  a  peine 
à  comprendre  qu'Herculanum    ait    été 
engloutie  dans  la  première  éruption  de 
Tan  79  ,  puifque  Pline  n'en  parle  pas; 
mais  c'ed  peutrétre  parce  qu'elle  avoic 
été  ruinée  par  un  tremblement  de  terre 
Tan  6}  (  Séneque,  qucBji.  nai.  VII.}' 
Quoi  qu'il  en  (oit  de  la  date  de  ce  ter- 
rible événement,  on  ne  peut  pas  douter 
Îiue  la  ville  d'Herculanum  n'ait  été  en- 
evelie  fous  les  cendres  ou  laves  fàbio- 
neufes  du  Véfuve;  on  trouve  fes  bâtimens 
à  68  pieds  de  profondeur  dansTendroft 
où  eft  le  théâtre,  &  à  loi  pieds  fous 
terre,  du  côté  de  la  mer  &  du  château 
du  roi.  Le  maflif  dont  elle  eft  recou- 
verte, eft  une  cendre  Jne,  grîfe, bril- 
lante, qui,  ayant  été  mêlée  avec  de  l'eau, 
a  formé  une  ma{Iè  que  1  on  peut  brifer 
quoique  avec  peine,  &  qui  tombe  alors 
en  pouldiere;  il  y  a  des  endroits  où  elle 

(a)  Cependant  oa  ne  trouve  preTqae  point  de  catU' 
ftcs  4ans  U  ville  ni  dauf  le  théâtre  aii*on  a  découver* 
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e  détaché  d'elle-même,  &c  s'cbouleroit 
bit  promptemenr,  fi  on  ne  lafoutenoît 
)àr  des  planches  &  des  étais;  en  re- 
jardaot  cette  pouflîere   au  mîcrofcope, 
on  y  voit    des  parties  noires  &  bîtumi- 
neufes,^des   parties  vitrifiées  ,  d'autres 
minérales  &  métalliques,  6^  on  y-  trouve 
uiie  qualité  faline  ,  un  peu  alumineufe  , 
ce  qui  prouve  que  c  ett  une  matière  de 
même  nature  que  la  lave  en  mafle,  dont 
nous  rapporterons  bientôt  i^analyfe  ;  elle 
ne  donne  cependant  pas  une  odeur  de 
foufre  quand  on  la  brûle:  fans  doute  que 
lacide  fulfureux  s*en  efl  évaporé. 

Cette  matière  ne  couvrit  que  peu  à* 
peu  la  ville  d'ilerculanum ,  &  laifla  aux 
habitans  toute  la  liberté  de  s'enfuir;  car 
depuis  le  temps  que  l'onfouille,  à  peine 
y  a-t-on  trouvé  une  douzaine  de  fque- 
îettes ,  il  y  avoit  même  fort  peu  d'or  & 
d'efFets  précieux ,  fi  ce  n'eft  de  ceux  qu'il 
étoit  difficile  d'emporter. 

Cette  pouffiere  étoit  encore  brûlante 
lorfqu'elle  tomba  ;  car  l'on  trouve  les 
portes  &  ijutre  bois  réduits  en  une  ef- 
pece  de  charbon,  qui  conferve  encofei 
iè  la  môllêlTe  ,  à  caufe  de'  l'humidité 
de  la  terre.  Dans  les  maifons  où  la  lave 
n'avoit  pas  pénétré,  tout  a  été  encore 
Tome  VIL  S 
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réduit  en  charbon  ,  par  le  feul  efFet  de 
la  chaleur  ,  mais  faiins  être  confumé  ; 
tels  font  les  livres ,  qui  étoîent  d  ecorce , 
&  ou'on  a  trouvés  en  grand  nombre; 
le  blë,  Torge ,  les  fèves,  les  figues, 
le  pain  même  qui  eft  encorç  entier. 

•  On  trouve  beaucoup  de  maisons  &  de 
fhambresqui  font  remplies  de  cette  lave, 
ce  qui  paroît  indiquer  que  Teau  qui  s'y 
mêla  cbaria  cette  matière  ,  &  la  di^ 
perfà  dans  l'intérieur  ;  à  moins  quW  ne 
dife  avec  le  P.  de  la  Torre  (  tfifl.  du 
Véfuvt  ^  art,  71  &  119),  qu*elle_arriva 
coft)me  une  efpece  de  courant  de  ma* 
ciere  embrâfée  &  6uide  ,  qui  pénétra 
dans  les  maifons  ;  cela  lui  paroit  vrai* 
femblable  ;  parce  que ,  dit«^il ,  c<  (i  elle 
»>  étoit  tonibée  en  pouflîere  ,  &  qu*ellç 
>»  n'eût  été  dîftribuée  que  par  les  eaux 
»  fui^venues  à  la  fuite  des  cendres  ^  elle 
•»  n'auroit  pas  confervé  cette  grande 
H  chaleur,  qui  rédgi(bit  tout  en  char-»' 
}»  bons  (a), 

'  La  cendre  &  la  lave,  dont  nous  avons 
parlé  ,  remplirent  exaâement  tout  Tin- 
térieur  des  appartemens  ;  ,on  trouve  des 
murs  qui  ont  fléchi ,  d^autres  qiu  font 

i%)  Hp  FfM^jas  ne  croit  po(nt  i  f eue  çxpUç?U(ont 
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rénverfés,  ce  qui  prouve  que  la  lave  a 
été  détrempée  &•  a  coulé  comme  une  eC-  - 
pece  de  pâte  ou  de  fluide.  Le  timent  que 
cette  cendre  a  formé  avec  Teau^  eft  de-; 
venu  fi  compaâ,  &  dam  la  fuite  a  fi 
bien  garanti  de  Thumidité  tout  ce  qu'il 
environnoit ,  qu'il  a  empêché  la  fermen-* 
tation ,  &  qu'il  a  confervé  les  couleurs 
même  des  peintures,  que  les  acides  &  les  , 
alkalis  auroient  rongées  nar-tout  ailleurs. 
Au  deflùs  de  cette  lave  qui  tomba 
dans  la  première  éruption,  Ton  trouve 
une  efpece  de,  poudre  blanche  difpofée 
pat  lits,   mais  avec  quelques  interrup- 
tions i  elle  provient  fans  doute  des  pluies- 
de  cendres  qui  font  venues  fucceflive- 
ment  en  divers  temps  ;  pat-deflùs  cette 
cendre  on  trouve  dix  à  douze  pieds  de 
terre.,  dans  laquelle  on  rencontre  d'an-> 
ciens  tombeaux»  Par  deifus  cette  terre 
on  trouve  la  lave  dure  en  grandes  maflès 
pierreuîes,  teUe  qu'elle  a  coulé  dans  les 
dernières  éruptions,  depuis  Tan  1036  ; 
&  par-deflus^  celle-ci  de  nouvelles  cou- 
ches de  terre  végétale ,  comme  je  Tai 
remarqué  à  Toccafion  des  jardins  de 
Pordcî; 

Ceft  ainfi  que  ce  rivage  dangereux 
P^olt  avoir  été  habité  &  dévafté  à  pli^ 
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Iteiirs  reprîfes  différentes;  la  beauté  du 
climat  fait  qu  çn  y  retourne  volontiers , 
^ufli-tôt  q«f'un  ou  deuK  fiecles  d*înter^ 
vâlle  ont  fait  oublier  les  derniers  eoi^ 
brâfemens.  On  ctoît  encore,  en  163 1 , 
dans  la  plus  profonde  fécurité ,  comme 
<>n  Favok  été  au  mont  -^tna ,  en  i  $  36  9 
Aiais  ces  éruptions  précédées  d'ur»  long 
,  calme ,  font  toujours  les  plus  terribles.     * 
•  Les  villes  S Herculanum  &  da  Pom-^ 
pcii   étoient   tellement   oubliées    qu'on 
(lîfputoîc  au  commencement    du    iiecle 
fur  le  lieu  de  leur  ancienne  fituadon^: 
quoique  Strabon  ©lape  Herculanum  im- 
médiatement après  Naples,  Celano  la 
nlettoit  au  fommet  du  Véfuve ,  &  qoeU 
q^ues  auteurs  l'avoîent  placée  à  Ottaiano 
qui  eft  Fautre  côté  du  Véfuve  ;  Bîondo 
&  Razzano  la  mettoient  à  Tiyrre  deW 
Annûn:^atu  ;  fur  la  carfe  de  Petrinî 
eile  eft  marquée    près   d'une  Kcue   au 
midi    de  •  Portici  ;    Ambrogio    Lîone 
pênfa  que  c'étoit   k^  Torre  del  Greco^ 
idjui  eft  k-  une  demî-lîeue  de  Portîçi  : 
eh  effet  l'on  avoît  trouvë'dans  le  dernier 
liecle  des  infcriptions  du  côté  de  Torre 
j^el  Greço  ,  dans  lesquelles  il  étoit  parlé 
àé  éetté  ville  ^  &  qaeÇapàccio  a  rap- 
oertjées  datis   fon  hiftoire  de  Naples  ; 
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ee  qui  la  faifoit  foppofer  plus  mericHê-' 
jnaleiqtje    Portîcî^-  où  cependant   elle 
'  s'eii  trouvée  réellement'.  Il  y  savoir  àt^ 
Savansquicroyoient.que  Porapeiî  étoit 
tdans  cet  endroit,   quoiqu'elle  fe   foit 
trouvée  enfuite  furies  borck  du  Sarno, 
deux  lieues  plus  loin.  Lors  même  qu*on 
eut  découvert  des    ruines  fous  ReQna 
&  Portici ,  on  penfa  que  c'éroîent  cel- 
les de  Retina  dont  parle  Pline,  mais 
on  croit  aujourd'bui  que  Retina  n^etoit 
qu'un  petit   village   fur  le  bord  de   la 
mer^  où  babitoient  les  matelots  :  toutes 
ces  incertitudes  ont  été  fixées  par  les 
découvertes  que  nous  allons  raconter, 
'    Le   prince   d'Elbeuf,    Emaniiel    de  Décourcrtcs 
Lorraine,  qui  étoit  d'abord  au   ferviee  *^*^ *7»3« 
de  France ,    &    qui  paflit  enfuite    au 
fervîce   de    l'Empereur ,  étoit   allé   en 
Italie  dans  le  temps  de  la   guerre  de 
fucceffion  ;  il  époufa  à  Naples  en  17 1 3 , 
la  fille  du  prince  de  SaMa ,  à  la  fuite 
dune  aventure  de  bal.  Ce  mariage  lui 
fit  dcfirer   une    maifon  de    campagae 
aux  environs^  de  Naples  ;  il  en  fit  bâtît 
wne  à  Portici ,  &  voulut  la  fair©  décorer 
de  ftucs  ;  un  François  qu'il  avoir  avec 
lui  excelloit  dans  la  compoficîon  dan 
^uc  aufli   dur  &  auûi  brillant  eue  le 
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«aarbre ,  qifil  compoibk  comme  les  an- 
ciens ,  avec  ks  débris ,  \é&  éclats  &  la 
pouflicre   de  différens  marbres;   il  ne 
s'agifToit  que  d'en  radèmbler  une  quan* 
lîté  fijffifante.  Un  payfan  de  Portici  en 
avoit  trouvé  en  creufant  un  ^uits  dans 
fa  maifon  :   le  prince  d'Elbeuf  acheta 
de  ce  payfan    la    liberté  de  faire    des 
fouilies'  au  même  endroit.  Telle  fut  la 
première  occafiondes  découvertes  d'Her- 
culaiium  ;  on  a  reconnu  depuis  x\ne  cette 
première  ouverture  étoit  juftement  au- 
deflus  du  théâtre.  Après  quelquîçs  )ours 
de  travail  on  découvrit  une  ftatue  d^Her- 
cule,    &    enfuite   une  Çléopatre.-  Ces 
premiers  fuccçs  encouragèrent  le  prince 
d'Elbetif ,  on  continua  les  excavations 
avec  plus  d^ardeur;  on  trouva  bientôt 
Tarchitrave ,  ou  le  deflus  d'une  porte , 
en  marbre ,  avec  une  infcription  &  (èpt 
flatues  grecques  femblables  k  des  Vcfla- 
les,  &  qui  nirent  envoj^es  en  France. 
Quelque  temps  après  on  découvrit  un 
temple  antique  ,  de  foraie  ronde  ,  en- 
vironné de  2.4  colonnes  d'albâtre  fleuri; 
l'intérieur  étoit  orné  d'un  parefl  nom- 
bre de  colonnes  ,  &  d'autant  de  ftatoes 
de  marbre  grec,  qui  furent  envoyées  à 
Vienne  au  prbce  Eugène  {Recueil  de 
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ce  qui  a  été  pubUé  fur  Hcrculane^  par 
M.  RcquUr  ^  ^754')* 

Le  produit  de  ces  pecherches  devîjit 
bienr6t  afl&z  çonfidérable  pour  attirer 
Tattention  ou  gouvernement ,  &.  Ton  - 
arrêta  les  travaux  du  prince  d'Elbeuf- 
Depiiîs  ce  temps- là  il  n'en  fut  preCque 
plus  '  qireftion ,  jufqu^au  temps  où  Don 
Carlos  V  devenu  roi  de  Naples ,  voulut 
faire  bâtir  un  château  à  pQrtîci  en  17  jf; 
le  duc  d*^Èlbeuif  lui  céda  fa  m  ai  (on  &  le 
terrein  •d*ô{i  Ton  àvoït  tiré  tant  de  belles 
chofés;  Le  toi  £r  creufer.  à  80  pieds  de 
profondeur  perpendiculaire,  &  l*on  ne 
tarda  pas  à  reconnoître  une  ville  en- 
tière ^ui  âvolt  êxîfté  à  cette  nrofou- 
deur.  On,  retrouva  même. le  lit  de  la 
rivière  qui  tYâverfoit.  là  ville ,  6l  une 
partie  de  Feau  qui  la  formoit  (  M.  Re- 
qQÎèt^p.rji).  ' 

M^.  Venuti ,  célèbre  antiquaire  ,  dî* 
rigeoit  alors  les  excavations  \  on  dé- 
couvrît fe  temple  de  Jupiter,  oîi.étqit 
une  ftàtne  qu'on  à  dit  être  d'or  ;  &en* 
fuite  le  théâtre,  les  înfcriptîons  qui 
j^tcfient  fur  lés  principales  portes,,  les 
firâgmens  des  chevaux  de  bronze  doré 
&  du  char  auquel  ik  étoient  attelés , 
qui  avoîent  décoré  la  |)rincipale  entrée 
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de  ce  théâtre ,  une  multitude  de  Aatues  | 
de  marbre  ,  de  colonnes  &  de  peîn-  ' 
tures;  il  publia  une  petite  defcrîptîon  ' 
en  17^0,  in-8®.  j 

Wînkelmann  ayant  été  vîfiter  ces  tra-   i 
vaux  en  1752,  donna  auflî  fur  ces  an-   \ 
tiquités  une  lettre  intéreflàhte  ,  qui  fut 
traduite  &  imprimée  k  Paris ,  en  1  764 , 
en  10$  pages  în-^^. 

Il   n'y   avoît  pas    $0    ouvriers     (  en 

1765  )  qui   y  fuffent  occupés  depuis  le 

départ  du  roi  pour  l'Efpagne  ,  ,ôc    ce- 

*  pendant  on  faîfoît  continuellement  des 

'  découvertes  nouvelles.  En  1769, il  n'y 

en  avoît  plus  que  dix,   &  en    1776  , 

trois  ou  quatre.  Les  tranchées  fe  font 

au  hazard ,   de  tinq  ou    fix   pieds  de 

haut,  fur  trois  ou  quatre,  dp  largeur; 

on  eft  oblj^'é  de  les  étayer  «enfuîte  avec 

"de  là  châtpente ,"  ou-  de  Véfexver   des 

maflifs.de  terre  pour  foutenirla  terre 

toujours  prête  à  s*ébouIer. 

Quand  on  a  fouillé  dans  un  endroit; , 
on  le  remplît  avec  la  terre. que  Ton  re- 
tire d'un  boyau'  vôjfin  j  on  eft  aflujetti 
à  cette  manière  de 'procéder,  par  la 
néceflîté  de  ménager  les  édifices  de  Re- 
fîna &  de  Portici ,  qui  foqt  au-deflùs 
de  ces  fouilles  j  &  cela  fait  qu'on  ne 
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peut  avoir  qu'imparfaitement  les  plans:de 
la  ville  &  de  fes  édifices.  ^ 

-  On  reconnoît  cependant  que  tontes 
les  rues  d'Herculanum  étoient  tirées  ^au 
cordeau ,  &  avoient  de  chaque  èôté  des 
parapets  ou  trottoirs  pour  les  gens -de 
pied ,  comme  il  y  en  a  dans  les  rues 
de  Londres  ;  elles  étoient  pavées  de 
laves  toutes  femblables  a  celles  que.  jette 
aftuellement  le  Véfuve;  ce  qui  fuppofe 
des  éruptions  bien  plus  anciennes  que 
celle  de  Tan  79* 

L'édifice   le  plus  confîdérable  qu'on  Découverte» 
ait  découvert  dans  les  fouilles  d'Her- ^"  ^^'""'• 
culanum ,  e(i:  un  bâtiment  public  011  il 
paroît  que  fe  rendoit  la  juftice ,  appelle ,  , 

fuivant  les  uns ,  Forum  ^  fuivant  les  au- 
tres ,  Chalcidiciim  ;  c'étoit  une  cour  de 
zi8  pieds,  dont  la  forme  étoit  reâ^n- 
gle ,  environnée  d'un  périftife  ou  por- 
tique»de  4.1  colonnes ,  plus  haut  de  deux 
pied^  que' le  niveau  de  la  cour,  pavé 
de  marbre  &  orné  de  différentes  pein- 
tures. M.  Bellicard  qui  le  vît  en  1750, 
étant  en  Italie  avec  M.  le  marquis  de 
Marigny,  en  a  donné  une  courte  def- 
criptionavec  un  petit  plan,  dans  fes  O^- 
fervations  fur  Herculanum  ,  aufli  bien 
que  M.  Requier  ,  dan  fon  Recueil^  & 
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M.  Dumont  dans  (es  ruines  de  Pxftam. 

Le  portique  d'entrée  ëtoit  compoÊ 
de  cinq  arcades  ornées  de  ftatues  équef- 
tres  de  marbre ,  dont  deux  ont  été  con- 
fervées;  ce  font  les  fameufes  ftatues  des 
Baibns  ,  dont  nous  avons  parlé  ;  &  Ton 
a  trouvé  plufîeurs  ftatues  des  familles 
Nonia  àc  Annia ,  dans  le  théâtre  & 
ailleurs. 

Dans  un  enfoncement  qui  fe  voyoit 
en  face  de  l'entrée  ,  à  l'extrémité  de 
l'édifice  9  au-delà  du  portique  parallèle 
à  celui  de  l'entrée ,  il  y  avoit  une  efpeee 
de  fanâuaire  élevé  fur  trois  marches , 
où  étoît  la  ftatue  de  Tcmpereur  Vef- 
pafien ,  &  à  fes  côtés  deux  autres  figttres 
dans  des  chaifes  cumles  ;  à  droite  &  ï 
gauche  il  y  avoit  dans  le  mur  deux  niches 
ornées  de  peintures ,  avec  les  ftatues  en 
bronze  de  Néron  &  de  Germanicus  ^  de 
oeuf  pieds  de  haut;  il  y  avoit  d'iutres 
figures  de  marbre  &  de  bronze  fur  la 
murs  du  portique. 

Ce  Forum  étoit  joint  par  un  pojtiqae 
commun  à  deux  temples  moins  grands  y 
de  forme  reôangle  ,  voûtés.,  ornés  inté- 
rieurement de  colonnes,  de  peintures 
à  frefque  &  de  quelques  înfcriptîons  en 
bronze  ;  il .  y  avoit  un  de  ces  temples 
de  I  j  o  pieds  de  long. 
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On  découvrit  au(&  en  17^0,  près  de    TLatre. 
ces  mêmes  temples  ,  c'eft-à-dîre ,  fous 
Refîna  &  près  du  château  du  roi  9  un 

{;rand  théâtre.  M.  fiellicard  en  donna 
e  plan  dans  fôn  ouvrage;  mais  on  lé 
trouve  avec  beaucoup  de  détail  dans  le 
voyagé  pittore(que.  Le  diamètre  du  demi» 
cercle  de  Taraphithéâtre  étant  pris  de  def* 
fus  les  gradins  les  plus  élevés,  eft  de 
Z34.  pieds;  ainfi comptant  16  perfonnes 
par  toife  carrée  ,  il  pouvoit  contenir  dix 
mille  fpeâateurs  ;  ce  qui  donne  une  idée 
de  la  grandeur  de  cette  ville.  Il  y  avoir 
^i  rang  de  gradins. 

Le  théâtre  étoit  dans  le  goût  de  celui 
de  Palladio  à  Vicenfe  ;  1  avant -fcene 
étoit  décorée  de  colonnes ,  de  niches  ^ 
de  ftatues ,  d*omemens  en  fcnlpture  (a). 
Le  profcennîum  eft  entier ,  &  il  a  13^ 
pieds  de  longueur;  on  voit  aufli  une 
partie  de  la  fcene  ^  &  la  bafe  d'une  des 
colonnes  oui  h  décoroient \  elles  étoien( 
d'albâtre  fleuri.  Les  niches  de  Tavant- 
(cène  renfermoient  des  ftatûes  en  bronze 
des  neuf  Mufes  ;  on  lés  a  tranfportées  k 


fa)  Lei .  détruis  de  ce; 
thé  acre  ont  donné  liou  à 
M.Tabbéde  Saine- Non  de 
f^ire  une  ditTertacipn  de 
50  jQi^es  for  les  tkéâcres  , 


ter  cirque*  ,  U  fc«  fpeéhi* 
cks ,  dei  anciens  y  àzm  ^ 
fécond  volume  du  Toyajpr 
pltcozc%ac.    r 
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Portîcî.  Il  y  avoît  au0i  beaucoup  de 
.  ftàtues  de  marbre ,  maïs  on  n'en  a  trouvé 
que  les  fragmeus  -,  peut-être  que  le  trem- 
blement de  terre  de  Fati  63  avoit  fait 
plus  de  mal  à  ce  bel  édifice  que  n'en  fit 
Péruption  du  Véfuve.  On  a  trouvé  auffi 

.  beaucoup  de  fragmens ,  de  .  chevaux  .de 
bronze^  ils  étoîent  probablement  au  haut 
des  gradins  ,  qui  le  terminoient  par  un 
mur  orné  de  niches,  de  ftatues,  &de 
peintures  k  frefque  qu'on  en  a'détachée^» 
Une  partie  des  murs  étoît  revêtue  de 
marbre  de  Paros;  j*ai  vu  en  176  c  beau- 
coup de  gradins  kVléco.uvert,  &  l'on  y  tra* 

.  .yajlloit.  jQumeUement.  On  ne  Ta  point 
rccomblé,  mais  on  a  foutenu^  les  ter- 
res dans  cet  efpace  par  des  piliçrs  jJe 
pierre;  il. ne  refte  même  de  décpuviîrt 
à  Herculanum  que  ce  théâtre.,  &  le  cor- 
ridor qui  tourne  autour  de  l'amphithéâtre 
où  font  les  gradins.  .  4; 

^  Un  tombeau  que  l'on  découvrît  dans 
le  même-temps  étoit  décoré  extérieure- 
ment de  piédeftaùx  d'un  beau  g^enre  ; 
rîntérîeiir  étoit  un  caveau,, de.  briques  , 
ayant  iz  pieds  de  long,  fur  9  de  large  , 
environné  de  niches  avec  des  urnes  ci-^ 
néraîres  ;  tout  étoîc  refte  en  place, ^ au 
point  que  la  brique  même   pofée  fur 
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chaque  urne  n'étoit  pas  dérangée  ;'  la 
cendre  y  avoit  cependant  pénétré  &  avoit 
tout  rempli. 

Un  peu  plus  loin  ,  en  creulant  fous    Maifons. 
la  vigne  4^un  particulier,  on  a  trouvé 
plufîeurs  nies  bien  alignées  &  des  maî- 
fons  particulières  ^  dont  plufieurs  étoîent 

f)avëes  de  marbres  de  différentes  cou- 
euts  i»   en  cômpartimens  ;'  d'autres  ,  de 
mozaïque  faîte  avec  quatre  ou  cinq  fef- 
peces  de  pierres  naturelles  ;  d'autres  enfin 
avec  des  briques  de  trois  pieds  de  Ion-' 
gueur  &  de  (ix  pouces  d^épaîflèur  ;  il  y  en 
a  /le  femblables  dans  le  temple  de  Pouzol. 
On  apperçoît  tout  autour  des  chambres 
one  eipece  de  gradin  d'un  pied  de  haut , 
où  peut' être  s'aflbyoient  les  efclaves^  Les 
murs  des  maîfons  étoient  le  plus  fouvent 
peints  à  frefque  en  cômpartimens.  On 
y  remarque  des  cercles ,  des  lozahges , 
des  cplonnes,  des  guirlandes,  des  oi- 
feàux,  M.  Cochîn  a  fait  graver  quelques- 
uns  de  CQS  ornemens  dans  fes  Obferva- 
tions  fur  Herculanum;  les  bandes  (ont 
quelquefois  jaunes  ^  quelquefois  grifés  ; 
les  fonds  varient  également ,  mais  il  n'y 
a  guère   de   maîfons  où    l'on   n'en  ait 
trouvés.   Ce  genre   de  décoration  s'efl 
maintenu  6n  Italie  jufqu'à  notre  temps;: 
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on  ne  voit  prefque  pas  de  tapiflèrîes 
dans  les  appartemens  ordinaires  ,  mais 
beaucoup  de  peintures  k  frefque  fur  les 
murailles  ;  cela  décore  les  appartemens , 
fans  en  diminuer  la  fraîcheur.  Xes  murs 
des  maifons  font  fouvent  ornés  de  co- 
lonnes de  briques  ^  qui  font  engagées 
d'un  tiers  de  leur  diamètre ,  &  qui  font 
enduites  d'un  ciment  blanchi  au-dehors. 
J'ai  vu  la  même  chofe  dans  le  temple 
de  Pompeîi  ;  c'eft  Vintonacatura  des 
Italiens ,  qui  fc  fait  avec  de  la  chaux 
&  du  marbre  pilé.  Voyez  ce  que  j*ai 
dit  du  ftuc  ,  T.  V.  p.  5  «5  ^ . 
v.^  k^^     Les  fenêtres ,  k  ce  qu'il  paroît ,  étoient 

Verte  Ami-  •      .     .  \        .^        ^i    •  j 

^tte.  ordmairemcnt  fermées  en  bois  pendant 

la  nuit  &  ouvertes  pendant  le  jour^  & 
d'autres  étoient  fermées  avec  des  feuilles 
de  talc.  On  a  cependant  trouve  du  verre  y 
foit  k  Herculanum  ^  foit  k  Pompeii  ; 
mais  s'il  a  fervi  pour  les  fenêtres  ,  ce 
n'étoit  qu'à  un  petit  nombre  de  maifons  ; 
ce  verre  étoit  fort  épais  ;  il  paroît  que 
Ton  n'avoit  point  alors  l'art  de  faire 
des  vitres  aufli  minces  que  les  nôtres, 
&  aufli  facilement  qu'on  les  fait  aâuel- 
lement  (a).  Il  n'en  &ut  pas  être  étonné, 

(a)  On  croie  que  les  vi-|  employées    ^ux     fenêtres 
ares  n*oa  c  commencé  à  êtce  |  qu'au    quatrième    &tdt  > 
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ce  n'eft  que  dans  ces  derniers  temps 
que  ce  genre  d'agrément  eft  derenu  fi 
général  ;  il  y  avoit  à  Lyon  au  commen'- 
cemenc  de  ce  fiecle ,  la  moitié  moins 
de  vitres  qu'il  n*y  en  a  mainttriant , 
&  les  fenêtres  des  ouvriers  y  font  encorç 
fermées  en  toiles  ou  en  papier* 

On  a  trouvé  cependant  à  Herculanum 
des  bouteilles  de  verre  &  des  gobelets 
en    grand  nombre  ;  on  lès  voit  au  ca- 
biiïet  de  Portîci.  Ce  verre  eft  ordinai- 
rement terne;  il  a  perdu  fon  poli  par 
Taâion  du  feu  &  des  acides  qui  en  ont 
attaqué  &-décompofé  peu-a-peu  la  fur- 
face  (a)  ;  il  s*en  trouve  des  morceaux 
qaî  brillent  des  couleurs  prîfmatîques  les 
plus  vives  ,  parce  qu'ijs  font  écaillés ,  & 
divifés  9  fans  qu*on  s'en  appereoive ,  en 
feuillets  ou  tranches  extrêmement  min- 
ces ;  or ,  il  eft  de  la  nature  des  lances 
très-minces   de    répandre   des   couleurs 
difleretKes ,  fuivant  la  différence  de  leur 


quoique  le  ycrrc  fut  connu 
&  employé  à  divers  ufages, 
aTaoc  la  an  de  la  républi- 
que. Sur  Tufage  du  verre 
chez  les  anciens  ,  on  peut 
voir,  les  antiquités  remaines 
dni  comte  de  Caylu«  ,  I  , 
393»  "  »  ^57  >  'M»  »>î» 
ÎV ,  a«  ,  V,  a07  .  &  la 
4i^eiucion  de  M.  Nixoa 


fur  le  "ferre  employé  ara 
fenêtres  ,  Pkilo/ophieal 
Tranfacîions  ,  i7$8  >  p« 
6oi*  Cet  auteur  eft  p€'- 
fuadè  qu'il  y  en  avoii  à 
Herculanum. 

(a)  Il  fc  trouve  cepco- 
■/Um  quelques  bouteilles 
qui  ont  confcurè  coût  kui 
brUIant. 
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épaiflèur  ^  ainfi  qu^oti  1^  voie  par  les 
belles  expérienGés  qui  font  dans  rciptîque 
de  Newton  ;  on  a  remarqué  la  mcme 
chofe  dans  le  verre  tiré  des  catacombes 
de  Rome  :  il  y  en  a  un  morceau  k 
Paris  au  cabinet'  du  roi ,  qui  a  prefque 
autant  d'éclat  que  les  pierres  chatoyantes  5 
auprès  defquelles  ce  verre  antique  eft 
placé. 

Il  y  avoit  k  Herculanum  des  fenêtres 
fermées' avec  des  feuilles  de  talc  &  avec 
un  gypfe  tranfparent  débité  par  lames 
minces ,  comme  la  pierre  fpéculaire  ,  & 
qui  pouvoit  tenir  lieu  de  verre;  on  voit 
^n  quelques  endroits  de  Tltalie  des  fe- 
nêtres entières  en  feuilles  de  talc  qui  ont 
fervi  anciennement,  &cVon  en'  trouve 
des  fragmens  au  cabinet  de  Portici;  on 
s'en  fert  encore  quelquefois  :  les  fenêtres 
de  Téglife  de  San  Miniata  k  Florence, 
étoient  fermées  ci-devant  par  une  efpece 
d^albâtre ,  ou  de  pierre  mince  &  ùanf- 
parente.^ 


"1^^ 
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CHAPITRE     XVI. 

Dcfcripdon  du  Cabinet  de  Portici. 

I  j  E  Cabinet  d'Antiques  ou  lecabmctd»Ai> 
^  Mufeum  de  Portîci ,  le  plus  curieux  &  "1""' 
"  le  plus  riche  qu'il  y  ait  en  Italie ,  a  été 
f  formé  depuis  17^0  ,  ^n  conféquetice  des 
fouilles  aflerailanum  ,  de  *  Pompeiî  & 
de  Stabia  ;  il  ieft  placé  dans  les  entrefals 
d'un  bâtiment  extérieur  q«î  tiept  au  pa- 
lais du  roi ,  du  cQté  de  Naples  \  lous. 
la  garde  de  M.  Camîllo  Paderni.   Un 
jeune  homnie  très-peu  inftruit  le  ta^?        ^ 
foît  voir  aux  étrangers  lorfque  j  y  allai  ; 
on  ne  recevoît  de  lui  aucune  lumière  \        ' 
'Se  comme  il  étoit  défendu  d'écrire  fur 
'le  lieu  ,*  Pon  ^e  pouvoît  en  ^avoîr  alors 
qu'une; notice:  aflez 'imparfaite  j  en  i77^'i 
il  étôft  -permis  d'écrire  ^  maïs  non  de 

■déffiher:'-   ';/;/'  •  ;.  ■  '':'*^'   -^^ 

La  defcripHôn'âe  tous,  ces  monumens 
&'de leurs  ufagesT,  &  rexpHcâtion  des 
peintures  &  des  ftatûes  ,  mcrîtôîent  bien 
d'occuper  les  antiquaires  les  plus  habiles^: 
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dès  qu'on  eût  commencé  de  former  ce 
Muftum  vers  1750,  on  1755  ,  le  mar- 
quis Tanucci  forma  une  fociété  ou  aca- 
démie de  belles -lettres  qui  dévoie  s  y 
appliquer  ;  elle  s'aflèmbloit  dans  ion 
appartement ,  à  la  fecrétatrerie,  tous  les 
quinze  jours ,  &  Ton  travailioit  de  con- 
cert avec  lui  :  cette  compagnie  étoit 
compofée ,  k  ce  que  j'ai  ouï  dire,  de 
^M.  Mazzochi ,  Zaritlo,  Carcani  ,'Gd- 
liant ,  le  baron  Rbnc^,  ISficolao  Ignara, 
^  Camiilo  Padèrni  ^  Planura  ,  Caftelli  y 
Aula  ,  Monti ,  Giordano  ,  Baiardi  , 
yaletca  ,  Pratîllo  ^  Ccrcati ,  avec  le  P. 
de  la  Torre  &  le  P.  Tangî  :  nous  avons 
déjà  hiiic  volumes  (  grand  in-folio  )  de 
leur  travail ,  fans  compter  un  volume  qui 
contient  le  catalogue  de  7} 8  tableaux, 
de  350  flatues,  de  1647  vafes  ou  meu- 
bles remarquables  \  les  lampes  ^  candé- 
labres &  trépieds  font  comptés  féparé- 
ment;  ce  volume  parut  en  1755;  les 
buit  volumes  dit  defcriptions ,  intitulés 
Antichiiàdi  Ercolano^  00  Piaùre  anriche 
d'Ercolano ,  contiennent  les  gravures  des 
principales  peinturés  ^  des  ftatues  &  des 
bronzes ,  avec  leurs  explications.  Le  6^ 
qui  a  paru  en  1774,  contient  des  figures 
de  bronze  :  le  7®  a  paru  en  1779  î  c'cft 
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le  5*  des  peintures.  Dans  les  fui  vans , 
on  aura  les  figures  de  marbre  ^  les  uften- 
filesde  toute  efpeces ,  les  médailles ,  les 
înfcrîptions  9  enfin  une  hiftoire  com- 
plète des  fouilles.  On  m'écrit  en  1784, 
que  le  8^  a  paru.  L'on  a  commencé  en 
An^eterre  ^  en  Allemagne  &  en  France 
les  traduôions  de  ce  grand  ouvrage  ^  & 
Ton  en  a  donné  un  extrait  en  7  volumes 
in-8^.  à  Paris  ,  chez  David  ^  nie  des 
Noyers^  prix  X5i.lîv.  Ceft  M.  Maré- 
chal qui  en  a  fait  les  explications. 

Cette  belle  colleâion  a  été  gravée 
par  ordre  &  aux  frais  du  roi,  qui  a  fait 
d'abord  des  préfens  de  la  moitié  de  Fédî- 
tion  i  j'ai  vu  offrir  jufqu'à  $c  fequins  du 
volume  9  par  des  geris  riches  qui  n'é- 
toient  pas  à  portée  de  Favoir  autrement 
qu'a  prix  d'argent.  Mais  le  roi  avoir 
voulu  fe  réferver  le  privilège  de  donner 
feul  cette  marque  de  ^uinâion  aux 
gens  de  lettres,  ou  aux  perfonnes  eA 
place}  cependant  on  s'eft  enfuite  déter- 
miné k  le  laiflèr  rentrer  dans  le  x;om- 
merce. 

On  voit  dans  la  cour  de  ces  bâtimens 
du  mufée  un  grand  banc  de  pierre  en 
demi- cercle  de  15  à  rS  pieds  de  dia- 
mètre^, tiré  d'Herculanum ,  avec  une 
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infcription  ;   on   croît   qu'il    avoit    été 
placé  dans  le  lieu  de  la  fépulture  des 
Statues  A&ti.  Prétres.  Il  y  a    auQi    dans   la    cour , 
v«»«  dans  l'efcalier  &  dans  les  appartemeûs , 

plufieiHs  ftatues  de   marbre,  c^r  Êms 
être  du  premier  ordre  j  comme  celles 
des    Nonius  ^    ont    cependant    de'  la 
.  beauté  ;   les    têtes-  font    ordinairement 
médiocres,  mais^  les  draperies  font  trâ- 
-  vaillées  avec  déHcateile   &  avec   goût. 
On  y  remarque  fur -tout  une  grande 
figure  de  femme  d'un  âge  avancé  ,  éri- 
gée par  les  décurions  d'Hérculanum ,  à 
;  l'honneur  de  Ciria  femme  de  Balbus  le 

f)erc,   &    mère    de    Balbus,    qui  étoit 
^  e  proteâeur  de  leur  ville  :  cette  flatue 
.a  6  pieds  de  haut,  elle  eft   voilée  & 
drapée  de   grande  manière  ;   on    va 
trouvé  Tinfcription  qui  marque  ce  qu  elle 
étoit. 

Douze  ftatues  de  femmes,  drapées, 
entre  kfquelies  on  voit  une  veftale  âd- 
mirable* 

.  Une  figure  debout  plus  gramïe  cfoe 
nature ,  qu'on  dit  repréfenter  un  Conful 
romain ,  la  draperie  en  eft  de  la  plus 

Î grande  manière  &  indique  parfaitement 
e  nud. 
;    Les  ftatues  de  bronze  font  en  £1  grand 
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nombre  dans  ce  cabinet,  que  tout  le 
refte  dp  TEurope  auroit  peine  peut-être  à 
jen  fournir  autant ,  &  elks^  font  belles  en . 
général  ;  parmi  leg^ftatues  grandes  comme 
nature  du  cabincTOHe^rculanum;,  voici  les 
plus  remarquables  fulvant  Vt'^in.kellnann  :. 
un  jeune  fatyre  adis  &  endormi  9  qui  a  le 
bras  droit  pofé  par-defliis  (à  tête ,  &  le  bras 
gauche  pendant,-  Un  vieux  fatyre  ivre , 
couché  fur   une  outre  ,    fous   laquelle 
on   voit  étendue  une  peau  de  lion  ;  il 
eXl   appuyé  fur  fon  bras  gauche,  il  a. 
la  main  droite  levée ,   &  en  fîgne  d*a« 
légreflè  ,  le  fatyre  fait  claquer  le*  doigt 
avec  le  pouce.  Ceft  aînfi  qu  etoît  fi- 
gurée la  flatue  de  Sardanapale  ^  à  An^ 
çhiale.en  Cîlicie ,  &  c*eft  ce  qu'on  fait 
encore  dans  quelques  danfes^  La  figure 
qui   réunit  le  plus  de  fuffrages  ,  eft  un 
mercure  afiis ,  le  corps  incliné  en  avant  ^^ 
&   la  jan)ibe  gauche  tirée  en  arrière; 
il.s'appuyj^  fur  fa  main  droite,  &. tient 
dans  fa  main  gauche  un  bout  de  fon 
caducée  Hift.  de  l'art-.  T.  x,  p.  30i« 
Oi|  penfe  en   efiêc  aflèz  généralement 
que.  c'eft  la  plus  belle  de  toutes  les  fta-« 
tues  de  bropze  ,  qu'on  y  a  trouff^ées*' 
On  en  diftingue  encore  plufieurs  qui 
ùxù,  fort  remarquables  ;   Un  fau^e   qui 
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dort,  grande  figure  en  bronze  ;  un 
mercure  ^  deux  lutteurs,  dont  Tun  eft 
dans  la  pofture  d'un  aggrefleor,  & 
l'autre  fur  la  défenfive^  &  qui  font 
très- beaux;  un  faune  IWb  placé  fur  un 
outre  de  vin,  il  a  7  à  S  pieds  de  pro- 
portion ,  &  ion  en  a  trouvé  i x  de 
même  grandeur  dans  le  théâtre  ;  deux 
figures  nues  d'un  tiers  plus  grandes  que 
nature  9  on  prétend  que  Tune  repréfén- 
te  Jupiter;  lar  tête  &  le  corps  ont  été 
sipplatis  fous  lé  poids  des  laves  ^  & 
quoique  cet  accident  l'ait  endommagée 
beaucoup  ,  on  y  reconnoit  toujours 
de  grandes  beautés;  les.cuiilès  &  les 
jambes  font  bien  confervées  &  fort 
belles. 

Deux  confuls  romains  ,  dont  l'un 
«voit  vraifemblablement  les  yeux  d'un 
^utre  meut ,  ainfi  qu'il  eft  ailé  de  s'en 
appercevoir  par  les  trous  qui  relient, 
&^  où  il  y  a  tour  lieu  de  croire  qu'ils 
étoient  incruftés.  On  ne  trouve  que 
trop  d'exemple  de  cet  ufage;  &  la 
plupart  de  ces  ftatues  ont  fourent 
des  yeux  d'argent,  qui  font  un  con- 
lirafte  défagréable  avec  un  fond  pref- 
que  noir. 

Cinq  ftatues  de  ilapfeufes  plus  petites 
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que  nature  ;  trois  femmes  drappées  ;  plu- 
fieurs  bufles  repréfentant  des  philo(b- 
phes  9  &  d'autres  hommes  illuftres  ;  deux 
têtes  de  chevaux  en  bronze,  quelques 
fragcnens  d'une  ftatue  équeftre  de  bronze  » 
ce   devoit  être  un  bel  ouvrage,   à  en 

}'ager  par  la  tête  du  cheval ,  &  par 
es  jambes  de  l'homme  qui  fubfiftent 
encore. 

Xous  ces  morceaux  tant  en  marbre 
qu'en  bronze ,  fe  diftinguent  par  une 
compofition  d'un  grand  ftyle ,  un  excel- 
lent caraâere  de  dèffîn  &  une  belle 
exécution  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup 
qu'on  a  reftaurés  très- mal  adroitement. 
Voyage  pîtt.  T.  a  ,  p.  56.  On  verra 
bientôt  que  les  peintures  ne  font  pas  de 
la  même  beauté» 

Tous  les  appartemens  du  cabinet 
dont  nous  parions ,  font  pavés  de  mo«- 
zaïques  anciennes  d'Hetculanum  ,  on  les 
tranfporte  par  morceaux  de  4  à  5  pieds; 
on  a  mis  dans  la  dernière  pièce  du  ca« 
binet  les  morceaux ,  dont  les  fujets  ou 
l'exécution  ont  mérité  d'être  diftingués. 
J'y  ai  remarqué  une  figure  qui  tient  un 
tambour  de  bafque ,  une  autre  qui  joue 
d^  deux  flûtes  à  U  fois  ^  &  une  troi* 
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iîcnie  tenant  les  crotales  (a).  On  y  voit 
xies  figurés  k  cheval  fans  étriers  &  fans 
felles  ,  une  fimple  toile  couvre  le  che- 
val ,  &  ne  f  îent  que  par  une  fangle  & 
un  poitrail. 

Ces  appartemens  font  garnis  de  beaux 
vafes  d'argent  &  de'  -bronze  ,  avec  des 
urnes  fépnlcrales ,  &  des  vafes  Etrufques 
€n  terre  ,  femblables  à  ceux  qu'on  voit 
à  Rome  dans  la  biblîotheqtie  du  Vatican 
&  dans  les  cabinets  dont  j*ai  parFé 
,  ci-deffus  ,  page  2^4. 

On  y  remarque  un  autel  de  brqp^e, 
«ne  chaîfe  pliante  ,*  Sella  Curulis  j  dont 
les  pieds  font  faits  e;i  forme  d'S,  le  Lee* 
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Um  ,  infirumenc  compofc 
.de  deux  pctircs  pièces  roii- 
dct  de  cuivre  ^'<)u*on  frap- 
.poît  Tuiic  contre  Taucre. 
Oq  donnoic  encore  le  nom 
de-  crotales  ,  à  de  petites: 
boules  fonores  réunies  par 
un  tien  qui  les  travcrfoit/ 
Les  Cymïala  étoicncxom- 
pnfcs  de  dctix  cloclics  ou 
caîotrcs  de  cuivre  qu'on 
frappent  P^une  contre  Tau- 
tre. 

On  a  trouvé  dans  les 
peificures  d^Herctrianum , 
la  repréfentation  des  autres 
inftrumens;  une  lyre  qui 
^jproche  de  notre  harpe ^ 


on  en  vok  une  â  onze 
cordes  y  on  la  touche  avec 
une  piuce;  une  à  quatre 
cordes,  qu'on  pince  avec 
les. doigts^  un  inilruiuenc 
à  cinq  cordes  .&  â  cinq 
Jtuyaux  \  .un  inftrumenc  à 
fepc  tuyaux  j  deux  flûtes 
dont  on  joue  à  la  fois  ,  le 
tambour  de  bafque  ,  des 
anneaux  qui .  ^voient  :ua 
mouvement  fur  un  cercle 
de  métal,  &c.  Aju  fujet 
des  inftrumcns  dcs^nciens, 
il  faut  voir  les  mémoires 
de  l'Acad.  àci  Inraipc  , 
T.  IV  ,  p.  11%  ;  les  pcin- 
tures  d'Herculanum,  6e  M. 
f ougetoux  >  p.  X39* 

tiftcrnium 
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tijkmmm  ou  lit  de  parade  confacré 
aux  Dieux ,  &  beaucoup  d'infirumens 
qui  fervoîcnt  aux  facrifices. 

Les  armoires  vitrées  dont  ces  falles 
font  garnies ,  contiennent  un  grand  nom* 
bre  de  petits  Dieux  lares  ;  quelques 
figures  panthées  ou  polythées  y  qui  raf- 
fen^^loient  les  attributs  de  plufieurs  Divi-* 
nités.  La  variété  de  ces  attributs  dé* 
pendoit  de  la  dévotion  des  perfonnes 
qui  les  faifoient  faire  9  pour  exprimer 
dans  un  feul  objet  toutes  les  Divinités 
fous  la  proteâion  defquelles  elles  fe  met- 
toient*  Ces  petites  figures  font  de  bron« 
ze  9  &  plufieurs  font  d'un  très -bon 
goût. 

Des  trépieds  du  plus  beau  travail  y 
un  fur-tout  '  dont  la  cuvette  efl:  portée 
par  trois  fphynx  ailés  très  -  bien  faits  ; 
un  autre  qui  eft  aufli  de  bronze  &  fou- 
tenu  par  trois  fatyres  ,  ou  efpeces  de 
Î^riapes  ,  dont  les  caraâeres  de  ^  têtes 
ont  admirables  &  les  attitudes  pleines 
d'expreflion  ;  ils  n'ont  chacun  qu'une 
oreille,  une  jambe.  &  un  pied^  &  la 
cuiflè  prend  naiflance  au  milieu  du  basr 
ventre. 

U  y  a  aufli  danisune  armoire  un  re-  Figure»  ^ 
cueil    de   priapes    ou    phallums   Hm^ï^^^^^^ 
Tome  VIL  X 
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très -belle  confervation;  on  les  a  bit 
graver  dans  le  Tome  VI  de  la  collec- 
tion dllerculanuni ,  avec  une  diflèrc^tion 
dont  il  y  a  un  extrait  dans  le  voyage 
pittorefque  ;  ils  font  de  bronze ,  les  uns 
de  grandeur  naturelle,  les  autres  plus 
petits.  Ces  priapes  ne  font  point  des 
flatues  du  Dieu  hono/é  fous  ce  pom , 
mais  de  (impies  repréfentatîons-du  mem- 
bre viril  en  éreôion.  La  plupart  tiennent 
à  deux  cuiflès  &  deux  pieds  de  lion  , 
ou  d'autre  animal ,  qui  prennent  leur 
naiflance  vers  les  tefticules;  ils  ont 
quelquefois  des  ailes  &  font  enjolivés 
de  plufîeurs  fonettes  ou  grelots  ;  on 
peut  les  fufpendre  comme  des  luftres, 
&  pour  peu  qu'on  les  touche  ils  forment 
un  petit  carillon*  Indépendamment  de 
ces  priapes  ,  qui  {ont  en  très  -  grand 
nombre ,  il  y  en  a  une  infinité  de  très- 
petits  qui  n  ont  pas  plus  de  fix  à  huit 
lignes  4e  long.  On  prétend  quç  les 
femmes  s^attachoient  ces  derniers  fur  les 
teins  datis  fefpérance  de  devenir  fé^ 
€on4es ,  on  en  portoit  an  cou ,  on  les 
regardoit  comme  préfervatîfe  contre  les 
cnchantçmens.  Plin.  x8  ,  4.  Cette  per-^ 
iùafîoh  dut  les  multiplier.  Athénée  nous 
dit  <|uç  dans  mç  fête  de  Baccfius  on 
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avoir  porté  un  phallum  en  or ,  de  1 26 
coudées  de  long  ,  terminé  par  une 
étoile. 

Il  y  a  un  manche  d'arrofoir  qui  a  la 
figure  d'un  prîape  ;  peut-être  penfoît- 
on  qu'un  meuble  dé  jardinage  pouvoit 
porter  le  caraâere  àxx  Dieu  qui  pré- 
tidoit  aux  jardins^  on  y  trouve  niéme 
un  petit  cadran  ,  dont  le  ftile  étoit  de 
même  forme. 

Au  refte ,  les  villes  de  la  Campanie  ,  V 
Capoue  &  Baies, étoient  regardées,  plus' 
que  tout  autre  endroit  de  l'Italie  ^ 
comme  des  lieux  de  vojupcé  &  de  17-^ 
cence'.  Vénus  étôit  fpécîalement  honorée 
à  Herculanum,  &  l'on  trouve  les  at- 
-  tributs  de  ce  cuire  obfcene  fur  beaucoup 
de  lampes  de  bronze ,  où  l'imagination 
s'eft  épuifée  i^xis  les  formes  les  plus 
bifarres  &  les  plus  liUdineufes  ;  mais 
on  ne  les  a  point  expofée^  dans  le  ca- 
binet ide  Portici.  Voy.  mém.  ac.  17^7, 
pag.  37o«  Les  lampes  de  terre  cuite 
font  en  général  d«ms  des  formes  plus 
décentes. 

On  voit  auiii    dan$  ce  cabinet   des"    Tnftrumej» 
înftrumens-  de  tous  les  arts,  &  c'étoît*^"** 
pour  moi  la  partie  la  plus  curjeufç;  je 
commence   par  celui  d'écrire  :  on  rcr 
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43^  Voyage  en  Italie, 
marque  les  inftrumens  pour  marquer  St 
pour  figurer  la  pâte  des  gâteaux:  ceux 
qui  portent  les  lettres  dont  on  marquoit 
le  pain  ou  les  briques;  ils  auroient  bien 
dû  9  à  ce  qu'il  fenible  ,  faire  inventer 
rimprimerie  ;  car  plufieurs  de  ces  lettres 
afièmblée:^  ji*auroient-elles  pas  imprimé 
une  couleur  fur  du  papier ,  fur  de  la  peau^ 
fur  de  la  toile ,  comme  elles  imprimoient 
leur  forme  fur  de  la  pâte  ? 

Des  plumes  de  bois  de  Cèdre,  taillées 
comme  les  nôtres ,  des  écritoires  de  forme 
cylindrique ,  avec  de  l'encre  dedans  ;  des 
tablettes  fur  lefquelles  on  étendoit  la 
cire ,  des  inftrumens  pour  unir  la  cire , 
des  poinçons  ou  ftyies  pour  écrire ,  des 
grattoirs  pour  eicicer  l'écriture  ,  £c 
un  étui  de  bronze  qui  renfermoit  des . 
ilyles*,  il  y  a  aufli  des  peintures  où  Ton 
en  voit  l'ufage  6cVz&ion.  - 

Des  inftramens  d'agriculture,  &*juf- 
qu'aux  fonettes  qu'on  attachoit  au  cou 
des  beftiaux  ;  de  la  batterie  de  cuîfine 
&  tous  les  uftenfîles  domeftiques  ;  on 
y  eût  trouvé  de  quoi  monter  une  roaifon 
complète  à  cet  antiquaire  fanatique,  qui 
ne  vouloir  être  éclairé  que  par  les  lampes 
antiques,  &  qui,  au  fieu  de  dire^  une 
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pièce  de  deoz  fous ,  difbit  toujours  un 
fefterce. 

La  coUeâion  la  plus  tiombreufe  eft 
celle  des  lampes  de  bronze  &  de  terre 
cuite  de  tomes  les  efpeces.  L'imaginatioa 
s'épuifoit  pour  en  varier  les  formes ,  il 
y  en  a  fouvent  de  très-bizarres  $  plufieurs 
font  ornées  de  bas-reliefs  :  on  remarque 
une  lampe  à  deux  mèches  ,  qui  parole 
avoir  été  fufpendue  par  Je  moyen  de 
quatre  chaînes  attachées  aux  ailes  de 
deux  aigles  qu'on  voit  fur  les  côtés  ^ 
&  dont  l'anfe  eft  en  forme  de  tête  de 
cheval.- 

On  n*y  voîtpas  de  chandeliers  ^  Quoique 
les  anciens  £f{ent  de)5  chandelles  de  cire  ; 
mais  des  candélabres  ,  fur  lefquels  00 
mettoit   des  lampes ,  &  qui  ont  jufqu'à 

5  pieds  de  haut ,  quelques-uns  dont  les 
ornemens  font  d'un  bon  genre.  M.Cochin 
en  a  fait  graver  deux  dans  fes  obferva- 
tions.  On  trouve  auûi  <des  lanternes  & 
des  éteignoirs. 

Des  fourneaux  portatifs  en  bronze  , 
d'une  forme  àflèz  îngénîeufe,  qui  fer- 
voient  à  chauffer  de  l'eau  dans  un  vafe  ^ 

6  des  chofes  folides  fur  une  grille; 
d'autres  pour  chauiFer  de  l'eau ,  en  met* 
tant  le  feu  dans  le  milieu  ;  un  vafe  ou 
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ffpece  de  marmite  de  bronze  k  double 
fond  ;  il  paroit  qu'on  y  mettoit  du  feu  , 
far  on  y  remarque  trots  petites  che« 
minées.  M.  Fougecoux  a  fait  graver  une 
bouilloire  commode  pour  chauffer  l'eau 
promptement;  des  vafes  de  fonte  d'une 
belle  forme  ^  &  des  inouïes  pour  les 
couler  (a). 

Des  taflès  &  des^  foucottpes  en  argent  ^ 
comme  celles  de  nos  taflès  à  café  ^  dont  la 
forme  &  la  cifelure  fcmt  de  la  plus 
grande. b^^u té ^  des  aiguières  plus  com* 
modes  que  les  nôtres ,  en  ce  que  l'ori- 
fice étoii  porté  fur  le  côté ,  &  l'anfe 
placée  au-defrûs  de  la  partie  la  plus  pe- 
lante^ pour  qu'elle  fût  en  équilibre  quoique 
pleine. 

Des  couteaux,  qui  parotAênt  de  bon 
acier ^  dont  les  manches  font  courts,  & 
les  lames  ont  1 5  pouces  de  long  fur  1 8 
lignes  de  large;  des  couteaux  dont  la  lame 
eft  creufe  comme  une  gouge,  qui  fervoient 
à  ratiiTer    la  fueur  au  forcir   du  bain,^ 


(a)  Recherches  fur  les 
"ruines  cl*HetcuUnum ,  & 
fur  les  lumières  qui  peu 
vent  cn^  ré  Ail  ter  relacivc- 
mcnt  à  Veut  prt'fciit  des 
'fciences  6c  des  arts ,  avec 
«n  traité  Air  U  fabrique 


des  mosaïques  ,  par  M, 
Fuugeroux  de  06ndaioy  ^ 
in- 8**.  1770.  On  y  trouve 
beaucoup  de  détails  fur 
l'étal  du  cabinet  de  Por- 
tici,  en  17^3»  avec  plu- 
fieurs  igurci. 
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JlrigiUs  ;  îl  y  en  avoit  de  fer ,  de  cuivre  ^ 
d'argent,  d*or^  &  même  d'ivoire  &  de 
corne.  M*  Fougeroux,  p.  55.  Des  înf- 
trumens  en  forme  de  cuillers  quadru- 
ples \  propres  à  faire  cuire  quatre  œuf$ 
à  la  fois  féparément;  graqd  nombre  de 
coquilles  de  quivre  avec  des  manches  ^ 
pour  faire  cuire  la  pâtiiterîe;  des  emporte- 
pièces  pour  découper  les  pâtes:  j'y  ai 
vu  beaucoup  de  cuillers^  il  y  en  a  d'i*^ 
voire,  prefque  plates;  il  y  a  auifi  des 
cuillers  d'argent,  mais  )€  n'y  ^^  vu 
aucun  meuble ,  qui  apfitoctiât  .  de  nc^ 
fourchettes  :  un  gril  de  fer  pour  I9 
cuiflne ,  des  pincettes  ppur  prendre  le 
charbon. 

Des  marmites  dont  les  deux  anfes  fe 
rabaiflènt  &  fe  collent  fur  les  côtés, 
pour  occuper  moins  de  place.  Des  vafe^ 
dont  les  anfcs  font  en  forme  de  ff  rpen^ 
entrelacés  ;  d'autres  vafes  ayant  des  anfes 
doubles  de  chaque  côté.  Des  paflbirei 
ou  efpeces  de  cribles  comme  les  nôtres  ^ 
en  argent  &  d'un  beau  travail.  Beaucoup 
de  mortiers  à  piler  du  fel,  ou  ai^tre^ 
matières  d'une;  forme  applatie ,  avec  un 
trou  pour  faire  tomber  le  fel  ,\  dç^ 
badins  dans  la  forme  de  nos  corbeilles 
à  fruits. 
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Un  baffin  de  bronze  incrufté  d^argent  ; 
beaucoup  de  vafes  dorés  &  de  batterie 
de  cuihne  argentée,  ou'incruflée  eri 
argent;  il  n*y  en  a  point  d'étamée  :  cet 
art  utile  d'appliquer  Tétain  fur  le  cuivre 
manquoit  aux  Romains  ;  aufli  leur  bat— 
terie  de  cuifine  étoit-elle  toujours  d'un 
métal  compofé  comme  notre  bronze  ^ 
&  non  pas  de  cuivre  pur  ,  métal  trop 
facile  à  difibudre,  &  qui  fe  change  trop 
vite  en  vcrd-de-gris.  Il  paroît  cependant 
oue  les  anciens  lavdîent  fouder  à  l'ctain. 
a)es  pots  de  terre  afièmblés  en  forme 
de  panier  à  poner  deux  bouteilles  de 
vin  ;  des  affie^es  de  terre  abfolumenc 
plates  ,  probablement  pour  mettre  les 
gâteaux* 

Les  denrées  même  s'y  trouvent  encore 
en  nature^  on  y  a  trouvé  des  œufs  très- 
bien  confervés  qoant  à  la  coquille;  une 
tourte  d'environ  un  pied  de  diamètre  ^ 
dans  fa  tourtière  au-dedans  du  four  : 
du  froment  dont  les  grains  font  en- 
tiers  9  quoique  noirs  &  comme  char- 
bonneux ;  il  fe  réduit ,  entre  les  doigts  , 
en  une  poudre  fine  &  un  peu  grade; 
des  fèves ,  des  noix  qui  ont  encore  leur 
couleur  namrelle,  mais  qui ,  au  dedans, 
n'ont  l'air  que  de  charbon.  De  petits 
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pains  ronds ,  qui  n'ëtoîent  pas  encore 
cuits;  d'autres  déjà  cuits ,  mais  moifîs 
&  à  demi-brûlés  ;  ils  ne  font  point  mé« 
connoiflàbles ,  leur  forme  eft  entière; 
on  y  voit  même  les  lettres  dont  on  les 
marquoit.  Il  y  en  a  un  de  neuf  pouces 
de*  diamètre  fur  quatre  d'épaîflèur,  oîi 
font  empreints  ces  mots  :  Seligo  C. 
GlaniL  £.  Cicerc.  Des  amandes,  des 
noyaux  de  pédRes  &  d'abricots ,  des  fi- 
gues, des  dattes,  {  fignole ;)  des  fleurs 
de  grenades,  une  pomme  de  pin  &  des 
graines  de  pin ,  des  goùflès  de  caroubier  , 
Jiliqua  edulis;  dfe  l'huile  deflechée,  & 
dont  il  ne  refte  que  la  partie  réfineufe. 
blanche,  folide,  graflè  foûî  les  doigts; 
de  la  poix  qui  eft  lèche  (a) ,  du  vin  même 

3UÎ  eu  en  extrait  fec,  folide ,  tranfparent 
ic  percé  de  trous,  d'un  noir  qui  tire 
fur  le  violet.  On  fait  que  le  vin  des 
anciens  étoit  épais,  &  dépofdit  beaucoup. 
Tline  dit  qu'on  en  avoit  confervé  plus 
de  200  ans,  &  qu'il  avoit  acquis  la 
confiftance  du  miel.  L'on  en  peut  juger 
fur-tout  par  celui  qui  eft  k  Portici  :  Ton 


par  celui  qui 


(a>  M.  Richard  parle  de 
la  poil  9  mais  c'eft  un  poif- 
fon  cuit  au  yin  »  dont  ta 
jBiuce   écoit   4e(réchâè    & 


durde.  Oo  peuteonfondfe 
p€C€  avec  p<Jce  ,  dans  l«» 
livics  Italiens. 
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a  trouvé  des  caves  revêtues  de  marbre^  , 
avec  les  bouteilles  rangées  fur  des  gra- 
dins.  Il  y  a  des  bouteilles  de  grès,  qiiî 
portent  le  nom  du  conful  &  rindicati€>n 
du  vin  Herculantnfc. 

Les  verres  &  les  bouteilles  y  étoîent 
une  chofe  fôTt  commune»  Il  y  a* des 
gobelets  travaillés  fur  le  tour.  On  trouve 
beaucoup  de  lacrymatoîres ,  petites  fioles 
.  de  verre,  qui  étoîent  fuAofëes  renfermer 
.  les  larmes  répandues  lur  les  tombeaux  ^ 
il  y  en  a  même  où  l'on  voit  des  figures 
empreintes.  Des  tuiles  d'une  forme  très*- 
commode  ,  pour  border  le  Êiîte  des 
maifons^  elles  finiflênt  par  un  rebord  ^ 
avec  un  trou  pour  Técoulemrat  des 
eaux. 

Tout  ce  qui  eft  nécefiaire  pour  Ta* 
juftement  &  la  toilette,  fe  retrouve  dans 
.ce  cabinet  d'antiques  :  des  ornemens  de 
la  jeuneflè  appelle  BidUe^  eh  forme  de 
cteur , des  colliers ,  des  plaques  dWque 
les  femmes  poHokht  au  cou,  des  boucles 
d'oreilles,  des  bagues,  des  anneaux  .d'or 
qu'on  portoit  aux  bras-,  des  bradeletsde 
vermeil,  un  braflèlet  d'or  formé  de  deux 
demi -cercles  <pii  's'attachoient  avec  de 
Jjetits  cordonnets  d'or;  un  miroir  de 
métal  ;  des  cure-oreill#s  ^  des  peignes  qui 
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font  comme  les  nôtres,  plus  ferrés  d*ui* 
cote;  de  longues  épingles  d'argent  pour 
tenir  les  cheveux  y  à%s  filets  pour  les  en- 
velopper; des  boucles  de  cheveux  imitées 
en  bronze ,  évidées  avec  légèreté,  &  friféès 
avec  ^oût,  &  des  têtes  fort,  bien  cî.fe- 
lées ,  où  Ton  voit  rajuftemcnt  des  che- 
veux. Des  pots  de  rouge  en  cryftal  de 
roche,  femblables  à  ceux  des  toilettes 
de  nos  Françoifes  ,  av^c  le  vermillon., 
fucus ^  qui  eft  très-bien  confervé  (a), des 
vafes  pour  les  parfums,  &  des  frottoirs 
pour  la  peau.  On  a  trouvé  les  bains 
eux-mêmes  avec  raffbrtiment  dç  tous  les 
u  ftenfiles  qu'on  y  empïoybit. 

Tout  ce  qui  fervpit  lau^*  ouvrages  des 
femmes  :  desrcizeaux ,  des  ^i grilles,  de*, 
dez  à  coudre  ouverts  par  Je  bout,  des 
fufeaux  d'ivoire  ,  des  pelotons  de  fil  , 
des  galons  d'or  pur  trçlTés  (ans  foie., 
une  calTette  contenant  tous  les  meubles 
dont  nous  venons  de  pa^rler  ;  «n  para- 
fol  ployant ,   &c# 

I>es  couleurs  brutes  pour  peindre  , 
très  -  bien  confervées  ,  fur  -  tout  de  L> 
îaque  ,  du  jaune  &  de  xsH  *  b^u,  bleo. 

(a")  M.  Richard  prétend  i  y  >yçk    f^ic    mettre  4p 
<(Çiwc*étoit  nne  pkHametie  jtouge   :    nïais  vô>«ei    M« 
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Des  balances  en  forme  de  romaines  oti 
pefons;  de  petites  balances  à  deux  baf&ns, 
mais  dont  les  bras  font  divifés  en  deux 
parties  »  ce  qui  les  rendoit  plus  portatives; 
un  petit  poids  qu*on  y  faifoic  couler  , 
fuppléoit  ,  à  peu-près  comme  dams  nos 
romaines  »  au  grand  nombre  de  petits 
poids  ou  de  iubdivifions  dont  on  fe 
fert  dans  le  commerce.  Ces  balances 
font  fufpendues  k  «ne  (impie  boucle  ; 
elles  n'ont  point  d'aiguilles  ni  de  lan* 
guettes  pour  indiquer  les  petits  trébu- 
chemens  ^  cependant  j'ai  vu  ailleurs  des 
balances  antiques  ^  où  il  y  avoit  une 
languette. 

Des  poids  de  marbre  ou  de  métal 
qui  ferviront  k  connoître  la  véritable 
livre  des  anciens  :  j'ai  oui  dire  que  la 
jivre  étoît  la  même  que  celle  de  Naples  ^ 
c'eft-a-dire  lo  onces  3  gros  &  demi; 
en  eftet  y  plu(ieurs  auteurs  difent  que  la 
livre  romaine  étoit  de  10  onces  5  gros. 
V.  Tom.  VI.  p.  179. 

Des  inftrumens  de  mufique  ,  Tibias  ; 
les  âates  &ites  d'os  ;  les  CrotaU ,  ou  \t 
Crotalum  ;  les  cimbales  en  fornie  de 
cloches  ,  qu'on  frappoit  Fune  contre  l'au- 
tre  ^  p.  431  ;  des  tuyaux  d'os  ou  d'ivoire.^ 
qui  paroiûènt  des  .flûtes^   fa  qui  fir 
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réuniflbienc  par  des  anneaux  de  bois  , 
îl  y  en  avoît  un  qui  étoît  pétrifié;  fe 
Sifirum^  inftrument  en  fer  à- cheval, 
traverfé  de  plufieurs  tringles  de  métal , 
que  Ton  frappoît  avec  un  archet.  On 
ne  voit  que  dans  les  peintures  la  flûte  à 
fept  tuyaux  9  le  tambour  de  bafque  ,  les 
timbales  ;  nous  en  parlerons  encore  à 
la  fuite  des  peintures.  Des  dez  h  jouer 
numérotés  comme  les  nôtres  ,  dont  quel- 
ques-uns font  pipés  &  s'ouvrent  pour  y 
mettre  du  plomb  ;  des  cornets  d'ivoire. 

Des  inftrumens  de  chirurgie  ,  & 
même  un  étui  complet  où  tous  les  int- 
trumens  ont  des  manches  de  brome 
avec  des  ornemens  de  fort  bon  goût. 

M.  Perret  a  lu  en  1783  ,  à  l'acadé- 
mie des  fciences  ,  un  mémoire  fur  40 
inftrumens  de  chirurgie  trouvés  à  Her- 
culanum  ,  dont  15  apportés  en  nature  ^ 
achetés  des  ouvriers  des  fouilles,  &  25 
deflinés  funivement  dans  le  cabinet  de 
Portici  y  par  les  foins  de  Mme  la  c.  de 
Tefle.  Il  fera  imprimé  k  la  fuite  de 
Fart  du  coutelier  en  inftrumens  de  chi- 
rurgie. Ces  inftrumens  font  en  cuivre 
pur ,  fans  zinc  ,  argent  ,  ni  fer.  Plu- 
fieurs r^flemblent  aux  nôtres  ;  on  y  voit 
par  exemple  9  la  foiide  urioaire  en  $  9 
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'  oubliée  pendant  1 6  fiedes  ^  retrouvée 
vers  174.5  par  M.  Petit  ;  un  dilatatoire 
fort  fingulier  Des  pinces  à  feton;  des 
inftrumens  tranchans ,  avec  du  cuivre 
écroui  très  -  dur  ;  même  des  lanceaes 
en  cuivre.  On  voit  que  cet  art  avoit 
déjà  beaucoup  de  reilburces  ingénieufes 
pour  le  .foulagement    de  l'humanité» 

Des  cafques,,  des  cuiraflès  ,  des  bra(V 
fai^s^  des  boucliers,  &  toutes  fortes 
d'armes  ofFenlives  &c  défenGves  ;  des 
mors  de  brides  tous  droits  ^^  des  éperons 
à  une  feule  pointe. 

Un  hache  de  charpentier,  des  plombs 
de  forme  conique ,  &  tournés  à  Tuîzge 
des  maçons  ;  des  gonds  ,  des  verroux  , 
des  ferrures,  des  clefs,  des  marteaux* 
Des  clous  qui  paroiffent  faits  au  mar-^ 
teau  ,  &  d'autres  qui  ont  été  formés 
dans  une  efpece  de  filière  ;  je  parle  de 
ceux  de  cuivre ,  car  pour  ceux  de  fer  ^ 
}e  n'ai  pu  en  difiinguer  la  forme.  En 
général ,  prefque  tous  les  inftrumens 
de  fer  font  ronges  par  la  rouille,  dé- 
figurés ,  réduits  en  icories ,  bourfouflés 
&  méconnoiflàbles  ;  voila  pourquoi  l'on 
n'y  a  trouvé  prefque  d'autre  meuble  en 
fer  bien  confervé ,  que  le  gril  de  fer 
dont  j'ai  parlé ,  Se  quelques  couteaux. 
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On  a  trouvé  une  maiTon  dontJa  porte 
d'entrée  étoit  fermée  d'une  grille  de  fer» 
xnais  cette  grille  s*èn  alla  en  morceaux , 
quand  on  voulut  la  toucher  ;  au  refte , 
les  Romains  employoient  le  cuivre  beau- 
coup plus  volontiers  que  le  fer,  parce 
<}u'il  eft  plus  facile  à  travailler.  J'ai  re* 
marqué  encore  des  hameçons ,  dçs  filets 
de   pêcheurs  &  d'oifeleurs  ,  noircis  par 
le  feu ,  mais  dont  la  forme  eft  entière  ; 
des  femelles  de  fouliers  faites  avec  une 
corde  lacée  ;  des  moules  en  bois  pour 
les  boutons.  . 

Des  urnes  de  terre ,  dîvîfécs  intérieu- 
rement par  loges  ;  on  croit  qu'eues  fer- 
voient  pour  renfermer  les  loirs  ^  dires  ^ 
que  l'on  ëlevoit,  &  qui  formoient  un 
objet  de  luxe  chez  les  anciens,  par  un 
de  CQS  ufages  bifarres  dont  on  trouve 
à  peine  quelque  raifon  9  n^lgréleur  uni* 
verfalité. 

Un  petit  cadran  folaire  tracé  fax  une 
pièce  d'argent  en  ^rme  de  jambon;  la 
queue  de  ranimai  y  fert  de  ftyle;  on  Fa 
gravé  dans  le  troiueme  tome  des  Jnti^ 
chità  di  Erodano ,  page  3^7.  M.  d« 
la  Condamîne  en  parle  dan$  les  mé-* 
moires  de  Tacadémie  pour  1750  9  pag. 
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370.  Voyez  auflî  Tencyclopédie  ^  au  mot 
Gnomonique. 

Des  compas  (impies  àc  doubles  ,  c*e(l« 
à-dire  ^  où  la  charnière  n*eft  pas  a  Tes- 
trémité  des  branches. 

Deux  mefures  de  pieds  qui  fe  font 
trouvés  de  10  p.  1 1  r±{M*  Fougeroux  ^ 
p.  44.  Cependant  le  pied  grec  furpaC- 
ibit  le  pied  romain  d'un  24e.  Mém.  de 
Tac.   1714,  p.   397. 

M.  Bonpiede ,  ingénieur  du  port  ; 
m'a  fait  voir  la  copie  exaâe  d*un  de 
ces  pieds ,  il  a  10  pouces  1 1  lignes  '  , 
cela  peut  contribuer  à  décider  la  queftîon 
de  la  longueur  de  l'ancien  pied  que  M. 
de  la  Condamine  avoît  déjà  trouvé  de 
10  pouces  II  lignes,  par  la  comparai- 
(on  de  plufîeurs  monumens  romains 
{Mém.  de  Vacad*  1757  ). 

On  a  découvert  en  1779  dans  les 
fouilles  de  Stabia  un  prefibir  à  huile  « 
dont  M.  le  marquis  Grimaldi  a  publié 
la  defcription  k  Naples ,  1783  ,  71  pages 
în  4<>. 

On  a  trouvé  beaucoup  de  médailles  , 
dont  quelques-unes  (ont  curieufes ,  telles 
que  les  médailles  de  Vitellius  quiibnt 
rares  dans. tous  les  cabinets;  un  triom- 
phe de  Titus  3  une  médaillie  de  Vefpar 
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fien  ,  frappée  à  Toccafion  de  la  prife  de 
Jerufalem ,  Judœa  capta.  J'y  ai  vu  un 
médaillon  d'Augufte  en  or  ^  de  14  li- 
gnes de  diamètre  ^  qui  pefe  plus  d'une 
once ,  morceau  unique  pour  les  Anti- 
quaires ,  mais  c'eft  le  feul  de  cette 
importance  qui  ait  été  trouvé  à  Her- 
culanum. 

Des  fceaux  ou  cachets;  des  atineaux 
d'or ,  d'argent ,  de  fer ,  montés  &  non 
montés  ;  des  cornalines ,  des  fardoines  ; 
plufîeurs  pierres  précieufes  montées  en 
or  ,  mais  groffiérement  ;  on  m'en  fit  voir 
une  que  le  roi  d'Efpagtie  avoit  fait 
remonter ,  &  qu'il  portoît  depuis  fept 
ans,  mais  qu'il  a  remis  au  cabinet  de 
Fortici,  en  partant  pour  l'Efpagne ,  afin 
de  faire  voir  qu'ir  vouloit  confervct 
au  royaume  de  Naples ,  tout  ce  qu'on 
avoit  trouvé  à  Herculanum^  fans  ex- 
ception. 

Les  pierres  gravées  fe  font  trouvées 
en  grand  nombre ,  &  la  plupart  d'une 
grande  beauté.  On  en  a  tiré  auffi  plu- 
fieurs  meubles  de  cryflal  de  roche ,  qui 
prouvent  aue  ce  travail  étoit  très-per- 
feâioné  ;  il  y  a  des  flacons  de  cryftal 
de  roche,  dont  l'ouverture  eft  fî  étroite 
que  le  travail  en  a  du  être  fort  difficile. 
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On  garde  dans  le  même  cabinet  huit 

Eetîts  tableaux  fur  piert^,  repréfentant 
uit  Mufes  ;  ils  ne  (ont  pas  qiieux  peints 
que  de  bonnes  peintures  chinoifes  ;  mais 
il  y  a  une  de  ces  Mufes  ,  remarquable 
en  ce  qu  elle  a  k  côté  d'elle  un  Scri^ 
nium ,  boite  deftinée  à  mettre  des  li* 
vres  :  on  apperçoit  en  effet  dans  le 
Scrînium  y  des  livres  roulés  avec  leurs 
étiquettes ,  c'eft-à-dire  ,  de  petites  ban* 
des  de  papier  qui  débordent;  .ce  qye 
Ton  n'aroit  encore  trouvé  dans  aucun 
monument. 
LîTres  an.  Les  Hvres ,  ou  plutôt  les  manufcrîts 
trouvés  à  Herculanum ,  font  d'une  grande 
efpérance  pour  les  gens -de-lettres ,  quoi* 
qu'on  n'en  ait  fait  jufqu'à  préfent  que 
peu  d'ufage.  Ces  livres  ne  font  point 
^n  parchemin  ,  aînfi  qu'on  l'a  publié  en 
France  :  ils  font  faits  ayec  des  écorces  d'ar- 
bre ,  avec  des  lames  de  la  plante  apptl- 
lée  papyrus^  ôcavec  des  feuilles  de  cannes 
de  jonc  (a) ,  collées  les  unes  à  côté  des 

Ca)  Sur  le  Papytus  ,  V.  j  maïs  ce  n'cft  pas  le  fenti- 
ie  comte  4e  Caylus  daoslc  i  ment  cie  M.  Fougerour  , 
T.  XXVI  de  l'acad.  des  '  (  page  7a  ) ,  m  dt:  ynrin- 
infciiptions  ^  on  a  dit  que  >  kelmann  dans  fa  bctre  fut 
Tencrc  étoic  faite  avec  le  i  Herculaoum.  J'aiparU^es 
noir  du  poifTon,  appelle  plamcs  p»  435,  ^ 
SepU  p  fcchc  ,  calamaro  »  ^ 
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autres  ,  &  roulées  dans  le  fens  oppofc 
Il  celui  dont  on  les  lifoit.  Ces  livres 
ne  font  écrits  que  d'an  c6té ,  &  difpo- 
fés  pat  petites  colonnes  qui  ne  font 
giieres*  plus  hautes  que  les  pages  de  nos 
volumes  in  *  dou:^.  Ils  étoient  rangés 
les  uns  fur  les  autres  dans  une  armoire 
en  marqueterie ,  dont  on  voit  encore 
les  fragmens.  Lorfqu'on  mft  la  main  fur 
ces  livres  ,  tous  ceux  qui  n'avoîent  point 
été  faifis  par  la  chaleur  des  cendres 
du  Véfuve ,  pourris  par  l'effet  de  l'hu- 
midité,  tombèrent  comme  des  toiles  d'à- 
raigpées  auCfi-tôt  qu'ils  furent  frappés  de 
l'air  ;  ceux  au  contraire  qui  par  l'im- 
preffion  de  la  chaleur  de  ces  cendres 
s'étoient  réduits  en.  charbon  ,  étoient  les 
feuls  qui  fe  fiiflènt  confervés ,  parce  . 
qu'ils  avoient  réfiftc  à  l'humidité. 

Ces  feuilles  roulées  &  converties  en 
charbon ,  ne  reflèmblent  ordinairement 
qu'à  un  bout  de  tabac  ou  k  un  bâton 
brûlé ,  de  deux  pouces  de  diamètre  fur 
huit  à  dix  pouces  de  longueur  ;  quand 
on  veut  le  dérouler  ou  enlever  les  cou- 
ches  de  ce  charbon  y  il  fe  cafle  &  fe 
réduit  en  poufliere  ;  mais  en  y  mettant 
beaucoup  de  temps  &  de  patience  ^  on 
parvient  à  enlever  les  pièces  les  unes 
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après  les  autres ,  &  k  les  copier  en  en 
lier.  Le  P.  Antonio  Piaggi ,  religieux 
Somafque,  a  été  i'invenreur  de  cette 
efpece  d'art,  &  il  a  fait  un  élevé  nom- 
mé Viccn:^o  Mtrli^  qui  s'en  occupoit 
en  176$  9  ni2iis  avec  peu  d'aflîduité  & 
peu  d'ardeur;  voici  à -peu -près  leur^ 
procédé. 

On  a  un  chaflis  dans  une  ficuation  rer« 
ticale  ,  afiùjetti  par  fa  partie  inférieure 
fur  une  table,   &   dans  le  bas  duquel 
le  livre  eft  porté  fur  des  rubans ,  par 
les  deux  extrémités  du  morceau  de  bois 
fur  lequel  il  eft  roulé  ;  on  en   voit  la 
figure  dans  le  livre  de  M.  Fougeroux. 
D'un  cylindre  fixé  au  haut  du  chafEs, 
on  laiiîê  pendre  des  foies  crues  d'une 
très-grande  finefle,  &  rangées  parallè- 
lement comme  une  chaîne  fort  claire  ; 
au  bas  du  chaflis  elles  fe  replient  hori- 
zontalement ;  on  en  étend  fur  la  table 
une  longueur  pareille  à  la  partie  de  la 
feuille  qu'on  veut  dérouler  ^  on  fait  tenir 
le  commencement  de  cette  feuille  k  la 
partie  de  la  chaîne  qui  ne  pofe  pas  (ùr 
la  table ,  &  qui  eft  la  plus  proche  de  cette 
même  feuille.  On  fe  fert  k  cet  effet  de 
petites  particules  de  gomme  ,  en  feuille 
ou  par  écailles ,  qu'on  applique .  der--. 
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Tiere  avec  un  pinceau  ^  à  Taide  d'un 
peu  d*eau  ou  de  la  fimple  falive,  ob- 
fervant  de  ne  les  mouiller  que  dans 
rinlïant  qu'on  les  applique  ;  ou  bien  on 
y  colle  de  petits  morceaux  de  baudru- 
ches (  ou  feuilles  de  bateurs  d'or  tirées 
des  boyaux  de  bœuf).  La  feuille  du  li- 
vre s'adapte  fur  le  champ  k  ces  parti* 
cules,  de  la  même  manière  qu'une  teuille 
d'or  fe  fixe  fur  le  mordant  du  doreur  ; 
le  commencement  de  la  feuille  du  livre 
étant  ainli  hapé  par  la  foie  &  par  la 
gomme  qui  y  font  adhérentes ,  on  tourne 
très  -  doucement  le  cylindre  qui  eft  •  au 
haut  du  chaflis,  auquel  les  fils  de  foie 
font  attachés ,  &  à  caufe  de  la  grande 
fragilité  de  la  feuille,  on  aide  en  même* 
temps  le  livre  ,  par  en-bas ,  à  tourner  ; 

{»ar  ce  moyen  on  enlevé  infenfiblemenc 
a  partie  de  la  feuille  qui  eft  fortifiée  ; 
le  refte  de  la  chaîne  ou  des  fils  de  foie 
qui  eft  couché  fur  la  table  ^  fe  relevé 
aufli ,  &  k  mefure  que  le  rouleau  tourne  ^ 
cette  chaîne  fe  joint  &  s'applique  k  la 
ligne  fuivante ,  ou  k  la  partie  qui  refte 
à  dérouler.  On  4a  fixe  enfuite  fur  la 
chaîne  avec  des  particules  de  gomme  ^ 
en  fuivant  le  même  procédé.  Lorfqu^il 
ne  refte  plus  rien  dans  la  chaîne  fur  la 
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table  9  &  qu'elle  a  été  toute  appliquée  l 
la  feuîfte  du  livre  ,  on  coupe  cette  même 
feuille  ,  &  on  la  colle  fur  une  planche; 
l'écriture  y  eft  fi  foiblement  marquée 
qp'il  eft  difficile  de  la  lire ,  n.ais  on  y 
réudk  en  la  mettant  à  Tombre  ou  à 
un  jour  plus  doux  ;.  alors  on  la  lit  comme 
on  liroit  un  imprimé  qui ,  après  avoir 
été  noirci  au  feu,  conferveroit  encore 
la  trace  des  caraderes  dont,  il  étoit  em- 
preint. Les  fils  de  foie  font  ici  d'autant 
mieux  imaginés  ^  qu'ils  forment  comme 
la  chaîne  d'une  éto&,  foutienneot  la 
feui&e  également ,  r empliflènt  les  par* 
ties  mutilées ,  &  empêchent  que  la  feuille 
ne  fe  déchire  dans  ces  endroits ,  qui 
étant  les  plus  foibles ,  leroient  les  pre- 
nûecs  à  céder.  Cette  opération  exige 
beaucoup  de  légèreté  dans  la  main.  Oh 
n'y  travaille  que  les  fenêtres  fermées; 
car  le  moindre  vent  pourroit  enlever 
ou  compre  la  feuille  qu'on  développe, 
&  f^are  perdre  en  un  inftant  le  fniit 
de  toutes  les  peines  qu^oa  auroit  prifes. 
On  a  développé  aînfi  &  collé  fur 
toile  x]Qatre  manufcrits  grecs,  dont  le 
premier  traite  de  la  pfauofbphie  dï- 
picure;  le  fécond  eu  un  ouvrage  de 
morale  ;  le.ttoifieme  un  ouvrage fiir la 
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fnufique.  Dans  le  voyage  dç  M.  BurràCy, 
îl  eft  dit  que  c'eft  un  manufcrit  de  Phî- 
lodemus  contre  un  muficîen  ,  Arîftoxene, 
qui  rejettoît  les  proportions  &  les  nom- 
bres  de  Pytagore;   M.  Fougeroux  dît 
qu'on  y  examine  fi  la  mufique  eft  utile 
à  la  fociété.  Le  quatrième  eft  un  livre 
de  rhétorique.  Aufli-iôt  qu'on  avoit  en- 
levé une    page  ,  oa  la  coptoit ,  &  oti 
Tenvoyoit  au  chanoine  Mazocchi ,  pour 
la  traduire  en  italien.   Il  feroit  k  fou- 
haiter  qu  on  employât  à  ce  travail  beau- 
coup de  perfonnes  ;  le  P.  Piaggî ,  quoî- 
Îiu*il  eut  30  ducats  par  mois  ,  paroiC- 
oit  n*y  prendre  pas  aflez  d'intérêt  ;  non 
plus  que  Ton    élevé  ^    qui   fe  plaignoit 
de    cç   qu'on  ne  lui  donnoit  que    fix 
ducats  par  mois,  &  ils  y  travailloient 
très-peu.    Peut-être  feroh^l  aufli  beau- 
coup plus  utile  de  ne  d^élopper  que 
le   commencement  de  «chaque   manuf- 
crit ,  &  de  rinterrijwnpce  quand  on  voit 
que  le  fujet  ne  pef^ufrien  nous  appren- 
dre d'intéreftànt. 

Sans  cela  il  y  a  tout  lieu  de  croire , 
que  de  très-long-temps  on  ne  verra  pa- 
roitre  au  jour  ces  ouvrages  précieux  y 
&  parmi  lefquels  on  ne  doit  pas  défef- 
pérer  de  recouvrer  quelques-uns  de  ceux 
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qu'on  avoit  cru  perdus  pour  la  république 
des  lettrés. 

Ce  feroit  une  époque  bien  mémora- 
ble dans  Thiftoire  de  refpric  humain , 
fi  Pon  y  rencontroît  par  exemple  les 
ouvrages  complets  d'Ariftote ,  de  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  de  Polibe ,  de  Salufte , 
de  Tite-Live ,  les  fix  derniers  mois  des 
faftes  d'Ovide,  les  vingt  livres  de  la 
guerre  de  Germanie,  que  Pline  com- 
mença dans  le  temps  qu'il  fervoit  dans 
ces  pays  ;  les  obfervations  aftronomi- 
ques  des  anciens,  dont  Ptolemée  feul 
nous  a  tranfmis  quelques-^unes  ,  mais  ea 
petit  nombre  ,  &  même  défigurées. 
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CHAPITRE    XVri. 

Des  Peintures  antiques   tTHercu-^ 
lanum. 

i  iA  coUeâion .  des  peintures  (antiques 
tirée  d^Hercuhmum  ,  eft  auffi  dépô- 
fée  près  du  château  de  Portici.  On  les 
conleive  dans  plulîeurs  chambres  avec, 
le  plus  grand  foin  j  &  le  roi  d'£(pagne 
n'a  jamais  roulu  qu'on  en  dirpeffât  la 
moindre  partie  ;  on  àffure  qu'il  en  àvoic 
j?efufé  même  au  rot  fon  père. 

Ces  peinture^  font  (ur  une  efpece  de 
iluc  fait  avec  ift  mortier  de  pouzolane^, 
lié  avec  de  la  cliaux^  couvert  d'un  en-< 
duit  très- mince  de  briques ,  pilées  &  ta« 
mifées^  que  Ton  a  encore  rougi  avec 
du  cinabre  pu  du  vermillon  (M.  Fou- 
geroux  p.  114).  La  couleur  eft  fuper-»- 
ficielle  &  appliquée  avec  la  gomme.  Il 
y  a  quelques  tableaux   ûir  du  marbre* 

La  plupart  de  ces  peintures  étoiene 
fax  des  murailles  que  Ton  a  fciées  k  une 
certaine  épaifièur  ;  on  les  a  enfuite  aâii« 
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jetcies  zvçc  tout  le  foin  poHible  ^  en  les 
Cçdhm  dans  des  phaflàs  de  parquet , 
comme  autrefois  on  enleva  les  ouvrages 
de  Damophile  ia  de  Georgaze  ,  peintre 
&  fculpteur  célèbres  «  qui  avoient  dé- 
coré le  temple  de  Ccrès  à  Rome ,  lors- 
qu'on voulut  réparer  6j:  recrépir  de 
nouveau  les  murs  de  cet  édifice,  La 
fraîcheur  des  peintures  d'Herçulanum 
;qui  s'étpit  coniervée  pendant  plus  de 
1 600  ans  dans  Thumidité  de  la  terre , 
fe  perdit  bientôt  à  Tair  par  le  deilè* 
chemeot  quelles  éprouvèrent ,  &  il  s'y 
forma  une  poalTiere  farineufe ,  qiui  eo 
peu  de  temps  en  eût  fait  perdre  les 
coulencs.»  Un  Sicilien  nommé  Moriconi 
qui  excelloit  dans  fart  des  vernis  ^  fot 
chargé  d'en  appliquer  un  pour  cotifer^ 
v^r  le  jooloris;;.  cela  aP  produit  l'effet 
qu'on  en  attendoit  ;  mais  ce  vernis  a 
occadonné  la  ruine  de  plufioirs  tableaux  ;  j 
car  il  fait  tomber  la  couleur  par  ^éeaiHes , 
&  il  y  en  a  qui  ne  font  pas  préfentef 
ment  reconnoiuabbs  ,  (ant  ils  tant  mu» 
tilés.  Cela  ne  puroltra  pas  forprenatit 
lorfqu'on  fera  attention  que  la  cbaleiir 
des  cendres  du  Véfuve  a  dû  cpnGimer 
\es  gommes  qui  en  ISotenc  les  couleurs» 
fsvH^^tp  9mçn\riyi;\  du  4oa)tie|:  da  ço^i 
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;&inc  couleurs  ^  en  colam  les  tableaux  avant 
de  les  vernir  ;  c*eût  ëcé  le  feul  moyen 
de  les  conferver  &  de  maintenir  dans 
ie  coloris  fon  andenne  fraicheun 

Les  plus  grands  morceaux  de  rêtte 
colleâion  font  les  moins  nombreux ,  &: 
n^ont  guère  plus  de  cinq  pieds  de  haut  ; 
les  autres  tbnt  la  plupart  comme  nos  pe- 
tits tableaux  de  chevalet  ;  plufieurs  ont 
^té  trouvés  entiers  ;  il  y  en  a  cependant 
quelques-uns  de  mutilés  ;  mais  il  eft 
étonnant  qu^ils  ne  le  (oient  pas  davantage , 
foit  à  caufe  des  dtverfes  éruptions  du 
Véfuve  qui  ont  dû  les  endommager , 
foit  à  caufe  de  Thumidité  occaConnée 
par  les  eaux  qui  ent  filtré  au  travers 
des  terres  ^  &  des  cendres  dont  on  ji 
trouvé  les  maifens  remplies. 

Tous  ces  tableaux  font  peints  en  dé- 
trempe^ ainfi  qu'il  eft  aifé  de  s'en  ap« 
percevoir ,  fur^tout  dans .  ceux  qui  ont 
été  mutilés  ;  la  couleur  qui  s'eti  eft  en- 
levée par  écailles ,  n'a  laifle  qu^une  im^ 
preflion  vecte,  jaune  ou  rouge  ^  qu'on 
avoit  étendue  auparavant  fur  l'enduit 
qui  recouviroit  la  muraille:  il  n'en  feroit 
pas  de  même  fi  ces  morceaux  euflènt  été 
peints  à  frefque  5  car  cette  peinture  qui 
ne  s'arrête  pas  \  la  fuperficre  ^  mais  qui 
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Eénetre  l'enduit  de  cfaajuî^  &  de  fable  fur 
>quel  on  l'applique  ^  n  auroit  pu  fe  àé^ 
tacher  qu'avec  l'enduit  même.  La  frefque 
,des  anciens ,  ainfi  que  la  nôtre,  n'ad'- 
mettoît    que    certaines    couleurs    affez 
aôivps  pour  pénétrer  lenduit  (tf),  au 
lieu  que  la  détrempe  les  ^dm£t  toutes 
îndiftinâement  ;  les  tableaux  d'Hercula- 
num  font  en  détrempe ,  on  y  reconnoît 
i|ns  exception  .toutes  fortes  de  coulturs, 
mcnie  celles  qu'exclut  la  frefque  ;  il  y  > 
des  perfonnes  qui   ont  prétendu  mal* 
^-propos  q^e  les  anciens  n'avoient  pas, 
comme  nous  ,  le  feconrs  de  toutes  les 
couleurs  î  s*il$  employoîent  •  fouvent  les 
peinture?  à  frefque,  c'étoît  pour  déco- 
f€v  leurs  murailles  &  leurs  .voûtes* 
,      Cette  colleâion  de  tableaux  étoit  déji 
de  600  en  1776 ,  &  elfe  s'accroît  tous 
Jes  jours  ;  elle  npi^s  mjet  fous  les  ycuK 
]es  produâiops  d^s  anciens  peintres  dans 
jtous  les  genries ,  &  prouve  que  les  arriftc« 
du  premier    ordre   çtoîent   auffi  rares 
;ilors  qu'ils  le  font  parmi  nous.  Dans 
Ja  defçription  de?  peintures  qui  eft  im* 
primé^e,  on  en  exalte  un  grand  nombre 
qui  fo^t  ^y-d|î(rPAS  4u  médbc!:e  j  npuî 
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nous  bornerons  ici  aux  ouvrages  d'un 
mérite  dilHngiié^  ou  qui  fan?  être  bien 
remarquables  du  côté  de  Tart^  auronp 
du  .moins  quelques  fingularîtés  capabfesî 
de  fixer  les  regards  des  curieux.  Com- 
mençons par  les  tableaux  dont  les  figures 
.font  de  grandeur  naturelle  ^  ou  qui  en 
approchent. 

Un  des  tableaux ,  les  plus  gr^ds  & 
les  plus  beaux  que  l*on  ait  tirés  des  fouil- 
les d'Herculanum  ^  repréfente  Théfée 
vainqueur  du  Minotaure  en  Crète  :  cô 
tableau  eft  de  forme  cifitrée  ;  il  a  été 
enlevé  de  Tune  des  deux  niches  qui 
ctoîent  dans  le  Forum  :  Théfée  y  >eft 
vu  de  face  ,  il  eft  debout ,  nud  ,  &  de 
taillç  ^gantefque,  relativement  aux  aii^ 
très  figures.  Trois  jeunes  Athéniens  luï 
rendent  leurs  aâions  de  grâces;  lun  lui 
baife  une  main  ,  l'autre  lui  prend  le  bras 
du  côté  de  fa  mafliie,  &  le  troifieme 
profterné  k  fes  pieds ,  lui  embraflTe  une 
jambe.  Une  jeune  fille  fe  joint  a  eux, 
&  portant  la  main  fur  la  maffue  du 
vainqueur  ^  femble  lui  témoigner  fa  re- 
connoiflànce  ;  on  croît  qu'elle  fort  du 
labyrinthe ,  ainfi  qu'un  autre  pKrfonnage 
dont  on  ne  découvre  qu'une  partie  de 
la  tête ,  le  furplus  étant  effacé.  Le  Mi- 
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notaure  eft  renverfé  aux  jneds  de  Théfée 
fous  la  figare  à\m  homme  k  tête  de 
taureaa,  ()uî  porte   une  maîn  à   l'une 
de  fes  cornes.  La    dee^  ^  proteârîce 
du  h  ros ,   eft  adife  fur  on  nuage  dans 
le  haut  du  tableau  ;  elle  eft  appuyée  d'une 
matn  fur  le  nuage  ,  &  tient   de  f autre 
fon  arc  &  une  Heche  ;  le  côté  où  eft 
la  porte  du  l^rinthe  eft  très  -  mudié. 
On  prétend  «que  lorfque  ce  morceat 
a  été  découvert  ^  les  couleurs  en  étoient 
^  bien  plus  vives  qu  a  préfcnt*  On  les  trou- 
ve encore  belles  ^  quoiqu^in  peu  éteintes  ; 
la  figure  de  Théfée  eu  nobteraent  com- 
pofee ,  elle  a  cependant  quelque  choft 
de  froid  ;  les  trois  jeunes  gens  £bnt  re- 
mués avec  beaucoup   de  chaleur;  les 
mouvemens  en  font  pleins  d'exprefiion  ; 
cet  ouvrage  eft  en  général  correâ  de 
defCn ,  d'une  grande  manière  ,  mss  il 
y   règne   peu  d*ïntelligence    de   daîr- 
obfcuF.  Le  mouvement  du  manteau  da 
jeune   homme  qui    baife   la   main  de 
Théfée ,  n'eft  point  heureux  ;.  &  n'eft 
pas  dans  le  ftyle  des.  autres  draperies 
de  l'ouvrage. 
Tciephe.  ^^  ^"V^  tableau  de  forme  cintrée  ^ 

qui  repréfente  Hercule  &  Tclephe ,  a 
été  trouvé  dans,  bt  féconde  niche  ^  du 
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Forum  ;  les  figures  en  font  à  peu  près 
grandes  comme  nature.  Un  enfant , 
qu'on  ptéfume  être  Télcphe  ,  fils  d^HeN- 
Gule ,  eft  âlaîté   par  une  chèvre.  Une  .^ 

Divinité  ailée  &  couronnée  de  lauriers  ^ 
tient  d^me  main  des  épis  de  bled^  &  ^ 
de  l'autre  indique  Tenfanc  en  le  regar* 
dant.  Hercule  debout  &  appuyé  fur  fa 
mafTue ,  a  les  yeux  fixés  fur  lui.  La  déelle 
Flore  eft  aflïfe  ^s-à-vis  d*Hercule^  & 
a  derrière  elle  le  dîeq  Pan.  La  corn- 

f)ofîtion  de  ce  tableau  eft  bien  liée ,  & 
es  attitudes  en  font  expreffives  ;  la 
Flore  eft  drapée  d'une  bonne  méthode^ 
inab  tous  les  airs  de  têtes  ne  font  pas 
ûffez  variés.  Le  caraâere  de  deflin ,  dans 
le  total  de  l'ouvrage ,  eft  très-médiocre  ; 
IVnfant  eft  très  *  incorreâ ,  &  les  ani- 
maux font  mal  rendus 

Achille  à  qui  le  Centaure  Chîron  AcMie^ 
enfeîgne  k  jouer  de  la  lyre ,  eft  encore 
une  belle  peinture.  Il  eft  vrai  que  la 
figure  du  Centaure  n'eft  pas  bien  deflS- 
nëe  5  &  que  par  elle-même  elle  n'înte- 
refle  pas  ^  mais  le  haut  de  cette  figure 
fc  grouppe  au  mieux  avec  celle  d*  Achille  , 
qui  eft  dans  une  attitude  noble.  Les 
contours  de  ce  dernier  font  coulans  ; 
le  4eflm  en  eft  d'un  beau  caraâere; 
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il  eft  même  peint  avec  légèreté ,  &  Tofi 
y  admire  une  belle  dégradation  de 
tons  dans  les  pailages  des  ombres  à  la 
lumière. 
ortAc  recoa«  Un  tableau  de  diverfes  figures ,  re- 
"*^  préfentant   une  jeune  fille ,  ayant   une 

main  appuyée   fur  Tépaule   d'un   jeune 
homme ,  &  de  l'autre  lui  (errant  le  bras 
comme  par  un  mouv^ement  d'afieâion. 
On  croît  que  c'efl  Iphigénie  &  Orcfte 
reconnu ,  &  tel  qu'Euripide  le  repréfentc 
dans  la  tragédie  d'Ipbigcnîe  en  Tauride , 
Pîlade  lit  un  papier.  L'ordonnance  en 
éft  belle  ;  les  têtes  tn  font  très-expref- 
fîves  ;  &  les  figures  drapées  d'un   bon 
ftile.  On  y  trouve  même  un  aflèz  bon 
effet  Tk  lumière  ;  mais  ce  tableau  laifljs 
beaucoup  à  déCrer,  du  côté  du  deffin 
&   du  coloris;  la  figure /de  Pîlade  eft 
trcs-incorrcâe  &  dun  ton  de  brique 
défagréable.    Ce    morceau    a    foufièrt 
dans  le  bas ,  mais  aux  endroits  les  moins 
eflèntiels, 
oreftc  prl-     Un  autre  tableau,  repréfentc  ,  k   ce 
Comàex.        que  l'on  croit  j  t)refte   &  Filadè  en- 
chaînés &   conduits  par  un  foldac  du 
roi  Thoas  devant  la  ftatue  de   Diane , 
qui  eft  fur  un  autel ,  oii  l'on  voit  une 
patere  &  Un  préfériculei  Iphigénie  eft 
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debout  de  l'autre  côté  de  la  table  9 
&  les  voit  arriver  ;  elle  a  derrière  elle 
deux  fuivantes ,  dont  Tune  porte  dans , 
un  baffin  ,  une  lampe ,  &  Tautre  fe  baiflè 
pour  prendre  le  coffre  qui  contient  les 
inftrumens  du  {acrificei  Les  deux  figures 
d'Orefte  &  de  Pilade  qui  font  prefque 
nuds ,  font  trèsrbien  compofées ,  &  d'un 
deffin  pur  ;  mais  elles  font  ifolées,  & 
la  compofltion  générale  n'eil  point  du 
tout  liée* 

Un  petir  tableau  repféfetitant  un  FaV  une  U€^ 
rte  qui  carefle  une  Bacchante  renverfée  ;  «^aato. 
d'une  main  il  lui  prend  la  gorge,  &  de 
l'autre  il  lui  foutient  la  tête  pour  lît 
baîfer.  Ce  grouppe  eft  chàudettient  com- 
pofé  ,  &  les  figpies  ont  beaucoup  d'ex- 
preflionr 

Un  petit  tableau  de  deux  jeunes  filles  - 
qui  fe  donnent  les  mains  en  danfant^  / 
Le  mouvement  dé  leurs  bras  eft  gracieux:  \ 

&  bien  vaiié ,  mais  les  draperies  y  font 
aflbnimées  par  la  confuHon  des  plis. 

Un  autre  petit  tableau  d'une  dan- 
feufe  feule  j  elte  eft  nue  jnlqu-kla  cein- 
ture &C  tient  fa  draperie.  L'attitude  en" 
eft  graciieufe ,  les  moùvèmens  en  font 
bien  contraftés  ^  on  trouve  dans  fes» 
mains,  dont  les  petits  doigts  font  écar-^r 
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tés,  des  gemîlleflès  qu*on  ne  voit  pas 
ordinairement  dans  Cantique.  La  dra- 
perie en  efl;  moins  confufe  que  celle 
des  figures  du  lableau  précédent  ,  &'les- 
plis  paroiffent  moins  lourds  à  rextr^mîté 
de  la'  draperie. 

Une  autre  danfeufe  touchant  d'une 
cymbale  à  grelots  ,•  femblable  aux  um*- 
E)ours  de  bafques  dont  les  Napolitains^ 
)ouent  beaucoup  encore  aujourd'hui  ;  il 
^  y  a  de  la  finefle  &  de  la  corredion  dans 
Je  •haut  de  cette  figure  ^  mais  il  y 
a  de  la  confuûon  dans  les  plis  de  (^ 
draperie. 

Une  jeune  fiHe  tenant  d'une  main 
un  rameau  de  cèdre ,  &  de  l'autre  ùip 
fceptre  d'or;  elle  eft  entièrement  dra^ 
pëe.  La  tête  eft  en  vue  de  profil ,   & 
l'a^ftement  de  fii'coëfiiiré  eft  du  meil- 
leur goût  ;  elle  a  des  pendans  d'oreil- 
le»^ perles;  le  tour  de  cette^  figure 
eft  naturel;   &  quoique  les  draperies 
fafîènt  trop  d'étalage ,   le   mouvement 
que  Tair  leur  donne  en  les  faifant  vol- 
tiger ,    eft   exprimé  avec   une  grande 
vérité. 
Bacchante  for     Une  Bacchante  portée  par  on  Cei- 
^u  cciuaurc.  ^^jjjq  •  ce  grouppe  qui  j^ft  des  plus  fin- 
.  guliers  y  eft  plein  de  &u  &  d'expreflion , 
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&  il  eft  admirablement  compofé  ;  la 
Bacchante  eft  rendue  avec  autant  de 
correâion  que  de  finefle  .de  deflîn  ,. 
&  fes  draperies  cie  manquent  pas  d€ 
légèreté.  . 

Un  4utre  Centaure  qut  porte  un  jeunt 
tomme  en  courant  an  galop.  Le  Cen* 
taure  touche  d^une  main  une  lyre  à  trois 
cordes,  qui  eft  appuyée  fur  fa  croupe 
&  de  fautre  il  fait  fonner  la  moitié 
d^une  crotale  coritre  Tautre  moitié  de  la 
roême  crotale  que  tient  le  }eune  liom-* 
--mer  Ce  Tableau  parok  d*un  deflin  pur  ;. 
mais  il  eft  compofé  contre  tout  prin- 
cipe d'équilibre  ,  étant  impoflible  que  le 
jeune  homme  puifte  fe  foutenir  en  Tair 
dans  Tattitude  oii  il  eft. 

On  a  remarqué  que  dans  prefque 
tous  ces  petits  tableaux  ,  (ur-tout  dans. 
ceux  dont  les  figures  font  feules ,  les 
peintres,  pour  éviter  l'embarras  des 
fites ,  fe  font  contentés  de  faire  ^des> 
fonds  unis ,  d'une  teinte  rougeâtre  ou 
brune ,  ou  d'autres  couleurs  très  -  fon- 
cées. 

Un  grand    nombre  de  tableaux  re-    Ta^kat» 
pr éfentent  des  enfans  ,  des  amours  ou  ^^'^^^^ 
des   génies  ailes  ,   occupés  à  dîfterens 
travaux  ^  comfiie  à  chaâer  ,   à    faire 
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fonner  des  înftrumens  ,  ou  à  des  jeux  j 
des  danfes  &  autres  exercices.  Celui  de 
ces  petits  tableaux  où  l'on  voit  des 
enfans  vignerons ,  eft  digne  d'attention  y 
fur-tout  à  caufe  de  la  forme  du  prcf- 
foir  antique  ;  il  en  donne  une  idée  plus 
'  nette  que  celle  qu'on  trouvoît  dans 
Vitruve ,  Pline  ,  &  autres  anciens  au- 
teurs. Il  faut  voir  la  gravure  qui  en  a 
été  faîte  dans  le  livre  des  Pitture  anti- 
che  dtErcolano.  Nous  nous  contente- 
rons ici  d'obferver  que  ces  enfans 
font  tous  d'une  nature  un  peu  avancée , 
&  compofés  froidement  ;  ils  n'ont  point 
l'enjouement  des  grâces  enfantines.  Il 
y  en  a  cependant  dont  les  attitudes  ont 
une  certaine  ve'rîté  >  &  qui  font  paflabley 
ment  peints. 

D'aaîmaiix.  Pluheurs  tableaux  d'animaux  ;  quel- 
ques-uns font  aflèz  bien  imités,  &  d'une 
touche  fpî rituelle. 

Hé  frttîti.       Des  tableaux  de  fruits  y  où  l'on  a  re- 
.'préfenté  fur-tout  des  raifins,  des  figues 
&  des  dattes  ;  ils  font  touchés  librement 
&  peu  terminés. 

Une  grande  quantité  de  tableaux  d'or- 
nemens ,  ou  pour  mieux  dire ,  des  frag- 
mens  de  frîfes  en  arabefques  ,  dont 
guelques-uos  font  d'a^èz  bon  goût  de 
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ieffm  ;  mais  il  n*y  en  a  prefqu'aucun  de 
bien  peint;  ç'cft  delà  qu'on  a  tiré  nos 
ornepaens  à  la  grecque^  dont  on  a  tant 
abnfé  depuis  quelques  années. 

Beaucoup  de  payfages  mal  rendus  $  i)c  payfïgcs 
&  où  il  y  a  des  bâtiniens  ^  mais  ayec  f^rc.*''^'**^*^' 
beaucoup  de  fautes  de  perfpeâive. 

Des  tableaux  d'architeâure  ^  dont  le 
genre  eft  .fi  bizarre,  qu'on  croiroit  y 
trouver  en  général  un  mélange  du  goût  . 
gothit^uç  arabefque,  &  chinois  ^  &  fou- 
vent  une  imitation  extravagante  de  l'or- 
dre ionique. 

Une  marine  ^  qui  repréfente  quatre  Matines,  ' 
vaidèaux,  dont  Tun  en  partie  confumé 
par  les  flammes  ,  eft  brifé  contre  un 
écueil  :  on  combat  aVec  acharnement  fur 
les  trois  autres  :  ce  tableau  eft  mauvais , 
&  na  d^autre  mérite  que  celui  de  nous 
montrer  en  ce  genre  de  peinture  quelque 
chôfe  des  anciens  ;  cependant  les  vaif- 
feaux  n*y  font  point  en  perfpeâive  ,  &  ce 
tabfleau  n'auroit  point  levé  Tahcienne  quef- 
tion  des  birêmes,  trirèmes  &  quadrirê- 
m^s  ;  tontes  les  rames  paroiflent  fortîç 
.de  la  même  ligne  5  mais  il  s'en  eft^  trouvé 
d'autres  depuis  qui  ont  fervi  à  éclaircîr 
cette  difficulté  ;.  l'on  a  décrit  un  trirème 
dans  le  5^  volume  de  la  defcription.^ 
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1  on  v'oît  aufTi  dans  un  autre  tableau  un 

navire  à  cinq  rangs*  de  rames. 

Plufleurs  des  peintures  donneront  des 
connoiflânces  fur  les  arts  des  anciens  ;  on 
y  voit  des  génies  occupés  a  faire  divers 
ouvrages ,  des  atteliers  de  menuifier  & 
de  cordonnier,  des  danfeurs  de  corde, 
des  tablettes  k  écrire,  un^  femme  qui 
écrit  avec  un  ftylcr  y  des  encriers  avec 
le  rofeau  qui  fervoît  de  plume  ;  on  y 
voit  les  cérémonies  des  facrifices,  &  une 
multitude  d  autres  objets  qui  donneront 
des  lumières  fur  l'hiftoire  ,  aufli-tôt  que 
les  antiquaires  fe  feront  exercés  (ur  ces 
divers  monumens- 

Dans  le  voyage  pittorefquede  Naples 
&  de  Sicile,  ona  fait  graver  quelques-uns 
des  tableaux  d'Herculanum  ;  on  y  diffin- 
gue  fur-tout  des  centaures,  le  filene^  la 
bacchante  ,  la  marchande  d'amours ,  le 
repas  antique  ,  un  concert  de  danfes ,  des 
danfeurs de  cordes,  des  fcenes  comiques, 
des  arabefques  ,^  des  vafes  &  corbeilles  de 
fruits ,  &c.  On  y  a  fait  graver  auffi  4es 
ilatues  de  Nonius  Balbus ,  un  Mercure , 
one  Junon  ;  une  Vénus  ,  &  quelques  au- 
tres flatues  de  brome.  Il  y  a  plus  de  150 
ifgures  gravées  dans  le  volume  des  bronzes 
qui  fait  partie  de  la  grande- coUeâkm 
d'Herculanum^ 
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On  remarque  dans  ces  peintures  en     Réflexion» 
général  un  bon  cataôere  de  deflin ,  &  gcnaaUs, 
de  rexpreflion  }  mais  il  paroit  que  les* 
peintres  croient  peu  fa^ans  dans  Tare     • 
des  racourcis ,  que  leur  manière  de  dra^ 
per  confiftoit  en  petits  plis  fouvent  con- 
fus ,  &  que  rarement  par  la  diipoiitioa 
de  leurs  étoffes  il  s'attachoient  à  produirt 
de  grandes  mafles ,  mais  cpi^ils  accufoient 
soujours  le  nud  avec  auftérité-  Ik  étoient 
peu  avancés  dans»  la  couleur  locale  ^en*» 
core  moins  dans  le  clair-obfcOT ,  qp'ik 
ont,  pour  aînfidire,  totalement  ignoré.. 
Ils  n'avoient  aucune  notion  ^  nr  de  I^ 
perfpeâive  locale^  ni  de  la  perfpeâive 
aérienne.  On  a  entrepris  de  ks  jufiifier  à 
cet  égard  dans  le  !«  tome  ôiHerculanumy 
mais  M.  Cafanova  ne  s'efi  pas  rendu  à 
ces  raifons,  dans  un  mémoire  qu'il  9 
publié  (ur  quelques  monumens  de  la  gaW 
lerie  de  Drefde.  A  Tégard  de  la  com-^ 
pofition  ,   les  anciens  réufli0biènt  bien* 
dans  les  figures  ifolées  qu^ls  difpoibient 
dans  le  ftyle  xîes  bas-reliefs  ou  des  fta^^ 
tues ,  fans  connoître  cependant  Tagen»- 
cernent  des  grouppcs  ;  auffi  prefque  tous» 
kurs  fujets  font-ils  rendus  avec  une  forte 
de  froideur.  On  n'y  rcflcnt  nulle  part  ces 
enthoufîa&ne  qui ,  à  IVpeâ  de  nos  belles» 
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peintures  modernes ,  remue  les  paffions 
&  excitç  dans  Famé  des  împreflîons  6 
vives  ;  il  eft  furprenant  que.  dans  des 
fiecles  où  la  fculpture  avoir  été  portée 
à  un  {1  haut  degré  de  perfeâion  ,  la 
peinture  n*eût.  pas  marché  avec  elle  d'u» 
pa$  égal*  Il  eft  rrai  que  ces  tableai^x  pa- 
roiffent  être  des  peintres  médiocres  de 
«e  temps-là;  mais  les  principes  qu'ils  ont 
fiiivis ,  répandent  beaucoup  de  doute  fur 
les  talons  de»  maîtres  àe  leurs  écoles. 
Peut-être  auffi  décoilvrîra-t-on  par  la 
fuite  des  morceaux  plus  précieux  qui.  dé* 
truiront  cette  conjeâure.  Il  faut^fonve- 
nir  quW  ne  peut  pas  exiger  une  grande 
perfcâîon  dans  les  tableaux  *que  nous 
vêtions  de  décrire  ;  pluâeurs  ayant  été 
enlevés  de  deffiis  les  murs  du  théâtre 
&  autres  4îeux  publics  d'une  petite  ville  y 
où.  l'on  n'a  dà  chercher  qu'une  décora- 
tion commune  ;  les  autres  paroifiènt  avoir 
été  tirés  de  quelques  maifons  de  parti- 
ciaUers  qui  n'^étoient  pas  afièz  opulens 
ou  ailèi  curieux  pour  faire  venir  d^s  ar- 
tîftes  du  premier  ordre. 
.  _,    ,       ,        Quant  aux  matières  dont  on  fe  fervoît 

.C  ouleurs  dei  •  ,    ^  .     ,  .,  . 

anciens.  alors  pour  pemdre ,  il  paroit ,  en  regar- 
dant ces  tableaux  avec  attention ,.  qu'on 
y  a  empbyé  toutes  (brtes  de  couleurs., 
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comme  nous  l'avons  dît  ^  page  460 ,  & 
que  ces  couleurs  font  les  mêmes  dont 
on  fe  fen  aujourd'hui;  cela  détruit  Topi*  . 
nion  de  quel(|ges  modernes  qui  ont  pré- 
tendu que  les  anciens  n'avoient  connu 
que  le  blanc  de  Milet ,  le  jaune  d'Athè- 
nes, le  rouge,  de  Sinope,  &  b  (tmple 
noir  ;  on  voit  k  la  vérité  dans  un  paf- 
fage  de  Pline  que  les  peintres  de  foa 
temps  fe  fervoîent  de  ces  quatre  cou- 
leurs ,  mais  non  pas  que  ce  fuflènt  les 
feules  dont  ils  fifient  ufage.  Les  deili* 
dateurs  qu*on  a  employés  pour  les  gra* 
vibres  du  recueil  dont  nous  avons  parlé  i 
deflînpient  avec  beaucoup  de  propreté  ^ 
mais  ils  n'ont  rendu  que  mollement  & 
£ans  efprit ,  les  endroits  les  mif?ux  re(ï«i- 
tîs  des  originaux  ;  quelquefois  aufli  Hs 
ont  pris  la  liberté  de  corriger  les  &ute5 
de  perfpedive  qui   s'y  trouvoîent,  en- 
forte  qu'il  ne  faut  pas  précifément  juger 
des  originaux  par  les  figures  qu'on  en 
publie»  Au  refte,  avec  Ta  plus  grande 
dépenfe  &  les  meilleurs  artiftes,  il  feront 
bien  difficile  d'exécuter  à  la  rigueur  un 
ouvrage  d'une  fi  vafte  étendue.   . 

La  fculpture  dans  les  reftes  d'Hercu- 
lanum ,  eft  bien  meilleure  que  la  pein- 
ture ;   peut-être  pAtce  que  cet  art  écoit 
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plus  perfeâionné  ;  peut-être  auffi  parce 
qu^il  éeoît  facile  de  tranfporter  les  fta* 
tue$^  au  lieu  que  les  peintures  étoienc 
faites  nëceflàirement  pat  les  artiftes  du 
pays. 

On  ne  fauroit  trop  regretter  le  grand 
nombre  de  belles  Ggaves ,  dont  on  ne 
trouve  que  les   débris  :  la  plupart  des 
ftatues  de  bronze  font  en  partie  fondues  5 
celles  de  marbre  font  en  morceaux ,  la 
chaleur  a  détruit  les  unes ,  &  les  autres 
ont  été  broyéees  par  la  chute  des  pierres 
&  des  murs  :  mais  les  deux  Nonius  dont 
nous  avons  parlé,  fixit  au  rang  de  ce 
qu/il  y  a  de  mieux  dans  l'antique ,  foît 
à  Rome,  foît à  Florence;  &  les  autres 
fiatues ,  fans  être  d'une  aufli  grande  per* 
feûion  que  ces  deux  premières  ont  pres- 
que .toutes  tes  beautés  qui  les  rendent 
dignes   d'être  placées  dans  la  féconde 
xlafle  ;  fi  l'on  n'en  a  pas  trouvé  davan* 
tage  de  la  première  clafiè ,  c'eft  qu^elles 
dévoient  étre.dans  les  capitales ,  ou  dans 
les  palais  des  empereurs. 
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CHAPIT  R  E   XVIIL 

Du  Mont  Véfuve. 

J  A  E  VÉSUVE  eft  une  montagne  vof- 
canique  d'environ  ^00  toifes  de  hauteur^ 
&  d^une  forme  pyramidale,  ficuée  à  trois 
lieues  de  Napks,  Si  à  une  lieue  de  ta 
mer;  cette  montagne  eft  à  Torient  dit 
Cratère  ou  baflîn  de  Naples,  dont  elle 
fait  la-  panie  la  plus  fingulierc.  Elle  efl 
ftparée  du  refte  deTApennin  ;  ayant  en- 
viron trois  lieues  de  tour  à  fa  bafe  ^  fil 
Ton  n^ycomprend  pas  les  montagnes 
voifines,  &  850  toiles  feulement  k  fort 
ibmmet ,  fuivant  la  mefure  que  M.^  Bé-- 
Jjcard  en  fit  en  1750  (a). 

Lucrèce,  Dîodore  de  Sicile,  Straboiir 
&  Vitruve  nous  apprennent  que  de  temp^ii 
immémorial  cette  montagne  avoit  jette 
des  flammes.  Vitruve  fur-tout  (  Lîv.  1  ) 
après  avoir  parlé  de  la  pouiolane ,  qui 
faifoit  le  ciment  le  plus  eftîmé  des  Ro- 

(  a  )  En  y  comprenanc  !  pnie  mille  toUès ,  en*re  le- 
lou  es  les  bafes  emre  le  |  cbcmin  de  Nola  &  la  mec 
jci»cto  &  le  ^Saïao  ^  il  y  a  Emilie  toUkt  de  diamcjcre« 
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mains  ,  pour  bâtir  dans  l'eau  ,  attribue 
fa  vertu   aux  parties  minérales   &   aux 
feux  fouterraîns  dont  on  voyoit  des  vef- 
tiges  autour  de  Cumes  &  de  Baies  ;  il 
ajoute  qii'il  y  avoît  eu  auffi  du  feu  fous  le 
Véfuve,  qu'il  avoir  vomi  des^'flammes, 
&  que  àth  ëtoit  venue  la  pierre  ponce 
appellée  pumex  Pompeianus*  En  effet  du 
côté  de  la  mer  on  trouve  des  produâions 
volcaniques  dans  des  puits  bien  au-defibus 
du  niveau  de  la  mer  ;  on  remarque  jufqu'à 
30  couches  de  différentes  épaiffeurs  fépa- 
rées  par  des  couches  de  terre  végétale  ; 
&  Herculanum  recouverte  de  cent  pieds 
de  produâions  volcaniques ,  eft  encore 
fondée  fur  des  laves.  Il  eft  donc  évident 
^rtipttoa  4e  ^"^  ^^  Véfuve  ayoit  brûlé  dans  des  temps 
Vin  7^.        très-éloignés ,  mais  il  n'en  reftoît  qu'une 
tradition  obfcure  &   des  veftîges  pref- 
qu'oubliés  5  les  peuples  de  ce  rivage  vî- 
voient  dans  la  plus  profonde  fécurité^ 
lo.rfque  le  Véfuf  e  s'ouvrit  avec  une  hor- 
rible fracas ,  le  24  août  de  l'an  79  de 
J.  C.  couvrit  de  cendres  .&  de  pierres 
les  villes  d'Herculanum  &  de  Pompeii , 
Se'"  fit   déferter  toute  là  côte.  Pline  le 
naturalifte ,   qui  s'étoît  avancé  de  trop 
près ,  &  qui  étoit  d'ailleurs  afthmatîque , 
y  fut  étoufféi  PUne  le  ieune  écrivit  les 
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détails  de  cette  première  éruption  k 
Tacite  ,  qui  les  lui  avoît  demandés  pour 
en  parler  dans  fon  hiftoirp  j  on  peut 
voir  k  ce  fujet  Içs  Lettres  16  &  20  de 
fon  VI*  livre, 

.  Le  Véfuve  eut  encore  de   grandes 
éruptions  dans  ks  années  203,  472  f 
512,  68y  ,  993  ,  1036.  Charles  Sigo- 
nîus  parlant  de  celle  de  471,  va  jufqu'à 
dire  qu'elle  couvrit  toute  l'Europe  de 
cendres,  &  qu*à  Conftantinonle  rnémc 
hi  terreur  fut  fi  grande,  que  rempereur 
Léon  quitta  la  ville,  quoîjqu'il  y  ait  250 
Ueues  du  Véfuve  à  Conftantinople  {Hijfp 
Imperii  Oçcid.   Lib.  X/f^),  Celle  de 
X036  eft  rapportée  dans  la  chronique 
de  l'anonyme  du  mont  Calfin,  &  Scot 
dans  fon  itinéraire  d'Italie,  dît  avoir  ixi 
dans  les  annales  d'Italie,  quelles  côtés 
4e  la  montagne  fe  rompirent,  &  qu'il 
en  fortit  un  torrent  de  feu  qui  alla  ]ul^ 
qu'à  la  mer.  On  n'avoir  p^rlé  jufqu  alors 
que  des  cendres,  des  pierres,  des  flam- 
mes &  de  la  fumée;  il  parolt  qu*en  103^ 
le  Véfuve  commença   à  vomir  de  ces 
jtorrens  de  laves  ou  de  matières  fondues 
&  prefque  vitrifiées  qpe  l'on  trouve  main- 
tenant en  fi  grande  abondance  dans  toutes 
le^  rampagnes  voiuoes  di  Véfuve  ^  & 
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oui  coulent  comme  des  torrens  dans  toutes 
les  éruptions  ;  maïs  probablement  y  en 
avoh-il  eu  de  pareilles  dans  rantîquîté» 
Eruption  de  'H  y  eût  dTautres  éruptions  en  1040  « 
*  j  118,  1139,  1306,  1500  (a);  mais 

celle  de  1631  ^  la  treizième  dans  Tordre 
des  dates  y  fut  la  plus  violente  de  toutes, 
&  même  Ja  plus  terrible  qu'on  eût  vue 
depuis  Tan  79*  Le  16  décembre  16  31 
au  matin ,  après  une  vingtaine  jde  fe- 
cbuilès  ou  de  tremblemens  de  terre  qu'il 
'  y  avoit  eu  pendant  la  nuit ,  le  Véluve 
commença  de  jetter  une  épaiflè  fumée 
avec  beaucoup  de  cendres  &  de  Qhle 
qui  couvrirent  tops  les  environs  ;  la 
&imée  fortoit  par  tourbillons-femblables 
à  des  montagnes  entaflëes ,  &  couvroit 
tout  le  baflinde  Naples.  On  y  apper- 
'^  cevoit  de  temps  en  temps  des  feux  qui 

s'élançoient  au  travers  de  la  fiimée  ;  on 
entendoit  des  éclats  femblables  à  c^x  du 
tonnerre.,  &  un  bruit  fourd  dt  retentiflè- 
ment  intérieur  ;  il  ep  partit  en&ite  des 


(a)  Sur  les  anciennes 
éruptions  du  VéHivs  ,  V . 
Ptocopc  Je  heUo  Goihito , 
Ignazio  Sorrentini  ^  ifloiia 


râmprimé  en  r/^S,  tra- 
duite en  François  eu  1771  « 
par  M.  Tabbc  l'eyton. 
M.  de  Socûs  ,  Ifiaria  d^ 


del  Vèfuyio  1734  ,  a  vol.  inccndi  iel  monte  VefH' 
tn^*'.  k  P.  de  la  Toite;  l^io;  M.  Hamikon  Cam^i 
Storia  e  finomeni  del  J  Phlegrœi  ,  le  voyage.  pi( 
y/^uvio  9  ff7f  f  ,  ip-  4«  I  rorc(<iuc  de  Napics  ,  &c. 
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blocs  de  pierres;  le  17  vers  midi,  le 
Sanc  de  la  montagne  fe  rompit  avec 
éclat  9  &  vomit  du  côté  de  Naples,  vers 
S.  Giovanni  à  Ttduccio  ^  qui  efl  à  moi- 
tié chemin  de  Naples   à  Partie! ,  un 
torrent  de  lave,  dont  la  matière  ceflànt 
d'être  en  incandefcence  reflembioic  à  una 
pierre  noirâtre  demi-vitrifiée  ;  ce  tor- 
rent fe  divilà  en  fept  branches  &  coula 
vers  fept  endroits  difFérens  de  la  cÀte^ 
à  S.  lorio,  à  Pprtici,    \  Réfma,  à 
Torre  del  Greco ,  à  Torrc  dell'  An- 
nunziata  ^  &  à  la  Madonna  dell'  Arco  ; 
les  belles  maifons  4e  campagne  dont  la 
côte  étoit  couverte  furent  confumées  \.  les 
villages  de  Saint-*Georges  de  Cremano, 
&  de  Refîna ,  furent  entièrement  détruits. 
Il  ne  rcfta  pas  un  tiers  de  ceux  de  Torre 
del  Greco  &  de  Torre  deir  Annunziata. 
Il  fortit  encore  de  la  montagne  des  tor- 
rens  d'eau  qui  achevèrent  de  ravager  les 
campagnes.  Les  trerablemens  de  terre 
furent  prefque  continuels  jufqu  au  milieu 
de  janvier  i5î2 ,  &  ce  ne  fut  que  le  x% 
de  février  que  Téruption  ceffa ,  &  qUc 
les  habitans  commenceront  k  retournes 
dans  les  villages. 

Les  eaux  qui  fortîretit  du  Véfuvef 
furrtout  le  ^8  4écçmbre  1631 9  étoient 
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e«  fi  grande  abondance  ,  qu  elles  forme- 
ront plufieurs  torrens  ,  qui  s'ctant  ré- 
pandus de  cous  côtes  y  ravagèrent  -  lés 
campagn^rs ,  déracinèrent  les  arbres., 
détruifirent  les  édifices ,  engloutirent  plus 
de  ^00  perfonnes  qui  étaient  en  pro- 
ceflîon  vers  Torre  del  Greco,  en  noyè- 
rent un  grand  nofnbre  d'autres  dans  hs 
environs  du  Vëfuve  ;  &  portèrent  la 
défolation  jufqu  auprès  de  Naples ,  ayant 
entraîné  dans  la  mer  une  foule  tiè  gens 
qui  fe  rctîroîent  dans  cette  ville.  L'abbé 
Braccini  fait  monter  à  3000  le  nombre 
des  perfonnes  qui  y  pférirént,  &  d'autres 
auteurs  le  font  monter  jufqu'à  dix  mille. 
On  raconte  une  pareille  inondation  du 
inont  Etna,  qui  le  fit  le  10  mars  17^1, 
il  en  fôrtit  un  fleuve  d'eau  ,   un  Nilo 

'  d'Acqua.{M.  d'Arthenay,  page  Z72.  )  ^ 
ik  Ambroife  de  Léon  parlant  de  i'érup- 
tiôn  de  1 306  ,  dit  qu'il  fortit  de  la  mon- 

.tagne  des  torrens  d'eau  bouillante  (  de 
Rcbus  Nolanis  L-  X.  Ch.  i  ). 
'  Dans  les  années  1660,  i6Sz^  ^^94» 
1698,  1701,  il  y  eût  des  éruptions 
pioins  confidérables  ,  &  depuis  1701 
jufqu'en  1737,  il  y  eut  peu  daimées  où 
le  Vcfuye  ne  jettât  des  laves  ou  du  moins 
d0  la  fumée;  Sorren^i  en  donne  un 
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iKttalogue  dejpàis  1660,  ^ufqueh  i^^^i 
dans  l-ouvrage  que  j'ai  cité.  '  '    ' 

L'écuptïon  de  17^7,  qui  ^  la  ii^ 
dans  le  catalogue  du  P.  de  la  Torre  ^ 
fut  une  des  plus  remarquables  ;  il' n'y  en 
a  aucune  qui  ait  laijQTé  des  traces  filol 
vifibks^  elle  feît  la  matière  dtt'  livre 
cjne  donna  le  doÔeur  Serraô(a).  dette 
éruption  commèn^ça  le  15  de  mal  *}  le 
ao  la  montagne  s'ouvrit  pat  lé  c5rë  ^, 
îl  en  fortit  un  torrent  de  laves  ;  le  z  i 
au  foîr^  ce  torrent  s'arrêta  près  du  rivage 
de  là  mer  ^  il  avoit  3800  toîfeirf  de  long; 
fur  i^p  pieds  de  large  ^  fie  14.  pieds  de 
iiautear.  On  eftime  qu'il  en  fortit  la  va- 
leur d'un  cube  de  laves  qui  auroît  it^ 
toifescn  toiït  fens  :  elles  fe  voient  en 
quantité  à  Torre  del  Greco^  dans  l'in* 
térieixr  du  couvent  des  Carmes  quîfùk 
pr<fq«e  ruiné  paï'cêtc^  éruption  ;  la  Ikt/iè 
isnûra  mêfine  dans»  l'^life  par  une  porte 
latérale,  mais  on  ^re  qu'elle  né  pafll 
•pas  lé  milieu  de  l'églifeV  il  me  ferhblé 
cependant, <l'après  «rrîno;,  que  c'eft  la 
lav§de  1634,  quî-relpefta  cette  églîfe 

éloa€t  yffuviùaccadttihXlWQ  a, .paru  en françois e» 
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des  Cannes  de ,  Torrc  dcl  Greco.  Les 
eaux  corrofîves  mêlées  de  cendrés  qqi 
toqnbcften^  to  forme  de  pluie  très-fine 
fur  la  belle  plaine  de  Nola ,  defleclie^ 
renc  les  plantes  &  les  arbres  même 
îufqu*à  Ja  racine. 

.  l/émption  de  17$  i  fut  obfervëe  par 
le  P,  de  la  Torre ,  &  il  en  donna  une 
defcripcion  fort  circcmftanciée  dans  (on 
hiiloire  da  Véfuve.  Le  15  odobrje  17^1, 
à  10  heures  du  fmr  la  montagne  creva, 
na  peu  au*:deflùs  de  YAtrio  dtl  Cavalb^ 
qui  eft  un  tèrreîn  inculte  couvert  à» 
pierres  &  de  Uves ,  qui  règne  au  pied  da 
V^ûjve  du  cM  de  la  mer,  &  qui  re- 
tourne même  du  côté  ^Otuiano.  Il  Cs  fit 
un  éclat  confidérable  ;  Tancienne  lare 
fut  foulevée  &  retournée;  il  fortit  un 
fiouveau  torrent  de  matière  prefque  U* 
qpide'9  qui  fe  dirigesi^'abord  vers.  Bofca 
ifc  Çafi  I  mais  <^t ,  à  la  lencontre  d'un 
vallon  )  changea  de  route  &  s'en  ;dla 
Ters  le  Mauro^ténéin  inculte  «  &  coa» 
vert  de  bois  ,  qui  eft  a^  midi  du  Véfuve* 
En  hui(  heures  de  temps ,  c^e  lave  ft 
quatre  milles  dé  chemin  ;  cette  malle 
ardente  avançôit tofitd^unetJece comtee 
un  mur  de  verre  pirefque  liquide  ,  le  P. 
de  laTorrelaUavofir  le  i6  mi  maiin ,  il 
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s'arain^  tiiôme  jufqu'à  i  x  ou  1 }  pieds  de 
diftamce  ^  de  manière  à  en  fentit  la  cha- 
leur (a)  :  elle  ëcdic  toute  couverte  de 
pierref^  ^'  dont  les  unes  iécoient  dans  leur 
état  naturel,  les  autres  noires ,  quelqties- 
unes  calcinées  9  d'autres  en  forme  de 
briques  qui  auroient  été  long-temps  dans 
un  four  ;  il  y  enavoît  qui  reffembloient 
à  des  fcortes  dié  fer^  &  c'eft  à  quoi 
reflemble  encore  toute  là  partie  exté- 
rieure fit  rpongieufe  de  ces  laves  que 
Ton  voit  à  préfent  ;  il  y  avoit  aulïî  du 
(àble,- des!  branches  d'arbres,  lels  unes 
léchés  )  les  autres  vertes  ,  que  cette  lave 
rapiiffôit  en  chemin  ;  cette  matière  s'éle- 
lèvent  9 'i'abaiflbit^'fe  retréciflbit  fùivant 
la  largeur  du  terrêin*  dh  elle  codeit ,  4c 
te  désournoit  quelquefiiis  à  la  rencontre 
-deS' ^hftacles.  ^ 

Quoique  la  lave'  fut  artétée  le  19  no- 
iremfc^^iT^  i  y  etle  cbnfèrya  &  chaleur 
fi  long-temps  <  que  le  Z]j  mai  1 751,  en 
k  p]^^>ménâM<fttr  la  ïur&ce,  on  ientoit 


(a)'  Quand  récoutemem  ' 
des  Isvei  n*eft  pas  violent  % 
on  ea  ^l^foche  iiiTqa'à  let 
coucbei  atftc  u»  bton:>  on 
les  croule  alori'jCQpnme  129e 

pâte  épaiiTe  de  verre  foft-  , ^ .  ,,. 

du  ,  q«t.  felc  iiQç  £9cu  lé-  ^  c^cff  de  diAance 
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iiftance}  elle  eft  cosipolS* 
de  diff'érens  amas  ,qnt  font 
un  bniic  fcniblable  à  cdlui 
desftcs  de  charbon  .<ji»nd 
on  le«  vide  p  on  Tentendait 
fur-CQUt  en  1776  j  à  iQ» 
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s'exhaler  par  le$i  cfèyafïes.,  une  dhaleiii 
infupportable  &  iin^'.  vt^ip^ur  qui  6toh 
la  relpi  ration  ;  c^ctolk  ^  dit  le  P.  de  la 
Torre  ,  une  ôdear  de  fel  ammoniac ,  de 
nitre,  &  de  vitriol^  mêlés  enfemUe; 
ces  vapeurs  s'appellent  des  moffi^tes,  Mo- 
fetCj  dans  le  langage  du  pays;  on  trouva 
enfuite  h  la  furface  beaucoup  de  matières 
falines ,  pânie  ei)  cryftaux  &  partie  en 
poulliere. 
irupdoD  de  L'éruption  du  x  décembre  1754,  coa- 
*^*^'  mença  lans  bruit  &  (ans  tremblement 

de  terre  par  deux  ouvertures  qui  fe  firent 
à  deux  ou  trois  cens  pieds  de  fon  fom* 
met,  l'une  du  côté  de  Bofio^  ttc  Çaji^ 
l'autre  vers  Ouaiana^  &  il  fe^  forma 
deux  .torrens  qui  continuèrent  à  couler 
jufqu'au  zo  janvier.  On  voit  encore  une 
partie  des  laves  qui  c6uleren,t  alors,  quan^ 
on  va  au  Véfuve  par  la  partie,  feptenirio- 
fiale ,  ç'eft-rà''dif e  9  pair  5*  jSébaftién  & 
par  le  vallon  qui  fépare  les  Qfionugnes 
de  Somma  §c  du  Vésuve  ;  «n  4?  çps  tor- 
rens formoit  une  cafcade  prefque  perpen- 
diculaire de  plus  de  cent  pieds  de  hauteur  ^ 
qui  re0êmbloi(  k  un  mur  de  ciyftali 
derrière  lequel  il  y  auroit  eu  des  tour* 
billonç  du  feu  îe  plus  vif  &  le  pins 
ardem»  La  boiiche  du  Véfuve  commença 
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enfuite-à  lancer  au^deflbs  du  fortittiet 
des  madès  ardentes  de  fcoties^  qui  fai-» 
foîeiic  pendant  k  tfuft  le  fpeâacle  le  plus 
fingulier ;•  elles  s^élevoienf  C  haut,  qu'il 
leur  faUoit  hùic  fécondes  de  temps  pour 
retomber,  cela  ruppoferoit  160  toîfes  de 
hauteui* ,  il  leur  mouvement  eût  été  ac- 
céléré 'ëomme  la  chute  des  corps  pefans  ; 
mais  la  fumée  &  la  réfi (tance  que  Taif 
oppofoit  k  des  corps  aufli  légers,  devoit 
rendre  leur  mouvement  plus  lent.  Ce  fut 
alors  que  fe  forma  la  petite  montagne 
d'environ  80  pieds  de  haut ,  que  Ton 
voyoit  encore  en  176$  fur  la  plate-forma 
du  Véfuye;  Ton  entendoît  de  Naples 
un  brait  femblable  a  des  coups  de  canons 
tir^s  au  loin;  &  quand  on  étoit  près 
de  la  montagtie,  bit  croyok  entendre 
les  éclats  du  tonnerre  au-dedans  de  fa 
concavité» 

Le  P.  dé  la  Torre  donne  un  détail 
de  cette  éruption,  ôc  M,  d'Arthenay, 
qui  étoit  alors  fecréraiire  d'ambaflade  k 
Naples  ^  eiivoyà  des  obfetvations  à  l'aca* 
demie  des- fciences,  qui  les  a  publiées 
dans  le- 4*  volume  des  Sa  vans  étran-^ 
gers. 

Le  6  mars  1759  une  partie  de  la 
petite  mpntagae  tj^mba  &  entraîna  une 
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partie  de  l'ancienne  ,  &  depuis  ce  joor- 
la  jufqu'au  mois  de  février  de  l'année 
fuivance ,  le  Véf^ve  yomic  pjefque  C(»i- 
(inuellement  des.  laves  par  Fouverture 
qui  s'écoit  fake  &^  1751  ^  du  côté  d'Ot« 
taiano. 

Uéruption  de  1760  fe  fit  au  pied 
même  du  Véfuve  ^  un  mille  au  micu  de 
la  petîtie  coljine  des  Camaldnles^  à  deux 
milles  du  chemin  q^ui  va  à  Torrc  dclï 
Annuni;^ata^  &  dans  Tendroic  appelle  £ 
MonticcUi.  Qn  vit  pendant  prefque  toute 
Tannée  du  feu  au  fommet  du  Véfuve,  & 
des  pierres  embràféesqui  étoîent  lancées 
en  l'air. 

Le  X}  décembre  k  midi ,  II  s'ouvrit 
au  pied  de  la  montagne  ix  bouches  à 
feu  avec  des  éclats  içmblables  à  ceux 
d'une  batterie  ;  il  eQ  fortit  beaucoup  de 
pierres ,  de  fable  ^  de  cendres  &  de 
fumce ,  &  enfuite  un  torrent  de  laves 
qui  fe  dirigea  yers  )e  grand  chemin  qui 
conduit  k  Tôrn  dd£  Annun^ta.  Après 
avoir  fait  environ  4^5  censtoifes  dans 
le  rerte  de  U  journée , cette  l^ve  s'arrêta; 
il  fe  forma  danç  Fenjdroît  où  elle  étoît^ 
trois  nouvelles  ouvertures  avec  un  grand 
bruit  &  des  fecouÛès  répétées  ;  il  en 
foxtit  Hne  autre  l^lfi  g«i  1  fe  »4  W  m?h 
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tîn  y  étoit  dqa  arrivée  au  grand  chemin  y 
qu'elle  traverfa ,  comme  on  le  voit  en* 
core  9  ponr  aller  du  ç6té  de  la  mi^r.  Ce 
torrent  avoît  environ  300  pieds  de  lar- 

Îreoc  &  15  pieds  de  iiauceunLé  25  la 
ave  arriva  jufqu^k  un  demi- mille  de  la 
€6te ,  &  le  premier  de  janvier  elle  s'ar* 
rêta  ,  environ  à  loo  toifes  de  la  mer  9 
après  avoir  renverfë  quelques  maifons'^ 
dont  on  voie  encore  les  ruines  (\\t  le 
chemin  qui  va  de  Portici  à  Pompêil  ^ 
à  Torre  dell'  Annunziata  &  à  Salerne. 
Rien  n*étott  plus  fingulier  que  de  voit 
ce  torrent  de  lave  aux  approches  de 
quelque  grand  bâtiment.  Le  P.  de  la 
Torre  raconte  que  le  courant  s'arrêtoît 
ior(qu'il  n!étoit  plus  qu'à  huit  ou  neuf 

Eouces  des  murs  ;  il  fe  gonfloit  fenfi- 
lemWt^  èhruite  il  couloit  parles  côtés 
&  èntouroit  la  maiFon  fans  y  toucher^ 
à  caufe  de  la  réiiftance  que  la  vapeur 
du  feu  lui  oppofoit  entre  la  lave  &  les 
murailles;  mais  fi  elle  rencontroît  quel- 
que porte ^  alors  le  bois  s'échauffoît ,  fe 
brûloir,  fe  convertîflbît  en  charbon ,  U 
la  lave  entroitdans  la  maifon. 

Il  y  eut  des  éruptions  en  1765  & 
1766;  M.  Pigonattî  publia  en  1767^ 
lia  détail  de  k  première  }  mais  il  n'y 
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avoitpas  eu  depuis  long-temps  d'érapcioa 
aufli  ei&ayante  que  celle  duiçoâobre 
J767.  Dès  le  mois  de  février  1767,00 
éfoh  menacé  d'une  terrible  éruption  ^ 
le  1  s  de  ;  mars ,  la  confiernation  avoir 
^'edoublé  a  Naples  &  dans  les  environs. 
11  étoic  tombé  un  torrent  de  laves  da 
cratère  de  la  montagne  jufques  dans 
le  vallon  de  TAtrio.  Le  19  oâobre,  la 
terre  trembla ,  le  volcan  lança  du  feu 
avec  un  bruit  effrayant  ;  la  montagne 
s'ouvrit ,  il  en  (brtit  une  pluie  de  cendres 
&  de  pierres  enflammées  ,  &  la  lave 
en  couLa  pendant  ûx  joun.  Les  cendres 
pleuvoient  à  Naples  en  fi  grande  abon- 
dance, qu'on  y  portoit  des  parapluies , 
les  toits  en  furent  couverts  de  répaiifeur 
de  plus  d'une  ligne.  Le  roi  fut  obligé 
de  quitter  Portici  à  deuxr  heures  du 
matin,  &  le  tremblement  fe  fit  fentir 
jufqu  à  fept  lieues  de  diftance.  L'on  ne 
voyoit  h.  Naples  que  des  procédions  de 
Pcnitens.  Le  dommage  fut  confidérablo 
dan^  les  campagnes  ;  &  (i  la  lave  n'avoit 
pris  fon  cours  par  un  ravin  très-profond 
qu'elle  combla  ,  il  y  en  auroit  eu  bien 
davantage;  la  lave  avoit  320  pieds  de 
largeur  &  24  de  hauteur.  Le  P.  delà 
Torre  donna  l'hiftoire  &  le  détail  de 
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cette  éruption  dans  un  ouvrage  publié 
la  même  année ,  &  dans  l'édition  de  fou 
hiftoire  du  Vé&ve,  imprimée  en  176^$ 
c'eft-cvdire,  Tannée  qui  fuîvît  cette  érup- 
tion. AL  de  Bottis  en  fit  le  fujet  d'un 
mémoire  qui  fert  de  continuation  à  foci 
hiftoire  du  Véfiive,  &  qui  parut  en 
1768,  în-4**. 

^  Depuis  cette  grande  éruption  de  17^7 
jufc|u'en  1778  ,  le  yéfuve  fut  prefque 
toujours  en  aâivité,  &  il  y  eut  prefque 
toutes  les  années  quelque  éruption  plus 
ou  moins  forte.  •  '  '^'  • 

Au  commencement  de  mai  1771,  il. 
fe  fit  une  ét^iption^  des  plus  confîdé- 
rables  <]uV>n  eût  vues  *>  la  lave  fortit  des 
bouches  qui  s'étoîent  ouvertes  en  1767. 
Elle  prit ,  Iç  9  ,  fa  direâion  en  deux 
branches  lùr  Ottaiano ,  &  dans  le  vallon 
de  Novella  \  le  10  ^  elle  s'ouvrie»  un 
nouveau  cheniin  du  côté  de  la  mer,  & 
le  19,  elle  étoit  à  x  milles  de  Ré(ina , 
on  peu  au-deik  de  Portici»  Comme  elle 
pafla  fur  les  anciennes  laves  y  elle  ne 
cauûi  que  très-peu  de  dommages;  mais 
fi  elle  eût  continué  dans  la  même  dt-* 
jreâîon ,  i'églife  de  Pugliano  &  plufieurs 
belles  maifons  de  campagne  auroient  pit 
&rc  entiérementdétrmtes. 
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L'âbbé  de  ^ottis  parle  d'une  mafle 
délave  lancée  dans Fiéruptîon  de  1775  5 
qui  avoic  1 10  pieds  cubes ,  &  qui  dé* 
crivit  une  parabole  d^un  mille  d^écar^ 
temenr.  Il  die  avoir  compté  9  fec.  pour 
I4  durée  de  la  chAte  dune  mailè  de 
laves,.ce  qui  fuppofe  environ  200  toiles 
de  hauteur.  M.  Bridone  dit  aufli  avoir 
vu  de  lave&lanç4f$  à  xoo  toifes. 

L'éruption  de  1776  eft  la  3<^%fuîvant 
k  calcul  du  P.  de  la  Torre.Xe  j  février 
"i776>leVéfvive  jettpit  en  Tair  des  pierres 
enSammée^i  &  il  s'ouvritrU|ip  fee^nde 
bouche.      ....... 

*  L'énorme  quatitît^  de  matières  qui 
avoient  été  lancées  ^avoient  ^rmé  dans 
Je  cratère  un  nouveau  monticule  d'en* 
viron  150  pieds  de  hauteur  ^  <i»t  en  avoit 
fpn  diminué  Touv^rjure,  &:en  1778^ 
unef^artie  de  c&  monticule  |ta]fi(t  tombée 
dans  le  gouffre  ^'on  pouyou,:alor$ ,  en 
fe  couchant  fur*  le  bord  ,  apperçevoîf: 
Timmenfe  fournaife  qoi  4toit  dans  le 
fond.  .  , 

Il  y  a  quelques  détails  à  c^  (ùjet^ 
daqs  une  lettre  du  P/  de  la  Toriey 
publiée  par  M.  Torcia ,  dans  Tçuvrage 
4ont  nous  allons  parler. 

Au  mois  de  tnai  17791^'^  U  y  eut  më 
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petite  éruption  9  mais  ce  n'etok  qae  io 
pjrélude  de  celle  du  mois  daoât^  Tane 
des  plus  terribles  de  toutes,  &  des  plus 
extraordinaires  par  les  phénomènes  qui 
Font  accompagnée  :  c'eft  la  3 1».  éruption, 
ou  ,  fuîvant  d'autres^  la  33^*  M.  Torcia 
en  a  donné  la  r&lation  en  italien  &^ 
françois  (13T  pag.  in-12.,).  11  y  a  âuffi 
un  ouvrage  intitulé  :  Kagionamenio  ifi 
torico  intorno  ait  cru^bne  dd  Vefuvio 
ch^  cojnmincïo  nel  di  2>^  tuglio  t  jj^ 
di  D*  Gatiano  de  Battis  ^  pmf effort  di 
fioria  natur.  in^/^M  Enfin  M*  du  Chmojf 
Tainé,  médecin  de  la  cour^  eh  donna 
une  relation  dans  le  journal  depkyfique 
du^mois  de  juillet   1780*   , 

On  commença  d'appercevoir  ,  le  29 
{uillet  X779  y  des  jeu  ordinaires  de 
flammes  &  de  laves  cjûi^  fortoient  .«an 
le  foinmet  du  cône.  Le.  6.  aoÛD,.  ,sl  y 
avoît  une  gerbe.  de>  feu  très+claîre ,  qui 
s'élevoit  d'environ  zootoi£K<i^dVmmaa4 
vement  continu,  &  qui  dura  près  de  40  m^ 
La  matière  n'avoit  pas  la  forme ,  ni  le 
fnoayement  des  laves  ,  elle  jailliiToit 
ço^me  laifaignée  d'un  homme  cobufte^ 
i§(,  alloitfe  perdre,  vpar  une  cQurbufe  pa^ 
irab^lique  daos  lés  fîniiofWs  dd  vallon 
%>rtju«Mc  qu)£^Mre  leVéfuve  delatduiine 
'  Xvj 
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crevaâce  &  efcarpée  des  montagnes  dé 
Cantaroni ,  de  Somma  &  d^Ottaîano.  Le 
vent  alla  difperfer  les  cendres  légères  &ur 
le  grand  chemin  àt  Saleme. 

Le  7  aoftc  an  heures  du  rcur,  te  phé-« 
Bomene  reparut  (ans  aucun  bouillonne- 
ment fenfible  ^  du  moins  pour  la  ville 
de  Naples;  mais  au  Ueii  de  cette  efpece 
âefcmtaine  continue,  on  vit  des  jets  muU 
tipHéSy  d^une  sdionÂince  &.d\ine  élé- 
vation encore*  plus  conGdérabies:  cette 
éruption  enveloppée  ou  mafquée  par  la 
'  fumée  &  ies  vapeurs  ^  reffèmbloit  à  ces 
aurores  boréales  qui  dardent  des  rayons 
coup  fiir  cpu^*  M*  Vdaire ,  déjà,  connu 
par  lès  belles  peintures  duVéfttve^alloit 
tous  les  jours,  depuis  le  dernier  de  juillet  ^ 
defliner  ces  phénomènes,  de  difïerens 
points  de  vue;ildeffina  celui-ci  dellier* 
mitag&  qui  eft  fur  le  penchant  du  Véfuve, 
mais .  non  pas  fans  quelque  danger.  M. 
Fabrice,  peintre  Anglois,  sVn  occupoit 
également» 

Le  8  août  à  9  heures  du  foîr ,  ce  ne 
fut  plus  unfpeâacle  curieux  ou  agréable, 
mais  un  mouvement  terrible,  avec  des 
fignes  ejSrayaiis  de  deftruâioh  &  de 
mort*  On  vit  une  colonne  énorme  qui 
a'élevbit,  avec  impétàofxté^  à  la  hauteur 
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d^une  fois  &  demi  celle  de  la  montagne, 
c*eft-a-dtre  d'environ  çco  roifes,  ou 
même  1800,  fuivant  M.  Hamîlton,  La 
pluie  de  feu  devint  fï  coniidérable,  qu'il 
fembloit  que  tout  le  fommet  de  la  mon- 
tagne eût  été  lancé  dans  les  airs  ,  & 
que  la  terre  eût  vomi^  une  partie  de  fes 
entrailles  embrâfées.  La  colonne  de  fèu 
ëtoit  f\  large  ,  que  la  créée  de  Somma 
paroiflbtt  ehiflammée  :  pendant  Tefpace 
de  25'  que  dura  ce  terrible  phénomène  ^ 
on  crut  voir  la  fin  du  monde. 

Les  matières  qui  retoniboient .  tout  au 
tour  en  ferme  de  pluie,  augmentoient 
finguliérement  le  volume ,  &  l'éclat  de 
cette  .gerbe  de  feu  :  la  mer  même  réflc- 
cbiffant  le  feu  de  ttès  -  loin  ,  paroiflbit 
comme  un  gouffre  enflammé}  la  lumière 
étoit  fi  vive ,  qu'oh  pouvoît  lire ,  de  Naples 
ménîé,  toutes  fortes  de  caraderes.  t)es 
éclairs^  comme  ceux  du  tonnerre ,  cou- 
pdient  de  tous  cotés ,  &   dans  tous  les 
fens ,  .la  malle  de  fumée  &  ta  colonne 
de  feu»  On  auroit  dit  qu'ils  partoient  du 
fein  de  la  terre  &  du  haut  des  airs  ^  d'oii 
reromboit  cette  pinte  de  feu ,  tandis  que 
le  Véfuve   larçdit    des  pierres    groÂTes 
comme^  d^'S  tonneaux  à   zoo  toifcs  do 
hauteur,  fuivant  IeP.de  laTorre. 
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La  ma(Iè  de  fumée  écoi(  fi  large  Sc 
fi  élevée  t  qu'elle  paroîiToir  couvrir 
NapleSy  qai  en  eft  éloigné  (Tenvîroa 
Crois  lieues  :  ceux  qui  la  voyoîenc  des 
côtés  oppofcs  9  croyoient  également 
qu'elle  menaçoit  leurs  têtes;  enlorte^qiu^ 
dans  tous  les  environ  duVéfuve,  &: 
aflez  au  loin  ,  on  s^attendoit  à  tout 
moment  à  être  en/eveli  fi>us  une  pluie 
4e  cendres  &  de.  pierres.  Jamais,  dît 
M.Haniîlton,  Toeil  iiûmain  n'a  vu  de 
(peâacle  pareil. 

La  plaine  d'Oitoiano  fut  dévaftée  ;  on 
évalua  la  perte  ,  à  plus  de  aoo  mille 
ducats  5  (  le  ducat  vaut  4  liv,  6-  /pus  ) 
heureuferoent.  leshabitans  avertis  parle 
fracas  des  deux  nuits  précédentes  ^  s'é- 
toient  retirés,  comme  du  temps  de  Pline, 
&  il  ne  périt  que  peu  de  raoodç.  Les 
ravages  euflènt  été  bietp  plu^  coniidç- 
tables,  û.  la  bouche  du  volcan  eât  été 
inclinée  du  côté  du  midi ,  au  Ji^u  de 
Tctre  vers  le  nord;  les  pierres  .&.le$ 
cendres  auroient  ruiné  les  belles  habi* 
rations  de  Portici,  deRefina.i  deTorre 
deir  Annunziata ,  &  de  Tqrre  del  Greço  f 
car  il  arriva  de^  pierres  jofqu'a  Bene- 
yent;  la  poufTiere  orûlapte  alla  jufqua 
Àvenillo  &  Monte^çolo^qui  font  ^ 
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huk  lieues  :  cb  la  momagtie,  &  même' 
à  Foggia^<|m  eft  à  plus  de  xo  lieues. 
.,  Les  cendres  ëtoient  d'abord  dirigées 
par  un  vent  de  fud-eft,  du  côté  de  la 
ville  de  Naples  \  des  globes  de  fiimëe 
rémndoienc  une  jépaîfle  obfcurité  juf- 
qu  au  Sebçlto  ;,  >  ;  l'odeur  du  bitume  etoit 
déjà  iuf^pportable  dans  les  qu^niers  du  ' 
M^lc  &  de  Ste.  Lucie  \  un  brouillard 
ibfphre  iivoit  enveloppé  la  partie  baflê 
de  la  v|}le ,,  depuis  les  Carmes  jufqu'à 
la  viç^îf ie%,  &  l'on  (1  croyoît  menacé 
d'un  e,rnbïâfêment  général.  On  n'enr 
tçndoît.  c|«e  /  <y:is  &,hurlem€ns .  de  routes 
parts  ;  la  cpnfufion  çommençoit  à  fe 
répandjre  par^i  le  peuple  ;  on  enfonçoît 
les  pi^rtes  des  églifes,  on  d^mandoit 
le  fang  de  S«  Janvier,  en  menaçant - 
de  brâler  le  palais  de  l'arcl)jevetpie  ;  on 
voloit  l|^s  torches  ppur  éclairer  lasima-^ 
ges , w&  Çf ux  qui  efpéroîent  profiter  da> 
défordre  ,  travailloient  k  l'augmenter  ; 
mais  un  vent  de  fudouôft , qui  furvint 
heureufement ,  tranfporta  cçs  colonnes. 
mena<jantes  du  eôté  oppofé ,  vers  lequel 
,.  la  bouche  du  volcan  étpit  plus  dirigée: 
le  tumultfe  doroît  cncoiç>  niais  la  vi- 

fiiance  du  .prince  de  Jaci  «."^  le  zèle  du 
•  Roçh,  parvintent  à  caiçier  le  peuple  y 
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&  le  roi  n^épargna  rien  poar  (bnlager 
les  malheureux  qui  fe  rétugioienc  par 
niîliiers  à  Naples,avec  leurs  enfàiis  dans, 
leurs  bras. 

Les  jours  lui  vans  ^  il  y  eut  enéc^e 
des  cxplofions ,  accompagnées  de  mugi/^ 
fcmens  &  de  (ccouflès  qui  furent  jàus 
violentes  dans  les  campagne^;  mais  elles 
(è  terminèrent,  le  21  août  ,  par  une 

i retire  lave,  la  ftule  qui  aitiiiivl  cette 
ongue  &  terrible  éruption.  Tous  ceux 
qui  avoient  abandonné  leurs  maîibns ,  y 
revinrentj&révêque  de  Nola  (MXopea; 
reçut  des  remercîmens  du  zèle  qu'il 
âvoît  témoigné  pour  le  (bulagement  de 
fes  malheureux  diocéfàins,  A  Tégard  des 
matières  que  cette  éruption  a  produites, 
M.  Torda  annonce  que  M.  dé  Bortts 
&  M.  de  la  Vega,  ingénieur,  s^occu- 
poîent  à  fiiîre  les  recherches  les  plus 
détaillées  (ur  cette  éruption  Sc/ur  (es 
profiuits. 

On  trouve  le  détail  de  cette  ëruptîon 
de  1779 ,  dans  le  voyage  pîttorefque 
deNaples,  avec  pîufieurs  vues  daVé- 
fuve ,  une  figure  de  la  grande  gerbe  du 
8  août ,  &  un  extrait  de  la  relation  du 
P.  d'^  la  Torre  ;  celle  de  M,  Ham  Iron 
jparut  dans  lès  tran(aâions  de   ^7^0  , 
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&  dans  le  journal  de  phyfique,  janv. 
1781  ;  celle  de  M.  le  duc*  de  Belforre, 
dans  le  journal  de  1780:  la  figure  de 
là  gerbe  eft  auffi  dans  le  livre  de  M. 
Torcîa ,  &  il  7  en  a  une  plus  grande 
faîte  par  M.  Louis  Boily ,  graveur  du 
roideNaples. 

Il  ri*y  a  rien  ^u  de  remarquable  de- 
puis i779;mais  au  mois d*oâobre  1784, 
on  voyoît  des  flammes,  &  Ton  craîgnoît 
une  éruption. 

Après  avoir  fait  en  abrégé  rhiftoîre 
du  Véfuve ,  je  dirai  quelque  chofe  de  fts 
phénomènes  &  de  leur  explication ,  en 
racontant  le  voyage  &  les  obfervations  * 

que  j'y  ai  feits. 

Il  y  a  trois  chemins  qui  conduifent    cUnâAém 
au  Véfuve;   Tun  eft  au  nord,  du  côté^^"^»- 
d^S.  Sébaftien  &  de  Somma  ;  le  fécond    / 
à  Toccident,  &il  commence  àRefina; 
le  troifieme   à  Torient,  du  coté  d*Ot- 
taiano.  Le  chemin  de  Refîna  eft  le  plus 
fréquenté,  mais  il  eft  le  plus  difficile. 

Quand  on  part  de  Refina ,  Ton  em- 

}>loie  environ  trois  heures  pour  aller  au 
ommet;  les  mulets  vont  julqu  à  ce  qu*on 
Ibit  arrivé  fur  la  plate-forme. 

Le  P.  de  la  Torre,  qui  connoiflbic 
fi  bien  ce  pays-là,  &  qui  avoic  untob^ 
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fervé  le  Vcfave,  eut  lar  complaifance 
de  m'y  conduire  par  S.  Sébaftien.  Nous 
panimes  de  Naples,  en  paflant  par  Strada 
miova  ,  par  le  pont  de  la  Madeleliie 
<&  par  «S.  GiovaniaTeduccio;  tournant 
enfuice  à  gauche  au  commencement  du 
village  de  la  Barra  ^  nous  pzfQtmcs  par 
UsCatini^  Si  nous  arrivâmes  kS.Sé- 
baftien  ;  c'eft  une  route  d'environ  deux 
heures  en  carrofle.  Là  on  quitte  les 
voitures,  &  Ton  monte  k  xheval  ,  ou 
plutôt  for  des  ânes,  efcortés  par  des 
payfans  du  village ,  pour  arriver  par  des 
lentiers  étroits  &  montueux  jufqu*à  l'her- 
M#mkage.niîtage  af^elté  il  Salvatore  ^  qui  eft  fur 
une  émînence ,  prefque  entre  Somma  & 
le  Vcfnve:  il  faut  cinq  quarts  d'heure  de 
temps  pour  y  arriver.  Nous  trouvâmes 
en  chemin  quelques  parties  de  laves 
prefque  enterrées  &  noirâtres.  Cet  her- 
mirage  ^  où  nous  nous  repofâmes ,  étoic 
occupé  par  un  hermite  Fiançois ,  qu'on 
appelloît  le  Frère  Claude;  il  difoit  qu'il 
étoît  d'Amiens  ,  &  que  fon  çom  étoit 
Claude  Fefc^e; ayant  été  obligé  dç  quitter 
la  France  où  il  étoit  dans  le  fer  vice,  il 
fe  retira  fur  cette  montagne  vers  1750  ; 
il  eft  mort  en  177},  &il  a  été  rem- 
placé par  un  autre  Picard  qui  avoit  été 
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Erruqui«r ,  fie  foldat.  L'hertnite  reçoit 
;  étrangers  ;  on  trouve  chez  lui  du 
vk\  ,  des  fruits  &  quelques  rafrat* 
chiflemens.  proportionnés  k  fon  étar  : 
mais  ceux, oui: ont  envie  d'y  être  bien 
traites ,  ont  loin  d'y  faire  porter  des  pro« 
vsfions.  m 

Nous  continuâmes  '  notre  route  k  pied 
par  des  terres  aflèzbien  cultivées,  dans 
pn  vallon  formé'  par  le  Véfuve  &  par 
les  montagnes  de  Somma  &  d'Ottaiano 
qui  entourent  le  Véfuve,  &y  tiennent 
dans  cet  endroit  par  leur  baie  ;  la  mon- 
tagne de  Somma,  que  Ton  voit  au  nord 
ou  fur  la  gauche,  eft  formée  d'une  pierre 
oii  l'on  apperçoît  des  m2rtieres>de  volcans 
&  des  panies  vitrifiées ,  avec  beaucoup 
de  points  blancs,  quartzeux ,  qui  n'ont 
point  été  fondus.  On  y  remarque,  ainfi 
que  dans  la  plupart  des  montagnes,  des 
couches  horizontales  de  pierre  grife, 
brune,  &  quelquefois  blanchâtre,  qui 
avoîent  fait  croire  au  P;  de  la  Torre 
que  jamais  cette  partie  n'avoit  été  em- 
brâfée  comme  le  Véfuve  ;  mais  M.  d'Ar- 
thenay,  d'après  M.  Serrao  ^  (  p»  '3^  ) 
a  foutenu  que  les  pointes  de  Somma  & 
d'Otuîano  font  les  reftes  d'un  volcan 
plus  étendu  qui  occupoit  les  trois  mon* 
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tagnes ,  &  c'eft  le.fentîment  le  plus  gé- 
nérjil  aâuellement.  M.  Hamilton  y  a 
trouvé  des  couches  de  laves;  &  M.  de 
Richeprey  regarde  cette  hauteur  de 
Somma  ^  comme  ayant  été  autrefois 
ruxiique  fommet  du  Véfure. 

Le  fommet  du  Véfui^  efi  environ  à 
400  toîfes  de  celui  de  Somma,  &  ce 
vallon  qui  règne  (ur  environ  la  moitié 
de  fa  ba(è ,  a  3000  toifes  dé  longueur  : 
aînfi  le  Véfuve  à  cette  hauteur  a  environ 
5goo  toifes  de  tour  ,  ou  un  peu  moins 
de  trois  lieues  ;  le  refte  dé  fa  circonfé* 
sence  eft  environné  d'un  chemin  tor* 
tueux  qui  s'élargit  vers  le  midi,  &  qu'on 
appelle  Atrio  dtl  Cavallo;\t  vallon  & 
r Jfrr/a  fèparent  la  partie  nue,ftér!le& 
(âblonnéufe  du  Véfuve,  d'avec  les  vignes 
&.les  campagnes  cultivées  qui  font  plus 
bas;  ils  font  à  peu  près  à  300  toîfes  de 
hauteur  ou  à  la  moitié  de  la  hauteur 
perpendiculaire  du  Véfuve. 

Le  P.  de  la  Torre  ne  donnoît  au 
Véfuve  que  300  toifes ,  mais  l'abbé  Noilet 
en  trouva  ^  9  3  ;  M.  de  Saufltire ,  en  1 77  2, 
^  10  ;  M.  le  chevalîer.Shuckburgh ,  6 1 6  j 
{philof  tranf.  i^yjY^  &i  M.  de  Ri- 
cheprey^  63  3^  î  favoir  30 «;  jufqu'a  l'en- 
droit où  les  chevaux  &  les  mulets  ceUent 
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Icle  pouvoir  aller,  &  267  julqu'au  cra* 
cere ,  &  là  même  opération  répéta  deux 
fois,  n'a  pas  difSre  d'une  toi&.  Ce ni- 
vellemefit  a*  été  fait  en  17789  par  le 
moyen  d'une  règle  de  x  toifes  ,  &  d'un 
cordon^  qui,  gliflàtit  dans  des  œillets , 
fervoit  à  s'alligner. 

La  partie  qui  eft  du  côté  d'Ottaiano 
£c  la  pente  de  Somma  font  couvertes 
de  bois,  de  cultures  &  d'habkations;  les 
matières  volcaniques  augmentent  la  fer«- 
tilité  de  la  terre.  L'on  y  trouve  des 
cendres  fous  la  couche  végétale  &  des 
laves  à  une  plus  grande  profondeur. 

La  plus  <  grande  partie  de  ce  vallon 

g&  remplie  de  piérre»*ponces,  de  fco<- 

.lies ,  de  fabfes  brûlés ,  de  laves  en  petits 

morceaux  détacbés ,  qui  couvrent  au(G 

tout  le  refte  de  b  hauteur  du  Véfuve. 

jDn  vok  fut  la  droite  une  grande  étciA- 

due  de  laves.eo  graodes  maflès  irrégu- 

Jieres,  noires  ,  &.  par  bouillons ,  qui 

coulèrent  ea  1737  ;  enfoice^on  trouve 

celle  de  17^$  ,  ilyena  m&ne  àl'^i^tr^ 

extrémité  de  ce  vallon  du  coté  d'Ot** 

^no  ,  dont  1^  plus  grande  partie  vient 

.de  cette  éruption.  Mais  les  laves  de  1760 

>  f^  1767 ,  font  fes  pbis  remarqmpi^fft 

l^eÙement. 
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Ceft  dans  b  partie  dvt  Véfuve  placée 
au-deflùs  du  Talion  &  de  VAtrio  y  que 
font  à  différentes  hauteurs ,  &  jufqu'à 
un  tiers  de  Tclévation  au«deflns  de  la 
plate-forme  dd  vallon  v  les  bouches  for- 
mëes  dans  diftcrentes  éruptions ,  par 
lefquelles  il  a  coulé  des  torrens  de  la- 
ves  ,  qui  quelquefois  fe  font  arrêtés  fur 
b  plate-forme ,  &  quelquefois  ont  del^» 
céndu  beaucoup  pies  bas;  mais-  oh. a 
pdne  à  dîftinguer  ces  bouches  que  b 
laive ,  le  gravier ,  &  les  éboulemens  ont 
fermées.  Le  ?•  de  la  Torre  a  cepré« 
fente*  les  cinq  boiiches  principales,  ou- 
vertes en  175 1  &  I7î4i  du  <:ôrè  d'Ot- 
tabno  9  à  b  partie  orientale  du  Véfim:^ 
dans  une  des  planches  qui  font  joitms 
i^  fon  hiftoire.  ^ 

•  La  partie  du  Véfuve  élevée  ao-defliis 
dç  la  bafe  ou  du  vs^on,  qui  fépttiè 
Somma  d'avec  ie  crafiene  y  à  1366  toi- 
^fe&  de  diamètre^  &  tout  ce  qui  eft 
avhdeflus, 'pàrolt  nvicfit  éeé  pooflS  jpar 
lé  volcan  définis  Fan  79*  M.  de'Kt- 
cheprey ,  dans  un  tnémohje  manti&rtc 
qu'il  m^a  communiqué»  l'él^alue  h  t936 
millions  de  toifes  cub^ ,  &  il  eftimt 
i.66  milfions  M  cot(è$  c^bes  ^  b$  ma? 
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deres  de  toutes  les  éruptions  ^  depuis  Tan 
79  ,  jttfqu'en  1778. 

Après  avoir  f^it   une  lieue  dans  ce 
vallon ,  autour  du  Véfuve^  en  partant 
de  i'hermitage  9  on  trouve  un  endroit 
où  il  eft  moins  difficile  de  grimper  que 
dans  le  refte  du  vallon  \  c'eft-  Ik  que 
nous   commençâmes  à  monter  fur  ce 
fable  mouvant ,  dont  les  éruptions  ont 
capifle  la  montagne  ;  il  eft  prefque  im« 
poflible  de  s'y  faire  porter ,  mais  oh 
peut  &  faire  traîner  ou  foutenir  par  les 
pay(ans  qui  vous  conduifent  ^  ou  fe  te» 
fiir  à  leur  ceinmre   en  montant'  après 
eux  ;  on  recule  à  chaque  pas ,  on  tombe, 
on  fe  relevé  ;  les  fouliers  &  quelquefois 
les  pieds  font  déchirés ,  ou  brûlés ,  fi  Von 
rencontre  de  la  lave  nouvdle  ;  &  quoi- 
m'Jl  n'y  ait  que  355  toifes  à  monter 
ur  ce  plan  incliné,  il  faut  plus  d'ût^é 
heure, pour  arriver.    Cette  cendre  ne 
braloit  pas  lorfque  j'y  allai ,  comme  dan^ 
d'autres  voyagies  que  le  F.  de  la  Torre 
y  avoitfaits,  par  exemple  en  1759. 

Le  gravier  fpongieux  &  brûlé,  quoi- 
que pms  légeir  que  la  poazolane  qu'on 
tire  de  îa  terre,  s'emploie  également 
pour  bâtir  ;  les  parties  minerves  ,  fer-  < 
ri^neufes ,  calcaires ,  vitrifiées ,  '&c.  lui 
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donnent  une  excellente  qualité  pour  le 
ciment.  Mais  faî  ramalTé  de  la  pouzo- 
lane  à  Rome,  qui  paroit  également  vi« 
trifiée. 
Plate.fernc  II  y  avoit'deux  heures  &  demie  que 
4u  véfuvc.  jj^yj  étions  partis  de  THermitage  du 
Salvatore/lorfque  nous  arrivâmes  à  h 
plate-forme ,  qui  étoit  autrefois  le  Com- 
met du  Véfuve ,  au-deflùs  de  laquelle 
il  n*y  a  plus  qu'une  petite  montagne  de 
80  pieds  de  hauteur  ^  &  de  xoo  pieds  de 
pente  9  formée  dans  l'éruption  ap  175^ 
(p.  485).  Cette  plate-forme  eft  prefque 
toute  couverte  de  foufre.  Se  de  iels  qui 
tombentVn  efflorefcence;  le  terreiny  étoit 
chaud  9  &  Ton  y  voyoit  fortir  la  fumée 
par  différentes  crevailès.  Un  coup  de 
vent  qui  mêla  toute  cette  fumée ,  dans  le 
temps  que  nous  y  étions,  nous  plongea 
dans  un  tourbillon  fuâfocant ,  qui  hea»> 
reufement  ne  dura  pas  ^  pais  qui  nous 
tint  quelque  temps  dans  un  afTez  grand 
embarras.  Ces  petites  émanations  qu'on 
appelle  Fumdrole  font  chaudes  y  humides 
comme  celles  de  la  Solfatare ,  &  dépofent 
du  foufre  &  dM  Tel  ami](iopiac  lur  les 
parois  de  ces  ,çrev^fles  :  ^ne  chaîne  de 
montre  en  acier  que  pavois  alors  y  fut 
ternie  &  rongée  par  la  vapeur  du  Vélbve. 

La 
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.    La:  plate-forme  dont  je  pade  ,  a  envi- 
ron  500  pteds  de  largeur,  tour  autour 
de   !a  petite  montagne  ;' celle-ci  avoit 
4610  pieds  ou  770  toifes  de  tour  à  fa 
ba(e  9  fuirant  les   mefures  du  P.   de  la 
Torre,  prifes   au:  mois  d'avril  1755  ^ 
80  pieds  de,  hauteur  d'un  côté,  &  96 
de  Tautre ,  &  eirviron;  xoo  pieds  de  loti--^ 
gueur.  fur  fon  coté ,  k  cau(è.  du  takis  ou 
de    l'inclinaifon  de  ce  coté,  mais   elle. 
doit  avoir  augmente  depuis  ce    temps- 
là.  Ce  fut  le  20  janvier    17$$,  k  la- 
fuite  de  l'éruption,  qui  étoit  arrivée  Je 
X     décembre   prédëdent  fur. le  côté  du 
Véfuve  ,  que   le  foii^nieQ    du   volcan 
commença  de  jetter.  en  Fair  beaucoup 
de    pierres,    de  fable  ardent,    &  de 
âi^tieres   fpongieufes ,    qui    s^amonce- 
lerent  peu  à  peu  aurdeflùs  de  la  place-^ 
forme ,  &  donnèrent  naiflance  k  cette 
petite  mohtagnr  que  J'on  apperçut  de 
Naples    le  z> .  jaAvieir    17ÇÇ ,   &  qui 
continua  de  croître  le^i  jours  fuivans;.  fa 
partie  orieptale^  qui  regardoit  Ottaiano, 
comba  au  mois  de  rMars  1759  9  comme 
je  l'ai  dit,  p,   163. 

Quand  on  eft  au  fommct  de  cette    Gouffre  du 
petite  montagne; on.  apperçôit  le  baifin  véfuvt* 
du  Vçfuve ,  ou  Iç  Éoyer  intérieur ,  qui 
Tome  VIL  Y 
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eft  ordinairement  e'mbrâfë,  mâts  qui 
chan^  fi  fouTenc  de  fointe^  qa'tt  eft 
prefque  impoflibie  d'en  dire  quelque 
chofe  de  ptécis  ;  avant  Péniption  de 
J53 1  ,  cet  entonnoir  étoit  rempli  d'ar- 
bres &  de  verdure  ;  au  fond  fl  y 
avoit  une  pbine  £t  tme  èfpéce  de  pâ- 
lurage;  le*^b<^  fDp<^r  W  tL{ 
mtUes  de  ctrconfêrenté^j[  Sorrèmiûi, 
L.L  Ch,  15  ). 

Dans  l'failloire  de  M.  Semm  im* 
pHmée  en  17)79  il  parok  qu'on 
n'bfôît  poim  alors  dépendre  &ins  le 
cAitète  ;  éepehdant  an  mois  de  juillet 
174*9  ^  M«  Ri^e  y  thuficien  anâdié 
à  M,  le  mir<)uTs  dePHôpital,  aceom- 
piigné  de  plufieuh  doifaeftiipies  de  la 
maifim  &  de  plufieàrs  paymis  7  def- 
cendit  \Mém.  lit  tAauiém.  if^Oy 
p.  $y  ). 

L^  P.  de  la  Torre  7  étoit  auffi  de£> 
éendu  le  ix  mai  i^JKi^  auffi^bi^n  que 
M.  Randcin  de  Bolmt,  qui  a  âk  denx 
fois  ]e  voya^  d*indie  avec  tonte  la  | 
curiofité  dun  iàvahr;  ils  virent  dans  1 
Fint^rieur  beaucoup  de  ctevafiès,  d^où   ' 
U  (brtôit  une  fumée  très  *  hbmlbie  &  ^  j 
'trèi5<-chkude}  le  fond  étôit  retôuvert  | 
dWe  miatîe):^  jaune  «n-di0ûs  9  k  bb»- 
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cîie   €n-deflbu$  ^  épaifiè  ^environ   un 
^^^j>  poreirfe  &  irrégtiïf ère  ;  fous  cet 
endak  on  voyoît  une  matière  calcinée 
qui    paroîflbiç   contenir    beaucoup    de 
toufre  ;  &  fous  cette  matière  la  mafle 
naturelle  de  la  montagne  ,  femblaUé  à 
une  pierre  prefque  vitrîfiée,  D^aîileurs , 
la  dHpofkion  des  bancs  de  pierre  pa-' 
roffloît  être  la  même  que  dans  les  mon- 
tagnes ordinaires,  fie  non  point  celle 
de  BUatieres  qui  auroîent  été  jettées  en 
Pair  &  botileverfëes  par  un  volcan  ;  cela 
pDUToit  hir^  croire  que  f  éruption  fou- 
renaine  n'avoit  pas  donné  naîïlànce  à 
la  montagne  entière;  cependant ,  plu- 
fiears  auteurs  font   perifé  y  ^  l'on  a 
reconntï  que  la  latre  eft  Ibuvent  dîfpofée 
par   couches ,   comme  la  plupart  des 
pierres  calcaires. 

Xetour  de  ce  cnjtîere  amt  environ 
•eo  tcSfes  ^  en  -'i>as  comme  dans  le 
Dord  fcpërrear ,  &  loo  pieds  de  pro- 
fbndeur  (a);  darîs  ce  'fond  de.  baflîn^ 
oii  il  étoit  pdffible  de  défcendre ,  on 
voyoit  des  ouvertures  profondes  &  inac- 
ceîffiUes  y  dont  une  lâifibit  voir  la  dif* 

cbepiev  >  trcHu^  Utriblbn-i  toUctf^ticei. 
^eiir  de  135  pie<b  ,  £c  ûi 
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podtion  intérieure  des  couches  de  la 
montagne,  La  principale  ouverture  éroît 
celle  du  gouffre ,  d'où  fortoît  une  épaiflè 
fumée ,  dont  Todeur  étoit  fulfureufe ,  pé- 
nétrante &  dangereufe  ;  la  croûte  dp 
ce  plan  intérieur,  ou  la  voûte  fur  i^r* 
cjuelle  on  jnarchoit  y  avoit  plufieurs  ou* 
vertures  ,  &  dans  quelques  endroits  y 
n'avoit  pas  plus  de  dix  ppucps  d'épaif- 
feur ,  cela  nVtnpêcha  pas  le  P.  de  Ja 
Torre  d'y  dçfceri4re  encore  le  i  dç 
juillet  175  :l,  i\  trouva  que  Uquverturp 
de  l'abîme  s'étoit  élargie ,  &  occu-? 
poit  prefque  Iç  ^tiçrs  4h  pl^n  inté- 
rieur. 

.  Le  16  oâobre,  il  retourna  dans  cet 
entonnoir  du  Véfuve,  &  la  fumée  qui 
fortoit  du  gouffre  fe  dirigeant  un  peu 
de  côté,  il  monta  fur  une  petitç  émi-» 
nence  de  dou^e  à  tre^zç  pieds ,  qui 
faifoit  unç  faillie  fur  Iç  goufire,  (fou 
il  voyoit  perpendiculairement  au-deflqqs 
de  lui  le  feu  qui  étoit  au  fond  de  l\rt 
bime  ,  femblable  à  un  vafte  fourneau 
de  verrerie  ;  îl  y  jetta  une  pierre  pour 
juger  par  le  temps  qu'elle  emploîroîç 
à  defcendre  de  la' profondeur  du  foyer; 
(pais  elle  n'avoit  pas  fait  les  deux  tiers 
du  chemin  c^ue  rintréoide  obfervatçqt 
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fut  faîfi  par  un  tourbillon  de  fumce  qui 
alloit  lelufFoquer ,  comme  Pline  ,  dont  il 
fuîvoit  fi  bien  l'exemple  ;  il*  fut  force  de 
fe  jetter  avec  précipitation  au  bas  de 
cette.éminence-,  malgré  le  danger  d'une 
pareille  chute  ;  il  jugea  feulement  pat 
le  chemin  que  la  pierre  aVoit  fait  eA 
cinq  fécondes ,  que  le  foyer  devoît  être 
à  une  profondeur  de  90  toifes. 

M4  Setrao,  en  17^7  ,  eftimoît  à-peu- 
près  la  même  profondeur.  M.  l'Abbé 
Nollet  en  1749,  i»gea  de  40- toifes  la 
hauteur  à  laquelle  s'élevoient  dans  le 
baflin  les  matières  fondues ,  ou  les  blocs 
de  pâte  qui  étoient  lancés  au-deffus  dtt 
foyer  (Mém.  de  TAc.  175c).  Il  paroî- 
troit  par-là  que  le  foyer  a  peu  de  pro- 
fcrdenr;  d'un  autre  côté,  M.  Hamikon  r 
combat  l'avis  de  M.  de  BufFon  ^  qui 
croit  les  foyers  des  volcans  peu  pro- 
fonds ;  mais  il  me  femble  du  moins  que 
le  foyer  du  Véfuve  eft  dans  le  corf^s 
de  la' montagne^  &  plus  élevé  que  le 
niveau  de  la  mei-^c'eft  la  feule  confé- 
quence  générale  que  Ton  puifle  tirer 
des  obfervations  précédentes.  En  1755"  7 
le  fond  intérieur  du  cratère  etoit  telle-! 
mêpt  élevé,  qu'il  n'étoit  qu'à  23  pieds 
du  bord,  &  qu'on  y  defcendoic  conr*- 

Yiij 
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niodément  ;  mais  H  eft  rare  que  la  fumet 
laiffe  appercevoir  le  gouffre  comme  on 
le  voyoit  en  175 x;  on  fe  cKmtente  d*y 
jctter  des  pierres  pour  juger  de  fa  pro- 
fondeur, qui  n'efl:  pas  confidéraUe^  % 
Ton  y  entend  quelquefois  un  bruit  (btird, 
femblable  au  mugiilèment  profond  d'un 
vent  chafTé  avec  force  par  les  vapeurs 
raréfiées. 

En  1765 ,  ce  baffin  étoit  prefquc 
rem{di,  il  n'y  reûoit  quun  précipice 
ou  vide  cylindre  ,  &  le  bord  de  ce 
gouffre  avoit  937  toîfes  de  tour,  fui- 
vant  le  P.  de  la  Torre,  qui  Ta  voit  me- 
furé  plufieurs  fois. 

Le  bord  d^  Tentonnoir  avoit  woc 
ëpaiffeur  de  quatre  pieds  plus  ou  moms^ 
furlaqudle  on  pouvoit  tourner  aifément^ 
&  d'où  Ion  pouvoit  defcendre  dans  le 
gouffre  quand  la  fumée  n'étoit  pas  fort 
abondante ,  à  une  profondeur  d'environ 
cent  pieds  ;  quoique  la  defcente  fut  pref- 
que  verticale,  les  irrégularités  du  tet- 
j*ein  &  les  pierres  qui  &ifoient  faillie^ 
fournrflbient  le  moyen  d'y  aller. 

Mais  ce  cratère  change  de  face  à 
chaque  éruption,  en  1770  &  1775» 
il  ne  préfentoit  qu'un  monticule ,  entouré 
de  deux  foffîs  y  dans  lelquels  on  poi^ 


—  — i 


CttAP-  xyiiL  Mm  Vcfm.  çii 

Toit  dejrçen4r(^  facîlenient)  ap  rappoix 
de  M*  de  Riçbeprey. 

^P  1779  f  au  fpnd  du  critère  ou 
voyoît  up  cçw  nçii:  pi?p  cîçyç^  ay  fem* 
met  dwqi)^  éfQJt  WP  prhçipalî?  hwche^  ^ 

&  une  plus  petite  fur  la  pçnte  occideof 
^ale;  il  s'ébnçait  de  chacune  de  ces 
ouvertqres  des  fçories  embràfëes,  ;  une 
minute  ayanjt  leur  ëmptfoo  9  on  enteii-- 
doit  up  mqgii&tniem  fembUble  à  celai 
d*un  âuide  bouilliint ,  &  Texplofion  étoit 
accompagnée  d'un  bruit  comparaUe  à 
un  coup  de  canon  ^  qui  s'entendoir  à 
deux  milles  du  cra(ere« 

^intérieur  de  te  ba(Hn  paroit  quel*^ 
quefois  t^piflë  (ie  plufieurs  couleurs  dif* 
fërentes  ;  le  jaune  qui  vient  d'un  foiifre 
décompofé  &  friable;  le  blanc  qui  vient 
d'un  fel  alumjneux  ;  le  verd ,  produit 
par  les  parties  cuiyreufes  op  pyriceufes 
&  vitripliques  ;  enfin ,  le  gris ,  prove*» 
nant  du  fer  qui  y  abonde. 

Il  arrive  quelquefois  qu'au  lieu  de  Quândc44e 
feu  l'on  voit  de  Teau  au  fond  de  l'enr^^^""* 
connoîr;  il  y  avoit  en  1737  un  petit 
lac 9  qui  en  couyroit  prefque  U  moitié, 
du  côté  du  midi  ;  cette  eau  ,  fuivani: 
M.  Sçrpao ,  paroîflbît  êtjre  une  eau  de 
pluie*  Pour  appuyer  cette  idée ,  il  ob^ 

y  iv 
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ierve  que  la  quantité  de  pluie  qui  tombe 
annuellement  à  Naples,  eft  de  29  pouces 
de  France  (a),  fuivant  les  obfervatîons 
faites  pendant  dix  ans  par  don  Cirîllo , 
cnforte  que  la  bouche  du  Véfuve  qui 
avoit  109400  toîfes  de  fuperficie  ^  reçe- 
voît  chaque  année  4^  mille  toifes  cubes 
d'eau  ;  il  eft  vrai  qu'il  ne  pleut  pas 
autant  fur  la  mpntagne  qu'il  pleut  au 
bord  de  la  mer  ;  mais  aufli  il  y  à  beau- 
coup d'eau  qui  fe  filtre  d'ailleurs  au  tra- 
vers de  la  itiontagne ,  &  qui  pénétre 
dans  l'eritontioir-du  Véfuve. 

C'eft  cette  eau ,  qui  probableftient 
foiurnit  une 'partie  des  vapeurs  &  de 
la  fumée  que  Ton  voit  s'élever  du  Vé- 
fîve.  Après  de  -grandes  pluies  le  feu 
paroît  fe  calmar  &  fe  concentrer;  quand 
la  pluîe  eft  cefTée ,  le  feu  fe  dilate  & 
fé  ranime ,  &  fouvent  quelques  mois 
après  ces  grandes   pluies,   l'entonnoir, 

(a)   On   cA  étonné  de,  178a >   il  y  a    tombé  51 
voir  ^u*il  tombe  29  pouces    pouces   d'cnu  fuivant  M, 


«l'éau  à  Naples  ,  tandis 
qu'il  R*eii  tombe  <jue  I7, 
tinnée  commune  ,  â  Paris: 
mais  OR  eu  a  vu  bien  da- 
vantage entre  Modene  6c 
Lucques,  T.  II,  p.  ai  «. 
Udine  dans  le  f  rioul  , 
eft  aufli  un  endroit  où  il 
pieuc  bien  darsatage,  en 


Toaldo,  cette  ville  ciKîtuéc 
dans  nn  demi  -  ccrrjc  de 
montagnes  ouvert  au  Si- 
rocco ^  ou  S.  £•  A  S.  Do- 
mingue^  on  a  obfervé  juft 
qu'à  iSo  pouces  d'eau  en 
1785 ,  fuivaut  M.  Lefcbne 
des  Hayes. 
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paroît  embràfé  dans  plufîeurs  endroits; 
maïs    je    ne   puis    croire  ,   comme   le 
?•  ^e  la  Torre   &    M.    Serrao ,   que  . 
cette  eau  de  la  pluie  foit  fuffifante  pour , 

•  expliquer  les  torrens  d'eau  qu'on  a  vu 

.  fortir  dans  certaines  éruptions,  comme 
celles  de  1631  &  de  1698;  on  vit 
la  même  chofe  au  volcan  de  Cotopaxî 
en  1742,  (V.  la 'Condamîne ,  &  Bou- 
guer  ,  pag,  69  )  ,  &  aii  mont  Etna  en 
r^r^i.  Le  fait  eft  arrivé  trop  fouvent, 
&  il  eft  attefté  avec  trop  de  cîrconf- 

'  tances  pour  qtron  puifle  en  douter, 
(V.  M.  d'Arthenay,  Mcm.  préfente\,&c. 
T,  IV,  ^agv  2.73).  La  mer,  qu'on  a 
vu  prefqué  toujours  fe  retirer,  le  goôt 
falé  des  eaux  qu'on  a  vu  fortir  du  Vé- 
fuve ,  &  le  volume  immenfe  de  ces  tor- 
rens, tout  me  porte  a  croire,  avec 
M.  d'Arthenay  &  M.  l'Abbé  NoUet,  ' 
que  l'eau  de  la  mer  pénétre  jufques  dans 
le  badin ,  ou  par  fon  poids ,  où  par  la 
preflion  de  l'air  extérieur  ,  qu'elle  s'y 
convertit  en  vapeurs ,  &  produit  une 
partie  de    la   violence    des    éruptions , 

"  de  même  que  Teau  qui  en  fort*  Ces 
vapeurs,  lorfqu'elles  s'élèvent  &  qu'elles 
font  condenfées  dans  l'atmpfphere ,  peu- 
vent caufer  auffi  les  grandes  pluies  qui 

Y  V 


514  Voyage  en    Italie, 
ont  accompagné  ou  fuivi  plus  d'une  fois 
les  éruptions  feches  du  Véfuve,  ^ 
De  Ucaufe      Lehmann ,   dans  fon  art  des  mines, 
o  caai .  ^  j^jp  ^  j^^  |-^  dtjfcrîptîon  des  eaux 

de  Pyrmont ,  expliquent  auflî  les  vol- 
cans par  le  moyen  des  eaux  de  la  mer, 
^pi  décompofent  leis  pyrites,  ces  com- 
pofés  de  fer  &  de  foufre,  répandus  par- 
tout dans  le  fein  de  la  terre;  c'eft  le 
fentiment  de  Henckel  dans  fa  pyrito- 
lode.  Les  eaux  de  la  mer ,  qui  font 
viu]ueufes  &  fiilées,  font  plus  propres 
que  d'autres,  à  produire  l'inflanmiatfQn 
<  dés  volcans ,  &  1  on  trouve  en  effet ,  près 
de  la  mer ,  prefque  tous  les  grands  vol- 
cans de  J'£urope«  Le  fel  que  contiennent 
les  eaux  de  la  mer ,  peut  lui-même  y 
contribuer  :  on  fait  que  les  cuifiniers 
jettent  du  fel  fur  les  charbons ,  pour 
rendre  la  braife  plus  ardente  (a). 

Pline  rapporte  que  la  mer  parut  quitter 
le  rivage  de  Mifene,  dans  l'éruption 
de  l'an  79^  on  a  dit  la  même  chofe 
de  quelques  autres  éruptions ,  mais  il 


Xa)  Xes  chimiAes  mo> 
Jtttats  ont  «témoQcré  i]ae 
t'àir  pttr^  ou  déphlogilti- 
-otté  ,  eft  un  âe^  prificipes 
de  tous  les  aci4esj  celui 
^ui  «ft  €01110841  dasis  ra- 


cide  du  fel  marin  ,  paiok 
ètiç  h  cauTe  de  rinceufité 
-^ue  ce  tel  occaHonue  dans 
les  corpTconibiiAibiet  e&?> 
brafés. 
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a  pu  arriver  que  ce  ne  fut  qu^une  ef« 
pece  d'ofcillation  produite  par  la  fq- 
couflè  du  tremblement ,  un  balancement 
,  4e  la  malle  des  eaux ,  plutôt  qu  un 
appauvrifleroent  ou  un  deflechenient  pro- 
duit par  Tengouffrement  d'une  partie  de 
la  mer;  je  ne  vois  pas  qu'on  puîflje 
fuppofer  fous  Ip-Véluve  des  gouffres 
afll'z  profonds  pour  reçevçir  tqut-à*coup 
un  fi  grand  vplutp.e  d'eau ,  dont  l'océan 
répareroit  à  chaque  inftanc  la  perte  9  ' 
plus  vite  QuVUe  né  pourroit  fe  produire. 
Le  fi^^qfrô  eft  la  première  caufe  de 
Tincendie  4*un  volcan;  on  ne  confioît 
rien  dans  k  terre  de  plus  inflammable 
que  le  foufre  :  or  l'odeur  de  foufrp  eft 
très  •  reconnoiflable  dans  la  fumée  du 
Véûive  ;  l'exiftence  du  foufre  dans  cette 
montagne  eft  évidente  ,  on  le  trouve 
fl^blimé  fur  toutes  les  pierres  voifir)es  du 
cratère, 

.  Pour  allumer  ce  fqufre  intérieur  de 
J?^  terre  .&  le  mettre  en  mouvement ,  il 
fuffit  qu'il  sy  mêle  du  fer  avec  un  peu 
d'eau,  ce  mélange  s'echaufFe  prompte- 
.ment ,  le  cootad   de  l'air  favorife  fa 

cpmbuftion ,  &  il  s'en  dégage  bientôt  une 
jSammye  jtrès-vive. 

Lémery   ^expliqu^mt  dans  f^  çMmie 

Yvî 
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la  préparation  du  fafran  de  Mars,  fak 
voir  comment  elle  fert  à  donner  une 
idée  de  la  formation  des  volcans  ,   8c 
dans  les  mémoires  de  Tacadémie  pour 
1700,  il  raconte  une  autre  expérience 
qui  la  rend  encore  plus  fenfibje.  Il  mît 
en  été  dans  un  grand  pot,  50  livres 
d'un  mélange  de  fer  &  de  foufre  pul- 
yérifé ,  réduit  en  pâte  avec  de  l*eau  ;  il 
plaça  le  pot  dans  un  creux  qu*il  avok 
&it  faire  dans  la  terre  à  la  campagne; 
il  le  couvrit  d'un  linge  &   enfuite   de 
terre  ,  k  la  hauteur  d'environ  un  pied; 
îl  apperçut  huit    ou   neuf  heures  après 
que  la  terre  fe  gonfloit ,  s^échaufFoit  ôc 
le  crevaflbit,  il  en  foréir  des   vapeurs 
chaudes  &  fulforeufes ,  &  enfuite  quel- 
ques flammes  qui  en  élargirent  les  ou- 
vertures &  répandirent  tout  autour  urie 
f)oudre  jaune  &  noire  ;  il  ne  reftà  dans 
e  pot  qu'une  poudre  f^oire  &  pefante^, 
qui  étoit  de  la  limaille  de  fer  dépouil- 
lée de    fon    phlogiftiqùe    (  V.   Mém. 
1760 ,  p.  467.  ).  Lehmânn  dans  fon  art 
des  raines,  imprimé  H  Paris  en  1759  ^ 
T.  II,  pages  Z73  &  325  ,  &  T.  III. 
page  427,  dit  que  les  pyrites  fulftireufes 
s'allument  par  le  contaâ  de  l'air  &  de 
l'humidité.  II  y  a  m^me  une  pyrite  ap- 
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pellée  Coco  dont  parle  Alfonfe  Barba , 
cjuî  quelquefois  crevé  avec  fracas.  Si  Ton 
mêle  de  la  limaille  de  fer ,  de  Facide 
vitriolîque  &  de  l'eau  dans  un  grand  mé- 
tras dont  le  col  foit  fort  long  ,  &  qu'on 
agite  le  vaifleau ,  les  vapeurs  qui  en 
fortent  s'allument  à  l'approche  d'une 
bougie  ;  c'eft  Tair  inflammable  dont  on 
fait  un  fi' grand  ufage  depuis  178 3, 
Les  charbons  de  terre  entafles  s'enflam- 
ment d'eux-mêmes  en  été ,  lorfqu'à  des 
pluies  il  fuccede  un  beau  foleil  \  mais 
ce  font  ceux  qui  contienneiit  des  py% 
rites  (Lehmann,  T.  III.   p.  435»  )• 

On  a  vu  s'enflammer  d'elles-mêmes 
les  matières  qui  avoient  éprouvé  une 
fermentation'  cohfidérable  ,  comme  du 
foin  dans  les  greniers  ,  des  toiles  dans 
les  magaflns  de  la  marine  (  Hift.  de 
l'acad.  pour  1757  ).  Il  y  a  dans  la  chi- 
mie un  grand  nombre  de  matières  dont 
le  mélange  produit  l'efFervefcence ,  la 
chakur-,  l'inflammation  ,  &  qui  nous 
font  voir  différentes  manières  d'^explî- 
quer  l'embrâfement  des  volcans.  Ces 
cfFervefpences  fe  font  en  un  înfl:ant  dans 
nos  atteliers  ;  ellet  exigent  plufieurs  fie- 
clcs  dans  le  fein  de  la  terre  ,  où  les 
matières  font  moins  pures  &  moins  rap- 
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prochées;  mais  les  principes  &  le  më- 
canifme  font  à  peu  près  les  mêmes.  Si 
Ton  mêle  de  refprit  de  nitre  fumant, 
avec  l'huile  de  vitriol ,  &  qu'on  verfe 
ce    mélange   fiir    une    huile   diftiliée , 
comme  celle  de  thérébentine  ou  de  ca- 
neile ,  le  feu  y  prend  ^  &  en  général 
les  acides  enflamment  les  matières  hui- 
leufes.  Le  pyrophore  de  Homberg  fait 
avec  de  la  farine  &  de  Talun ,  prend 
feu  de  lui<>méme  dès  qu'on  l'expofe  au 
grand  air  ,  par  Pbumidité  qu'il  abfbrbe 
.(Voyez les mém.préfentés,  &c,  T.  III, 
p.    i8o  ^    les' leçons  de    phyfique    de 
NoUet^T.  IV;  la  chimie  de  Boerhave, 
&    les    additions    de    Muflchenbroek 
aux  expériences  de  l'académie  dd  Cir 
mento  ).  *" 

Cette  fermentation  ayant  produit  de 
la  chaleur  dans  le  fein  de  la  terre  ^  elle 
convertit  en  vapeurs  Peau  qui  devient 
par  filtration ,  &  cette  eau  convertie 
en  vapeurs ,  occupe  un  efpace  14000 
fois  pluâ  con(îdérable  que  l'eau  fluide; 
la  force  de  ces  vapeurs  eft  alors  pro- 
dîgîeufe  ;  qu'on  en  juge  par  l'éolipyle 
ou  par  les  pompes  à^eu  ,  oii  une  Cmple 
chaudière  d'eau  bouillante  produit  aflèz 
de  force  pour  laouv^k  vta  bakocier 
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énorme  ^  chargé  de  deux  piftons.  Il 
n'eft  donc  pas  étonnant  que  .  ces  va- 
peurs prpduifent  un  foulevement  & 
une  exploflon  des  matières  qu^elles  ren- 
contrent ;  c^eft  ainfi  qUe  ce  volcan  a 
lancé  Quelquefois  des  mafias  de  pierres 
qui  peioient  des  milliers ,  &  on  en  voie 
quelques-unes  fur  le  chemin  du  Véfuve  ^ 
quand  on  y  monte  du  c6té  de  Reilna 
&  de  Pugliano. 

Quon  réfléchi!^  ïbr  l!efFet  que  pro- 
duifent  Tair ,  le  feu  ou  la  vapeur  qui  fe 
dégage  des  grains  de  la  poudre  à  canon  ^ 
ou  TêfFet  bien  plus  violent  de  la  pou- 
dre fulminante ,  compofée  de  falpêtre 
&  de  foufre ,  mçlés  avec  un  alkali  fixe  9 
&  l'on  n*aura  aucune  peine  à  com- 
prendre TefFet  des  volcans.  Il  n'y  a 
que  la  grandeur  du  fourneau  qui  pro- 
duit la  grandeur  des  e&ts;  l'imagination 
nV  eft  point  accoutumée  par  les  petits 
efiets  de  nos  petites  expériences;  elle 
s'étonne  k  la  vue  des  explofions  du  Vé- 
fuve ;  il  n'y  a  cependant  de  différence 
que. du  petit  au  grand. 

Il  y  a  des  volcans  dans  tous  les  pays 
du  monde ,  parce  qu'il  y  a  par-tout  du 
fqqfr^  &  des  minéraux.  La  Corde- 
liei^  du  Pérou  ^  &  du  Chili ,  plufieuis 
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îles  de  la  mer  du  fud  &  de  la  mer 
des  Inàts ,  de  F  Archipel,  des  Canaries, 
des  Terceres  &  des  Açores ,  font  par- 
femécs  de  volcans  ^  ou  éteints  ou  encore 
enflammés.  On  en  trouve  dans  les  îles 
de  Lipari ,  dont  M.  Dolomîea  a  don- 
né une  defcription  ,  à  Corfou~  &  en 
Ethiopie  ;  11  y  en  a  en  Iflande  ,  en 
Suéde ,  en  Norvège  ,  en  Ecoflè  ;  M. 
Rafpe  enr  a  trouv.é  dans  le  pays  de  Hef- 
fe  ;  M.  le  baron  de  fiorn  dans  la  Bo- 
hême ;  M.  le  baron  de  Dietrîch  dans 
le  Brifgaw  ;  M.  Gerland  dans  la  Si- 
léfie  ;  au  milieu  même  de  la  France  ^ 
en  Auvergne  &  en  Vivaraîs,  on  voit 
Jes  marques  des  anciens  volcans.  M- 
Guétard  y  a  reconnu  des  laves  toutes 
femblables  à  celles  du  Véfuve  (  Mcm. 
de  Tacad.  pour  i7Çi)  ;  M.  Faujas  de  S. 
Fond  y  Traité  des  volcans  éteints  du 
Vivaraîs  ;  M,  Gîraud  Soulavie  ,  hîftoire 
naturelle  de  la  France  méridionale. 

M-  Montet  a  trouvé  auffi  les  laves 
de  plufieurs  volcans  éteints,  dans  lé  bas 
Languedoc,  &  Montpellier  en  eft  pavée 
(Mém.  de  1760.,  page  4^8);  il  y  en 
a  fur-tout  beaucoup ,  du  coté  de  Pézé- 
nas  &  d'Agde  ;  on  y  trouve  le  bafalte 
.  femblable  à  celui  dont  il  efl  parlé  dans 


Chap.  XVIIL  Mont  Vcfiivc.  ^ii 
Pline ,  dans  la  continuation  de  la  Htho- 
géognofîe  de  Pott,  page  xi9  ,  &  dans 
lesTranf,  Phil.  Tome  XLVIII ,  pages 
226  &  238. 

Il  y  a  dans  TAIlemagne  df s  mines  de 
charbon  qui  fe  font  allumées ,  (  V,  AJ. 
Lehmann  dans  larT des  mines  ,  Tom. 
!•  page  329;  Pline »L*  IL  Chap.  79, 
80  ,  81  ,  8z  ,  84  ;  Agricda  ,  de  ortu 
&  caujis  fuburrantorum  ,  Lib.  11^ 
Cap.  20.  ). 


CHAPITRE     XI X^ 

De  la  nature  des  laves  du  Mont 
Véfuve. 

jLj  a  l  a  V  E  ,  en  italien  Lava  ,  cette 
matière  qui  eft  fortie  en  fi  grande  quan- 
tité dans  les  éruptions  du  Véfuve  ,  ref- 
femble  extérieurement  au  fer  fondu; 
mais  en  dedans  Ton  voit  que  ce  n*eft 
qu'une  forte  de  vitrification  opaque  ^ 
dont  l'afpeÛ  eft  fcmblable  à  celui  d'une 
pierre  d*aiman.  Quand  elle  eft  polie, 
elle  approche  de  la  ferpentine ,  avec  cette 
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différence  quelle  ne  cire  pas    ^nt  fur 
le  verd. 

La  lave  a  la  confiftance  (fune  pâte 
ou  bouillie  épaifle  quand  elW  Tort  du 
volcan  ;  elle  coule  lentement  y  &  séiipnà 
avec  peine  quand  elle  eft  refroidie^  les 
torrens  qu'elle  forme  reflèmblent^  fuivant 
lacomparaifon  de  M.  delà  Condaniipé, 
à  une  mer  de  matière  épaiile  &  tenace, 
dont  les  vagues  commenceroient  à  k 
calmer  i 

Vidimus  andancem  ruptîs  fbrnacibas  Axnzm  ) 
Flammaramqae  globes  liquefadaque  volveie 
faza. 

George  I.  AEn.  j.  v.  57^. 

Le  mouvement  intérieur  du  feu  daos 
les  laves  ardentes  fouleve  les  parties 
déjà  confolidées  9 .  &  forme  les  émi- 
nences  que  Ton  voit  à  la  furface  des 
torrens  de  laves.  Certains  endroits  ref- 
femblent  à  des  cables  de  vaifleaux  plies 
en  rond.  Si  quand  elle  eft  encore  cou- 
lante on  la  fouleve  avee  un  bâton ,  elle 
fe  gonfle  auffi*tôc  &  devient  poreufe 
k  raifon  de  fon .  état  de  demi-vitrifica- 
tion.  Ceft  ainfi  qu'on  a  vu,  en  ij6oy 
les  ardoifcts  de  Royaumont  frappées  du 
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tonnerre,  fe  dilater ,  fe  bonrfoufler  juf- 
<iu'à prendre  8  àç  lignes  d'épaîffèur,  & 
à  pouvoir  nager  (ur  Teàu  (  Hift.  de 
Tacad.   lySd). 

On  voir  au(E  que  la  lave  exerce  fou- 
vent  une  très-grande  fofce  expanfîve , 
elle  forme  des  ondes  9  des  cavités ,  des 
pointes ,  des  grottes ,  des  efpeces  d'a- 
queducs, &  elle  fouleve  la  plate -formé 
Jlfi   Fentonnoir  du  Véfuve  ,  jufqu'à  la    / 
porter  prefqu'k  l'orifice  fupérieur  i  com- 
me   cela  eft   arrivé  en    17^5  ,  depuis 
le   23  février  jufqu'au  6  juillet,  &  en 
1757. 

On  apperçoit  dans  la  lave  des  par« 
tîes  de  fer  ^  &  des  parties  de  pierres  ; 
mais  les  particules  métalliques  font  en 
petite  quantité ,  puiique  la  lave  pefe  un 
neuvième  ou  un  dixième  de  moins  que 
la  pierre  naturelle  du  Véfuve.  La  lave 
agit  fur  la  bou(K>le ,  ce  qui  prouve  qu'elle 
contient  du  fer.  I/abbé  NoUet  ajoute , 
qu'étant  au  bord  du  baflin  ,  il  refpiroit 
une  odeur  fetnblable  à  celle  du  fer  dif- 
fous  dans  de  Tefprit  de  fel.  Les  pyri*  - 
tes  du  Véfuve  étant  analyfée^  ,  dona^  . 
du  fer  très-pur  ;  M.  Cadet  en  a  trpuvt 
dans  la  lave  9  qu'il  avoit  pulvérifée 
avec  beaucoup  de  peine  ^  i^omme  nous 
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le  dirons  bien-tôt;  les  cendres  ménîe! 
du  Véfuve  contiennent  du  fer  qui  eftf 
attirable  par  Taimant.  En  général  toute 
lave  eft  une  pierre  mélangée. ,  formée 
d'une  pâte  plus  ou  moîns  avancée  dans 
fa  vitrification  &  dans  laquelle  on  trou- 
ve des  fragmens  de  différentes  fubftances 
pierreufei. 

La  lave  eft  plus  ou  moins  facile  à 
fondre  ;  cela  vient  de  ce  qu'elle  eft  dans 
un  état  fort  voifin  de  celui  de  verre , 
mais  qu'elle  renferme  trop  de  parties 
réfraâaires ,  qui  ne  font  pas  fufceptîbles 
d'uoe  parfaite  vitrification.  L'abbé  Nollet 
regardant  le  fourneau  du  Véfuve  en 
1749,  dans  un  temps  où  depuis  un 
an  l'embrafement  ne  cefibit  d'augmen- 
ter 9  vit  que  les  maftès  ardentes  que 
lançoient  la  vapeur  &  la  flamme  étoient 
une  efpece  de  pâte  qui  fe  déchiroit 
en  l'air  ,  changeoit  de  forme  ,  &  en  re- 
tombant fur  le  rocher  s'applatîflbit 
comme  de  la  boue  épaîfle  ,  ce  qui 
prouve  combien  la  vitrification  eft  im- 
parfaite ,  même  dans  le  centre  de  l'em- 
brafement. 

Depuis  quelques  années ,  on  fait  en 
Languedoc  des  bouteilles  de  verre  avec 
la  lave  des  vblcans  éteints,  ce  verre 
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eft  noir ,  léger  &  dur ,  &  on  trouvera 
cette  matière  en  abondance  dans  plu- 
fieurs  provinces  de  France.  . 

Suivant  les  expériences  de  M.  Cadet,' 
la  poudre  de  lave  fe  dîflbut  dans  tous 
les  acides ,  mais  fur-tout  dans  Tacide 
vîtriolîque ,  avec  lequel  elle  fait  une 
vive  efFervefcence  (a).  Si  Ton  mêle  cette 
didblution  avec  de  Teforit  de  vin,  & 
qu'on  y  mette  le  feu ,  la  flamme  prend 
une  belle  couleur  verte;  Talkali  volatil 
donne  une  couleur  bleue  %  cette  diffb- 
lution ,  ce  qui  prouve  qu'elle  contient 
un  peu  de  cuivre.  Cette  même  diflblu- 
tîon  filtrée  &  évaporée  donne  des  cryf- 
taux  de  vitriol  de  mars  très- réguliers  , 
des  cryftauK  d'alun  ,  &  un  fel  en  petites 
aiguilles  foyeufes  qui  ne  peut^fe  diflbu-» 
dre  dans  1  eau  froide ,  &  qui  paroît 
formé  par  l'union  de  l'acide  vitriolique 
&  d'une  terre  calcaire  contenue  dans 
la  lave  ;  il  eft  donc  probable  que  la 
matière  de  la  lave  contenoit  des  terres  , 
vitrifiable,  argilleufe  &  calcaire,  ainfî 


Ca)  Il  y  a  pourtant  un 
phyfîcjea  de  Naples,  qui 
a  (Turc  que  la  lave  ne  Te 
didbnt  point  dans  les  aci- 
des ,  êc  que  refFeryefcence 
ac  Tient  que  de  quelques 


parcelles  de  terre  ou  de 
pierre  calcaire  ,  qai  ordi- 
nairement s'y  trouvent  mê- 
lées 5  mais  les  expérience* 
fuivantes  me  patoiCcnt  dé» 

cider  le  contraire. 

i 
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que  des  pyrites  ;  la  violence  du  feu  eft 
ayant  enlevé  le  foiifre,  e'eft-à-dire,  le 
pftlogiftique  &  Pacide  vitrioHque ,  a 
fbndu  la  terre  vitrifiable,  à  Tâide  de 
la  terre  calcaire  qui  y  étoit  contenue  9 
&  dont  on  rencontre  encore  quelques 
veftiges  dans  la  lave  ;  il  s'eft  formé  un 
verre  opaque  coloré  par  le  fer  &  le 
*  cuivre.  On  peut  voir  des  expériences  k 
ce  fujetdans  VHift.  dcVAc.  176 1, p.  631 
&  dans  les  oeuvres  de  Bergman ,  und 
belle  analyfe  fur  les  produits  volcani* 
ques. 

M.  Montet  9  habile  chimîfie  de  Mont- 

Slliér  9  a  trouvé  du  fou&e  pur  dans  la 
>limation  de  la  lave  du  Véfuve  (a). 
La  qualité  un  peu  fponeieûfe  de  cette 
lave  la  rend  très- propre  à  tervir  de  pavé  \ 


(a)  M.  le  commatideur 
de  Dolomieu  afliire  a^it 
trouvé  de  l'acide  vicrio- 
D<{ue  pur  &  CiyAallifé,  d;iia 
une  grotte  du  mongf.  £tim., 
dont  on  tiroit  autrefois  du 
fbaf^e.  M.  VJmddIiC  de 
Tkerm.  Pûiav.  )  dit  a- 
voir  itouwé  Taeide  rttrio- 
lique  9  pur  6c  fluide  dans 
les' environs  de  Siene  &  de 
Viterbe  i  Bergmann  le  dte 
itos..  fa  ifpagraphie»  M. 
BaldafTari  alTure  qu'il  l'a 
rencontré  pat  y  coMcretj 


6e  cryftaflttl^,  dam  use 
groKe  des  bdns  de  S.  Phi^ 
yjiffe  y  à  10  lieues  de  Sic- 
ne  C  Jouniat-  dé  Phylkjue  • 
177e,  T.  7.  p/n>f  »  fc 
ci-  devant  >  T.  1 II ,  p.  33  s  ]. 
Mais  M.  Kirwan  9  dans  Tes 
élemens  de  ininétalope» 
Z7S5 ,  p*  173  y  dit  que  Ici 
obfetvûion»  ruI^Squcntet 
de  M.  'Murray  ,  ont  plci- 
nemenc  démena  ce  &lt» 
&  U  •  dte  kr  némdites  da 
$tôckbol»^T.  37» 
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4âle  eft  fort  dure,  elle  n'eft  point  glif- 
fante.  Au/Ii  la  ville  de  Naples  en  eft 

Î)avée,  &  les  anciennes  villes  d'Hercu- 
anum  &  de  Pompeii  Tétotent  déjà.  On 
s'en  fert  aufli  pour  bâtir  certains  ëdili-* 
ces  auxquels  on  veut  donner  plus  de 
foUdité;,mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable,  c'eft  que  Rome  même  & 
toute  Ja  voie  Appienne ,  depuis  Rome 
juiqu'à  Radicofahi ,  font  pavées  aufli  de 
laves  femblàbles,  tirées  d'anciens  vol- 
cans ,  comme  M.  de  la  Condamine  l'a 
obfervé  en    1755    (Mém.  de  TAcad. 

Cette  lave  dure  ^  compaae ,  homo* 

Eene,  Bleuâtre,  eft  une  efpece  de  ba^ 
ilte,  moins  dur  que  celui  de  l'Egypte, 
niais  qui  fait  du  feu  au  briquet  ;  fa  pe* 
{ànteur  Spécifique  eft  moindre  d'environ 
un  dixième  que  celle  despieres  naturelles 
du  Véfuve.  On  n'en  trouve  pas  qui  foit 
cryftallifé  en  figures  régulières  conîme 
celui  de  la  chaire  des  Géans  ^  dé  l'Etna , 
au  Languedoc  9  &  4^  quelques  autres 
volcaàs  éteints  ^  peut-être  fiétudroit^il  qu'il 
iê  fut  refroidi  dahs  le  gotiôre  méine 
du  Yéfiive,  ou, iùivaht  M.  de  Bufibn^ 
d^ms  une  éau  qui  dkt  laifi  la  niatiëre 
linSeàte  &  encore  moUè;  mais  on  en 
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trouve  en  piles  verticales  de  quatre  ^ 
cinq  pieds  de  large ,  il  y  en  a  de  douze 
&  de  vingt- huit  faces :^  fuivant  M.  de  Ri- 
cheprey  \  on  en  trouve  en  boules ,  fur- 
tout  à  Tendroit  de  Téruption  de  1767, 
d'autres  en  forme  de  cables  -tordus. 

Il  y  a  une  lave  boueufe ,  tendre  y 
appellée  tufa^  elle  femble  avoir  été  for- 
mée par  des  cour-ans  d'eau  bouillante 
remplie  de  pierres  ponces  ,  de  fables 
noirs,  &  d'autres  matières  volcaniques. 
On  trouve  des  tombeaux  antiques ,  bâtis 
avec  CCS  laves,  &  qui  ne -font  pas  fort 
altérés.  On  a  creufé  dans  cette  lave 
tendre ,  des  grottes  fouterraines  »  il  y 
en  a  une  très-étendue  entre  Portîcî  & 
Torre  del^jGreco ,  au-deflus  du  chemin 
qui  va  vers  le  Véfuve ,  &  elle  conduit 
à  la  plus  belle  carrière  de  laves  qui  foie 
en  exploixacion. 

Ces  laves  contiennent  toutes  des  cryf- 
taux  de  fchqrl  ,  matière  vitrîfiable  , 
brillante,  tranfparente ;  ils  font  blancs , 
noirs,  verds  ou  rouges.  Il  y  en  a 
dans  les  laves ,  les  pierres  ponces  ^  les 
cendres;  il  y  eu,  en  maflè,  en  lames, 
en  aiguilles  }  quelquefois  ces  cryftaux 
bafaltiques  qu'on  appelle  fchorl  depuis 
quelques  années,  ne  font  point  efièr^ 

vefcenca 
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vefcence  avec  Us  acides  ;  ils  ont  une 
£gure  prifmatique,  romboïdale  ou  à- 
peu-près.  Linnacus  les  met  avec  les 
borax  ;  la  tourmaline ,  qui  s'éleârife  par 
la  chaleur,  paroît  être  un  fchorl  d'un 
rouge  jaunâtre  (  V.  Franklin ,  tom.  I , 
pag-   198). 

Ces  fchork  de  difFérentes  couleurs  ^ 
font  dire  aux  liabitans,  qu'il  n*y  a  pas 
de  pierres  précieufes  qui  ne  fc  trouvent 
ma  Véfuve,  mais  ces  pierres  ont  fou- 
vent  très-peu  de  dureté  ;  il  y  en  a 
même  de  farineufes  qui  fe  réduifent  eti 
pouffiere  dans  les  doigts.  M,  Ferber 
croit  qu'elles  font  le  produit  du  feu  ; 
M.  Faujas  les  attribue  à  leau ,  parce 
qu'il  en  a  trouvé  dans  des  matières 
qui  n'ont  point  éprouvé  l'aâion  du  feu  ^ 
&  que  la  lave  même  qui  en  contient  9 
ne  paroît  pas  avoir  éprouvé  un  feu  zSkz 
violent. 

On  trouve  auffi  au  Véfuve  des  grenats^ 
des  caicédoines ,  des  zéolites ,  des  jchrî- 
folices ,  ou  pierres  jaunes  en  prîfmes 
oâaëdres,  terminés  par  des  pyramides, 
&  quelques  autres  cryûaux ,  que  M. 
l'abbé  Galliani  met  au  rang  dés  topaze;  ' 
&  des  bérils,  ou  aiguemarines  ;  enfin  , 
des  cailloux  verds  pu  jaunes  plus  d^tf  v 
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que  les  fchorls^  mais  inoin&  réguliers; 
Au  reûe ,  ces  matières  ont  été  décrites 
txop  impar&itement  pour  qu'où  pui0ib 
bien  les  diftinguer. 

On  fait  avec  ces  fortes  de  laves ,  des 
bagues^  des  boucles  d'oreilles i,  des  ta« 
batieres  qui  coûtent  jufqu  à  mille  francs  , 
quand  il  y  a  des  morceaux  fmguliers  ^ 
où  fe  trouvent  des  accidens  rares  ^  comme 
des  points  rouges  ou  verds  d'une  belle 
couleur. 

On  fait  aufli  avec  la  lave,  des  tallès, 
des  tables ,  des  chambranles  de  chemi- 
nées 9  &:  des  fuites  d'échantillons  ^  en 
choififlànt  des  laves  de  toute  forte  de 
couleur^  M.-Guétard  en  cite  une  de 
Mii  Guenée,  où  il  y  avoit  4^  petits 
carrés  ie  diverfes  nuances,  pointillés, 
brocatelés  ^n  blanc,  jaune,  gris,  olivâ- 
tr-e ,  plus  ou  moins  foncés ,  ce  qui  faifoit 
-  nn  alTortim^nt  très-curieuK. 

Ce  travail  des  laves  eft  très -long, 
car  cette  mjitîere  réfifte  a  l'acier  ;  & 
quand  on  veut  la  réduire  en  poudre  , 
elle  inor4  fur  les  pilons  les  plus  durs, 
.  M.  de  la  Condaniîne  n'a  point  trouvé 
de  lave  de  cette  efpece  en  Amérique, 

2}3piqu'il  ait  fouvent  campé  des  femaines 
i  d^§  mois  mim  fui^  les  volcan;  4^ 
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Pîtchiocha,  de  Chimboraço  &  de  Co- 
Copaxî  ;  cependant  FeCpece  de  cryftaï 
noirâtre ,  appcliée  vulgairement  au  Pé- 
rou piedra  de  GallinaçOy  n*eft  autre 
choie  qu'un  verre  formé  par  les  volcans, 
ce  qui  prouve  feulement  aue  les  madères 
de  ces  montagnes  font  plus  fufibles  qiie^ 
celles  du  Véluve ,  &  plus  difpofées  k 
la  vitrification  ;  mais  il  ajoute  qu^il  n*a 
point  vu  la  montagne  de  Sangaï^  de 
'  laquelle  il  coule  un  torrent  de  feu. 
Depuis  fon  voyage  fur  Coto-Paxi ,  Fon 
a  vu  fortîr  en  1743^  des  flots  de  ma- 
tières enflammées  &  liquides*  Il  y  avoit 
alors  deux  (iecles  que  ce  volcan  n'avoit 
jette;  les  bords  du  cratère  étoient  cou* 
verts  de  neige  jufqu'à  800  toifes  au- 
deflbus  du  fommet  tronqué  de  Coto- 
Paxi.  Nous  ne  favons  pas  fî  cette  lave 
refièmble  à  celk  du  Véfuve. 

La  pierre  de  gallinace,  dont  nous 
venons  de  parler,  reflèmble  parfaite- 
ment à  la  pierre  obfidienne  de  Pline, 
fur  laquelle  M.  le  comte  de  Caylus  a 
donné  un  mémoire  à  l'académie  des 
infcriptions  en  1760;  il  prouve,  d'a- 
près les  expériences  chin^iques  ,  que 
c*eft  une  efpece  de  verre  thétallîque  ^ 
oa,  comme  le'  pré&me  M*  Guétard,  uof 
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^  verre  formé  par  U  fufion  des  glaifes 
métalliqijes ,  une  fubftance  analogue  au 
laitier  qpe  l'on  trouv#  dans  les  four^ 
neaux  à  fer ,  &  qui  eft  une  demî-vitrî- 
•  ficatîon  ou  une  écume  mêlée  de  métal 
fyi  de  matières  vitrifiées  y  due  princip^e- 
çïent  au  quartz  .fufible  de  la  mine. 

La  lave  qui  fort  quelquefois  par  la 
bouche  fupérieuye  du  Véfuve  ,  n'eft 
jamais  d'une  vitrification  parfaite  ;  ni 
même  Ja  lave  qui  fort  par  les  flancs  • 
de  la  montagne ,  parce  qutî  la  matière 
trop  fluide  ne  jTauroit .  êtrç  lancée  en 
mafle  auOi  loin  que  celle  qui  a  qnçlque 
çonfiftarice\   ^  furrtout  aujllî  loin  qu« 

•    les  pîprres enlevées  p^r  l'explofxpn. 

La  matjere  fpongieufe  que  le  Véfuve, 
lance  fouvent',  aufli-rbien  que  celle  qui 
eft  à  h  furface  des  l?Lves ,  quoique  pp- 
reufe,  eft  de  la  même  nature  que  la 
^ayèj  elle  feU  quelquefois  jaune  au-de- 
hprs  Ôç  blanchâtre  aù-dedans,  C'eft  une 
pierre  prefque,  vitrifiée,  qujp  Ton  çon- 
poît  fous  If  npin  de  fcorîe  de  volcan; 
'  Guand  plie  çft  réduite  en  poudre  & 
touîllîe  dans  l'e^u ,  elle  lui  donne  à 
peîrie^  un  petit  goi^t  falé;  mais  elle  de^ 
rient  plus  blàp.çbç^,'  &  J'on  y  apperçoiç 
4es  particulçs'  ^r^laotes  (jui^  paroiflèpç 
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talcjueufes;  le  P.  de  la  Torre  en  a  vu 
qui ,  fous  un  VoFume  égal ,  pefoit  uii 
feptieme  de  moins  que  la  pierre  natu- 
relle du  Véfuve*;  il  y  eti"  a  c}ui  font 
extfêmeitient  poreufes,  fit  qui  fervent 
à  faire  des  voûtes  fort  légères  i,  comme 
nous  l'avons  remarque  à  l'occafion  de  . 
Baies. 

La  cendre  du  Vëfuve ,  ou  la  lav6  Ccïidr#  eu 
ancienne  qui  a  couvert  Herculanum ,  V*^^** 
quoîqu'extrêmement  fubdivifée  ,  appro- 
che beaucoup  de  la  nature  de  la  lavé 
pierreiîfe-  &  folîde  dont  nous  venons 
de  parler  ;  vue  au  mîcrofcope  elle  pâ- 
roît  contenir  des  particules  falines,  tranf^ 
parentes,  des  parties  brillantes,  &  de 
petits  grains  noirs.  Lorfqu*on  -en  met 
dans  le  feu  elle  donne  d'abord  une 
flamme  bleue  ^  mais  fans  odeur  de  fou- 
fré;  pulvérifee  &  bouillie  dans  Teau , 
elle  prend  à  peine  un  petit  goût  falé. 
M.  Nollet  regardoit  auflî  cette  cendre 
comme  une  lave  ordinaire ,  qui ,  dans 
«ne  fufion  plus  parfaite ,  a  été  lancée 
avec  une  împétuofité  plus  grande  ;  elle 
s'eft  divîfée  en  une  efpece  de  pluie,  , 

qui  eft  retombée  fous  la  forme  d'une 
cendre,  s'eft  appliquée  exaâement  k 
tous   les  murs ,  &  a  rempli  tous  les 
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yides  dans  les  villes  d^Herculanum  &  de 
FompeiK  Mais  ,  fuivant  M.  Faujas , 
c'eft  une  pierre  ponce  très  -  atténuée  ^ 
inclée  de  quejques  éiémens  calcaires. 
Minéralogie  des  volcans^  1784,  în-8^. 
pag.  .273. 

Il  y  a  eu  de  nos  }ours  plufîenrs  mai* 
fons  qu^il  a  fallu  abandonner ,  à  caufè 
de  la  quantité  de  cette  cendre  qni  avoit 
couvert  les  toîts  }ufqu*à  e^  caufer  Té- 
boulement,  quoique  la  lave  tie  fut  point 
dans  cet  état  de  fufîon  extraordinaire  ; 
jSc  J*ai  vu  moî-niêixie  en  1765  ,  dans  ua 
temps  où  le  Vcfuve  étoit  aflèz  tran- 
quille y  une  couche  légère  de  cette  cen- 
dre en  poudre  impalpable,  qui  avoit 
couvert  les  toits  &  les  jardins  de  Por- 
ticî  pendant  la  nuit»  Le  P.  àç  la  Terre 
a  obfervé  en  1751  &  17^49  qtte  les 

{premières  bves  qui  fortent  (ont  ihoms 
iquides  que  celles  qui  fuccedent^.&que 
les  dernières  ne  font  qu'une  écume  noire 
très-légère,  compose  de  matières  qui 
font  intimement  mélangées. 
^  Les  matières  écailleules ,  lafirc ,  que 
le  Véfuve  jette  fouvent ,  font  une  croûte 
détachée  de  l'intérieur  du  fourneau  , 
femblable  à  de  la  brique  ou  à  de  la 
terre  cuite;  iJ  y  a  aufU  fur  la  lave  des 
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écailles  qui  font  irrcguHeres ,  tantôt  par 
ondes,  &  tantôt  par  Blets;  mais  celles- 
ci  font  de  la  même  nature  que  la  lave 
rpongieufe ,  ou  les  fcories ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

L^  pyrites  ou  marcadîtes  que  l'on  Autres  made- 
trouve  dans  Tintérieur  du  Véfuve,  font  "*^*^^^^** 
quelquefois  couleur  de  fer,  quelquefois 
jaunâtres ,  plus  pefantes  que  la  lave  ; 
le  P.  de  la  Torre  en  a  fait  décom- 
pofer  par  un  chimifte  ,  on  y  a  trouvé 
une  petite  quantité  de  fer  pur,  &  atti'- 
raUe  par  Taimant,  quelques  parties  de 
talc,  &  une  portion  de  pierre  femblable 
à  celle  qui  fait  le  corps  de  la  lave  ;  le 
foufre  qui  entre  ,  principalement  dans 
la  compo£cton  des  pyrites ,  fe  diflipie 
dans  Topéiration  ;  nous  avons  déjà  ob«» 
ferré  que  les  pyrites  décompofées  produi* 
foient  une  partie  de  la  lare  dont  il  a  été 
parlé  cî-deflùs ,  &  qu  elles  étoient  la  pre^ 
jniere  caufe  des  embràfemens  ipo^ntanés 
des  volcans  ;  le  talc  ou  mica ,  efpece  de 

{>ierre  tranfparente ,  écailleiife  fie  bril^ 
ante,  s'y  trouve  en  petits  grains  ou  en 
petits  feuillets,  qu'on  voit  fort  bien  à 
la  loupe,  tantôt  mêlé  avec  le  fable  du 
Vcfuve ,  tantôt  uni  aux  pierres  qui  font 
lancées  par  le  volcan  j  c'eft  une  matière 
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réfraâaîre  qui  rélîfte  k  la  vitrification 
&  à  la  calcination ,  &  qu'on  retrouve 
en  nature  dans  les  laves\  &  les  autres 
matières  du  Véfuve.  J*ai  ramafle  moî- 
xnéme  fur  le  penchant  de  la  monta- 
gne, des  morceanx  de  lave  qui  étoient 
pleins  de  paillettes  talqueufes.  J'y  ai  ra- 
jnafle  aujfH  beaucoup  de  fiibftance  jaune  , 
qui  d'abord  me  paroiflbit  du  foufre  , 
Kiais  qui  ayant  été  confervée,  &  enfuite 
examinée  de  plus  près,  s'eft  trouvé  n'être 
qu'ime  terre  alumineufe ,  fembiable  à 
l'alun  calciné,  qui  devient  infipide  au 
moment  qu'on  le  calcine^  Une  partie  de 
cette  fubftance  que  j'avois ,  rapportée  , 
ayant  attiré  J'humidîté  de  l'air ,  avoît 
mouillé  &  percé  le  papier;  elle  étoit 
devenue  un  peu  acide ,  comme  cela 
arrive  à  de  l'alun  calciné ,  lorfqu'îl  a 
pris  l'humidité  de  l'air  qui  développe 
Facide  contenu  dans  ce  fel. 

Xa  lettre  XI  de  M.  Ferber  contient 
ce  qu'on  peut  lire/  de  plus  inftrudif  & 
4e  plus  important  fur  la  partie  minéra- 
logique  des  vplcans  des  environs  de  Na- 
ples ,  dont  Ipis  favans  ne  s'étoîent  point 
occupés.  Il  a  auflî  donné  une  lifte  des 
produôions  volcaniques  du  Véfuve  ;  M. 
Pietrich  &  M.  Faujas  de  Saint-Fond  y 
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ont  ajouté  des  remarques.  On  peut  voir 
encore  la  defcriptlon  des  mofFetes  du 
Véfuve,  par  M.  Bartoloni ,  imprimée 
en  1772.  M»  Tiabbé  de  Bottis  a  fait  la 
colledîon  la  plus  complète  des  produc- 
tions du  Véfuve,  &  il  la  montre  faci- 
lement aux  voyageurs ,  il  leur  en  fait 
rhiftoîre ,  &  il  fe  propofe  de  la  publier, 
M.  Tabbé  Galltanî  a  aulli  une  coUeâion 
de  matières  volcaniques  raflemblées  par 
fa  famille  ou  par  lui  depuis  long-temps  ^ 
dont   il  a  fait  imprimer  le  catalogue,. 
Don  Valenciani  a  une  colleûion  pareille  ; 
M.  le  chevalier  Hamilton  en  a  envoyé 
une  au  Mufcum  de  Londres  :  on  peut 
voir  (on  ouvrage  intitulé  ,  Œuvres  com- 
plètes de  M.  le  chevalier  Hamilton ,  à  . 
Paris,  chez  Moutard  1781,   50(5  pages 
în-8®.  &  fiir-tout  la  Mînéfalogie  des 
volcans,  par  M.  Faujas  de  Saïnt-Fond. 
Lorfque  la  lave  a  féjourne  long- temps- 
dans  dds  lieux  bas^'^elle  fé  couvre  infen- 
fiblement  des  fels  de  l*aîr,  des  parties- 
végétales  &  animales  que  les  vents  pro- 
mènent dans  les  campagnes ,.  enfin  des 
terres  que  les  eaux  détachent  des  monta- 
gnes ,  il  s^y  forme  un  terrein  labourable  y 
une  campagne   fertile    &  habitée  ,  M. 
Serrao  dit,  que  les  Dominicains  de* iWdtr 
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donna  dclt  Arco ,  un  pea  au  nord  da 
Véfuve  9  ayant  fiât  creufer  un  puits  d'cn- 
TÎron  14.0  pieds  ,  on  rencontra  trois 
couches  de  laves  Tune  fur  l'autre ,  (épa- 
tées par  des  couches  de  terre  y  ce  qui 
prouve  que  ce  pays  a  été  trois  fois  ha- 
bité ,  &  trois  &is  abandonné  &  dévafté 
par  lej  éruptions  du  Véluve^  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  furent  des  éruptions 
plus  ancîennesque  Tan  79.  V.M.  Scrrao^ 
Hiftoîre  du  Véfuve,  pag.  117^  J'aicrap- 
porté  ci-deflùs  la  même  chofe  des  jardins 
de  Portîci. 

Les  tremblemcns  de  terre  fe  font  fen- 
tir  de  temps  à  autres  aux  environs  du 
Véfuve  :  j'ai  vu  dans  une  ferme  de  Cac^ 
èiabella ,  village  de  la  plaine  de  Nola  , 
une  grande  loge  de  paille  faite  au  milieu 
^une  cour  dans  le  temps  qu'un  trem- 
blement de  terre  ayoit  &it  déferter  les 
bâtimens  de  la  ferme. 

Le  danger  d'ctre  end)râfé  ,  inondé , 
englouti ,  n'efl  pas  le  feul  auquel  on  (oit 
cxpofé  dans  le  voifinage  du  Véfuve,  on 
croit  que  fes  éruptions  produifent  aufli 
quelquefois ,  des  maladies  ^pidémiques  ^ 
on  en  peut  voir  un  exemple  dlhs  le  Yivie 
du  P.  de  la^Torre,  à  Tocc^on  de  celle 
dei7S5- 
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On  a  fouvent  penfé  qu'il  y  avoît  des  com«juii*c5i- 
communications    fouterraines    entre;  le  ^^^!^^^  ^^  ^^* 
Véfuye ,  la  Solfatare  ^  les  îles  de  Lîpari 
&  le  mont  Gibel  en   Sicile,  quoique 
celui-ci  foie  à  80  lieues  du  mont  Vé- 
fuve  ;  le  P.  Kircher  le  croyoit  ;  la  prin* 
cipale  raifon  qu'on  en  a  donnée ,  c'eft 
la  quantité  prodigieufe  des  matières  qui 
font  forties  du  Véfuve  ,  &  qui  ont  cou- 
ven  une  grande  partie  des  campagnes 
Toidnes  ;  pour  juger  du  mérite  de  cette 
preuve,  le  P.  de  la  Torre  a  eflàyé  de 
comparer  ces  laves ,  avec  Tefpace  vide 
qtt*il  y  a  au-dedans  du  Véfuve;  en  fup- 
pofant  feulement  150  pieds  de  hauteur 
poMr  la  partie  qui  fe  voyoit  en  175 y  ^ 
&  377  pieds  pour  la  profondeur  du  gou- 
fire  qui  étoit  au-deifous ,  il  contiendroit 
I  y  10  460  879  pieds  cubes  de  matière  ; 
&  il  pourroft  renfermer  14  fois  toute  la     "î  -^ 
lave   qui  fortit  en  1 7  37  ,  en  '  ealçuknt 
l'efpace  qu'elle  devoit  occuper  dans*  fôd 
état  naturel  ;  cela  fuffit  pour  faire  croisé- 
que  la  quantité  des  laves  fortîes  du  Vé-^ 
fuve ,  n'exige  pas  un   efpace  pïus  con-^ 
fidérable  que  le  creux  même  de  la  mon- 
tagne, ou  du  moins  les  environs  de  ïà 
baie  ;  le  pays  é\\t  été  ruiné  depuis  long^ 
temps  ^  fil  on  \xz&&t  aufli  vafte  ùi^fié* 
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fond  eu  avoit  çiiné  tout  rintcrieur  depuis 
tant  de  fiécles. 

Le  P.  d'Amato,  dans  &  diflèrtatîoti 
imprimée  à  Paris  en  176c  ^  à  la  fuite 
d^  l'hiftoire  du  P.  de  la  Torre,  prouye 
aflèz  au  long  qu'il  ne  peiit  pas  y  avoir 
de  communication  ;  M,  d'Artbenay  lui- 
même  nous  en  fournît  une  preuve  dans 
fon  mémoire ,  car  quoiqu'il  fut  perfuadé 
de  la  communication  du  Véfuve  avec 
la  Solfatare  ,  il  avoue ,  d'après  fès  pro-^ 

i)res  obfervations ,  qu'il  n'y  avoit  dans 
eurs  effets  aucune  correfpondance  :  dans 
l'éruption  de  1 7  ç  i ,  &  dans  celle  de  1 7  ^  4^ 
il  ne  furvint  aucun  changeaient  à  la  Sol« 
fatare ,  il  n'y  parut  pas  la  moindre  ftani- 
me  9  &  elle  ne  fuma  ni  plus  ni  moins 
qu^auparavant  (  Mém*  préfentés  ,  &c. 
Tom,  IV.  pag.  171.). 
Mtttt  Icna.  '  ^^  y  ^.  ^^^^^  moins  encore  de  XmÇan 
en^re  l'Etna  &  le  véfuve;  le  pays  qui 
les  fcpare ,  eût  été  boulever/e  bien  des 
fois  fi  left^n  exiftoit  dans  tout  cet  inter- 
.  valle.  Le  Véfuve  en  175  i  eut  une  érup- 
tion qui  dura  pendaiu  trois  mois ,  il. n'y 
en  eut  point  dans  le  premier  ;  au  con- 
traire à  la;  fuite  de  çeîle.du  Véfuve,  qui 
commença  le  3  déc^p^^  bre  1754 ^  il.y  en 
e^t  laoe  de>  l'Ët^ jdaf^ip^  premiers  jours 
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de  mars  175^  ,  &  toutes  deux  fe  trou- 
vèrent avoir  lieu  d^ns  le  même  temps 
pendant  pluileurs  femaines.  Il  n'efi  donc 
pas  vrai ,  comme  les  uns  l'ont  dit ,  que 
ces  deux  volcans  s'einbrâfent  en  mêijne- 
temps  par  une  caufe  commune;  ou  com- 
me d'autres  l'ont  prétendu,  que  quand  l'un 
s'enflamme  ^  l'autre  s'étemt  f  ces  deux 
faits  peuvent  s*être  rencontrés ,  mais  c'eft 
un  ha&rd  dui  me  paroît  n'indiquer  au-, 
cune  relation  entre  les  dciux  montagnes. 
Au  refte  M.  le  commandeur  de  Dolo- 
mîeu  attribue  les  tremblemens  de  terre 
qui  ont  dévafté  la  Calabre  en  1783  à 
une  raréfaâion  d'air  &  d'eau  caufée  par 
le  Véfuve ,  &  qu'il  croit  s'être  étendue 
à  30  lieues  de  diftance.  Mémoire  fur  les. 
tremblemens  de  terre ,  à  Rome  1784.. 

On  peut  voir  au  fujet  dur  mont  Etna  ^ 
l'hiftoire  Qu'en  a  donnée  Borélli,  Car- 
rera ,  Defcript.  mont.  Mt*  Antoine  Phi-i 
lotée ,  Topograplu  mont.  JEt.  M,  Bour*^ 
delot ,  Recherchés  &  Obfervâtions  natu-. 
relies.  OpofeoU  filofofici  del  fignor  D. 
Tommafo  Campailla  patri'j^o  modicano^ 
in  Palermo  17^8.  in-^^.  L'ouvrage  de 
M-  Hamiltbn ,  Campi  phlegrœi ,  1 776  , 
in-'folio ,  &  la  traduâion  françoife  im- 
primée à  Paris»  M«  L^aipie  q.ui.a  pari;ouru 
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ritalie  en  4iaturalifte ,  a  lu  en    1780^ 
ane  defcription  de  TEtna ,  à  Tacad.  de 
Bordeaux ,  donc  on  doit  deûrer  la  pu- 
blication. 

On  écoît  fi  tranquille  à  Catane,  avant 
Téniption  de  TEtna  en  1 5  36 ,  qu'on  corn- 
Biençôit  à  douter  de  ce  que  les  anciens 
avoienc  raconté  de  ce  volcan.  Sa  plus 
violente  éruption. fut  celle  de  1669;  le 
P.  de  la  Torre ,  (  article  97  ) ,  raconte 
celle  du  mois  de  mars  1755» 

Si  Ton  trouve  des  matières  volcani- 
ques dans  Tintervalle  du  Véfuve  à  l'Etna^ 
elles  proviennent  des  volcans  éteints  qui 
exiftoient  autrefois ,  &  qui  étoient  éga- 
lement voifîns  de  la  fur&ce  de  la  terre. 
En  effet  les  traces  des  volcans  ,  ou- 
verts autrefois  à  h  furface  même  de  la 
terre  ,  fe  trouvent  en  grand  nombre , 
ibit  au  midi  de  Naples ,  foit  an  nord  : 
toutes  les  collines  ^  les  éminences  Se  les 
montagnes  à  J'occident  de  Naples  font 
des  volcans  éteints  ;  la  Solfatare  n'eu  pas 
le  principal  point  ni  te  centre  de  ces 
volcans  ;  c'eft  la  montagne  des  Camal- 
dules  pretque  aufli  ^auteque  le  Véfuve  ;  on 
reconnoit  tout  autour  un  grand  nombre 
de  cratères ,  ces  volcans  éteints  font  tous 
des  cbnes  creux  &  tronqués  ^  M.  Hamil* 
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tan  en  a  décrit  plufieurs  ;  il  s'en  trouve 
à  Paufilipe ,  à  Bayes ,  à  Caferte ,  à 
Capouej  il  ne  font  féparés  du  Véfuve 
nue  par  le  Sebeto  &  la  plaine  quil 
-arrofe  ;  ils  concourent  avec  ce  volcan  k 
élever  confidérablement  la  côte  de  Na- 
pies  ;  cette  ville  eft  bâtie  furdes  émînen^ 
ces  qu'ils  ont  formées.  Les  îles  d^fchîa  ^ 
de  Procida,  Nifîta ,  Monte  Crifto  ,  fom 
aufli  des  volcans  éteints  ;  la  plaine  com- 
prife  entre  le  Véfuve  &  rÂpenntn  tft 
formée  de  matières  volcaniques  :  à  quel- 
que profondeur  qu'on  y  creufe,  on  ea 
trouve  fous  une  première  couclie  com- 
pofée  de  débris  de  végétaux  ;  elles  ne 
viennent  pas  toutes  du  Véfuve ,  puifquli 
iiri«  grande  diftance  on  trouve  dis  laves 
fans  qu^il  y  en  ait  dans  Hntervalle. 

Au-delà  de  Capoue ,  &  jufqu*à  Calvî  j. 
1 1  lieues  au  nord  du  Véfcve ,  on  monte 
beaucoup;  les  terres  y  font  encore  vol- 
caniques, &  les  rochers  font  des  laves 
tendres*  Voyez  M.  de  Sauflure ,  Journal 
dephyfique,  janv.  1776. 

On  parcourt  enfuite  3olîeuesdans  Hiv 
térieur-des  montagnes  fans  trouver  de 
veftiges  de  feu ,  on  ne  les  retrouve  qu*aux 
environs  de  Fereotina  dans  les  états  du 
pape  ^  une  chaîne  de  l'Apennin  qui  fe  ter* 
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mine  k  Gaeta  &  à  Terracîna, interrompt 
toute  communication  avec  les  volcans  de 
Naples,  &  ceux  qui  commencent  aux  envi- 
rons de  Rome,  s'étendent  jufqii  au  Sienois 
fur  une  longueur  de  plus  de  30  lieues 
en  Tofcane. 

M.  de  Rîcheprey  a  trouvé  dans  Tile 
de  Corfe,  qui  commence  à  plus  de  x^ 
Keues  des  côtes  de  k  Tofcane ,  de  beaux 
bafaltes,  ce  qui  paroît  indiquer  d'anciens 
volcans  flans  cette  île» 

Nous  ne  conduirons  pas  plus  loînr 
notre  defcriptîon  du  Véfuve,  ceux  qui 
voudroîent  des  plus  grands  détails  ,  les 
trouveront  dans  les  ouvrages  que  j'ai  cîtés^ 
fc  dans  beaucoup  d'autres,  dont  le  P.  de 
la  Torre  a  donné  le  catalogue. 

M.  l'abbé  Ddn  Gaetano  de'  Bottîs  tra-^ 
vaille  a  une  grande  hiftoire  du  Véfiive; 
depuis  fon  origine  jufqu^à  nos  jours,  il 
s*en  eft  occupé  long-temps  ;.  s'il  ne  peut 
parvenir  à  la  faire  imprimer ,  elle  pour- 
roir  former  divers  mémoires  pour  l'aca- 
démie des  fcienCes  de  Naples;  mais  on 
n^a  point  encore  commencé  Kmpreflioa 
de  ces  mémoires. 
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CHAPITRE     XX. 

Ues  ruines  Je  Pompeii^  de  Stabià 
&  de  Pœjlum. 


R. 


lEVENUS  au  bas  du  mont  Vëfuvé  ^ 
nous  continuâmes  notre  route  fur  la  côte 
de  Porticî ,  le  long  des  villages  de  Re- 
finà  &  de  Torre  del  Greco ,  qui  font 
remplis  des  plus  belles  maifons»  J'ai  re- 
marque celle  qu*avoit  le  Cardinal  Spi- 
nelli  ,  Archevêque  de  Naples  ',  celle 
du  Duc  de  Cajacahnda  &  le  Mo/telle  ^ 
canton  deftiné  à  la  chafïê  du  roi^  à 
peu  de  diftance  de  la  mer. 

II  y  a  au  village  de  Torre  deir  An- 
nunziata  une  manufaâure  de  fufils ,  for- 
mée d'environ  60  ouvriers  ,  &  où  Ton 
travaille  pripcipalement  pour  le  compte 
du  tou  II  y  a  auffi  une  v  manutaôure 
d'épées  &  de  couteaux ,  un  moulin  à 
poudre  &  un  attelier  pour  le  falpêtre^ 

POMPEil  ou  Pompeia  qui  eft  à  une 
demî-lîeue  plus  loin ,  étoit  uns  ancien- 
ne ville  qui  fut  enfevelïe  comme  Her* 
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culanum  fous  les  cendres  du  Véfuve, 
Tan  79  ;  elle  a  été  retrouvée ,  par  hafard , 
comme  la  première,  vers  I750  ,  par 
des  payfans  qui  avoient  crcufé  pour  une 
plantation  d*arbres  ,  près  du  fleuve 
Sarno  ,  h  4  |  lieues  de  Naples  ,  &  à 
2  7  lieues  de  la  bouché  du  Véfuve. 
Camillo  Pellegrino,  Capaccio,  &  d'au- 
tres auteurs  en  avoient  déjà  parlé,  mais 
fans  pouvoir  afligner  fa  fituation.  Cette 
ville  étoît  enfouie  fous  une  efpece  de 
rapillo  ou  cendre  grife,  remplie  de 
petites  pierres  ponces  blanches ,  les  plus 
grofles  ont  4^5  pouces  en  carré  (a)  ; 
elle  étoit  recouverte  d'une  cendre  plus 
noire  ^  mais  à  une  bien  moindre  hauteur 
qii'Herculanum  ;  à  peine  y  a-t-il  quelques 
pieds  au-deflîis  des  édifices,  &  Ton  y 
trouve  la  facilité  de  déblayer  les  terres 
par-deffus ,  (ans  être  obligé  de  creufer 
à  la  fappe ,  &  d*étayer  la  terre  com- 
me dans  les  ruines  d'Herculanum  ;  il 
n  y  a  que  des  vignes  &    àts  arbres  au- 


(a)  On  trouve  dans  cette 
cendre  des  crvftaax  de 
f borl  blanc  ,  très  •  petits  , 
«n  forme  de  grenats,  la 
plupart  très-farincBX  (  V. 
pag*  î  15  )  »  on  y  triiurc 
ci'autres  cryftaux    vicrcux 


de  diâ%refites  groflèuts  qui 
ont  jufqu^â  4  ligues  de 
diamètre  ,  &  <]ui  ont  \6 
fsLces  en  trapèzes ,  dont  les 
côtés  font  inégaux.  Ferbcr, 
Lettre  XI. 


ChaP.  XX.  Pompeii,  &c.  547 
defîùs  de  la  terre  qui  couvre  Pompeii  , 
&  le  roi  pour  acheter  le  droit  d'y  fouil- 
ler ,  n'a  pas  une  ddpenfe  bien  confîdérable 
à  faire. 

Ceft  vers  1755  que  Ton  commença 
ces  fouilles  \  on  y  mit  d'abord  peu  de 
monde,  &  il  y  àvoît  en  1765  peu 
d'efpace  de  découvert  ;  mais  on  a  con- 
tinué de  s'en  occuper,  &  l'on  peut 
aducllemcnt  s'y  promener ,  comme  dans 
nos  villes.  Les  premiers  endroits  où 
l'on  fouilla  ,  font  à  un  quart  de  lieue 
de  la  mer  ,  fur  une  hauteur  ;  on  y  voit 
iine  porte  de  ville  &  des  tombeaux  qui 
font  fur  le  chemin  hors  de  la  ville  ; 
le  chemin  eft  large ,  bordé  de  parapets 
des  deux  cotes*,  comme  la  voye  Appia  ; 
niais  ce  chemin  ne  paroit  pas  être  en 
face  de  la  porte.  Celle-ci  eft  compdfée 
d'une  grande  ouverture,.  &  de  deux 
petites  ;  le  parapet  déborde  en  dedans 
de  la  grande  porte  de  deux  pieds  en- 
viron ,  &  il  déborde  dans  la  petite  à 
droite'  de  la  ménie  quantité  ;  ce  qui 
forme  un  coup  d'œil  bizarre. 

On  a  aufli  découvert  une  partie  de 
rue  longue  de  60  toifes,  &  large  de 
I X  pieds  ,  pavée  de  grandes  laves ,  & 
finifënt  vers  l'occident  à  cette  poFte» 
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On  voit  des  deux  côtes  de  h  rue  les 
pierres  ufées  par  les  roues  des  chars, 
te  des  trotoirs  de  v  pî^^^  ^^  chaque 
côté;  on  voit  que  les  roues  étoient  à 
4  pieds  de  diftance  l'une  de  Tautre. 

Le  temple  dlfis  découvert  à  Pom- 
peii  eft  la  partie  la  pliis  curieufe  de  ces 
antiquités.  Il  a  extérieurement  i^  toifes 
de  long  fur  lo  de  largeur.  11  étoit  hy- 
pêtre , c*eft-k-dire  découvert, yii^  œthere^ 
environné  d'une  galerie  couverte  ;  il  y 
avoit  dans  le  milieu  un  fanâuaire.plus 
clevé.  Ce  temple  a  été  deflîné  par  M. 
Defprés,  penConnaire  du  roi  à  l'acadé- 
mie de  Rome ,  &  Teftampe  fe  trouve 
à  Paris  chez  Bafan  ;  on  en  trouve  àuflî 
une  defcription  &  des  figures  dans  le 
voyage  pîttorefque  de  Naples  ,  T.  z , 
p.  ii^,  M^  Migliaccr  a  donné-  fur  k 
même  fùjet  un  Mémoire  intitulé  il  tem- 
pio  d'Ifidt  nuovamente  fcoperto. 

Les'colonnesde  l'enceinte  font  reftées 
dans  leur  entier;  elles  fojit  doriques 
&  ont  9  \  pieds  de  hauteur  j  les  autres 
ont  été  en  partie  renverfées.  Le  temple 
ctoit  prefqu'entîerement  conftruit  en 
briques  ,  revêtu  d'une  forte  de  ftuc 
très-durable  ,  dont  les  anciens  faîfoient 
un  fréquent  ufage«   Le  fiile   de  cette 
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architeâure  eft  plus  agréable  que  fé- 
vere  ,  les  ordres  font  d  une  petite  pro- 
portion. On  Tii  trouvé  garni  des  uften- 
(îles  néceflaîres  aux  cérémonies,  can- 
délabres 9  lampes ,  pateres  ;  on  y  ai 
même  découvert  des  fquçlettes  de  prêtres, 
furprîs  dans  leurs  fondions  par  la  pluie 
de  cendres  qyi  les  ensevelit.  Sur  les 
mqr* ,  étoîenit  peints  des  attributs  &  des 
emblèmes  relatifs  au  culte  d'Ifis  ,  TI- 
feîs ,  Thippotame  ,  le  lotus  5  on  y  a  trouvé 
la  reprélentation  des  prêtres  dans  leur 
habillement* con&cré ,  qui  ptoit  de  lin 
blanc ,  la  tête  rafe ,  leqr  chaufTu^ie  d'un 
tîflu  fin  ôç  fouple  cjui  ^^çufoit  U 
nud. 

Sur  deux  autels  qui  font  à  côté  dei 
marches  par  lefquelles  on  moptoît  aa 
fanduaire,  fe  font  trouvés  des  tables 
sfiaques;  elles  font  dépofées  au;mufeuiii| 
de  Portiçj ,  ainfi  que  les  autres  meu^ 
blés  &  les  peintures  qu*on  a  détachées 
des  rauraijles ,  &  les  (tatues  de  Vénus  y 
deBacchus ,  de  Priape,  &c,  ,  qui  étoient 
dans  des  niches. 

Uefcalipr  qui  conduîj  au  fanâuaîre,^ 
où  étoît  la  principale  ftatuç  9  cft  étroit , 
revêtu  de  marbre  blanc ,  qui  a  un  opil 
vpr4âtre  s  H  y  a  deux  au(el$  ifolés ,  qui 


^^ô  Voyage  en  IXAtiE, 

font  encore  fur  pied  dans  leur  entier, 
&  il  y  en  avoit  d'autres  plus  petits. 
Au  milieu  du  temple  eft  une  efpece  de 
petite  chapelle  bâtie  en  pierres  ,  &  qui 
renferme  un  efcalier  y  au  Fond  duquel 
on  éprouve  une  vapeur  dangerenfe , 
qui  eu  peut*-étre  une  fuite  de  celle  dont 
parle  Scneque. 

Dans  le  même  temple  ,  &  fous  l'en- 
droit où  étoit  placée  la  ftatue ,  il  y  avoît 
une  efpece  de  fouterrain  en  forme  de 
four,  où  peut-être  on  fe  plaçoit  pour 
dider  les  oracles: 

A  côté  du  perîftîk  étqît  une  facrîftîe 
où  Ton  a  trouvé  an  fquelette  de  prêtre 
vers  la  muraille  ,  .&  près  delà  une  fon- 
taine ,  &  un  tombeau  ,  fous  lequel  paSè 
aujourd'hui  la  rivière. 

L'infcrlption  de  ce  temple  eft  celle-ci  : 
N.  Popidius»  N.  F.  Celfinus ,  ^dcm 
IJîdis  terres  motu  conlapjarn  àfondor^ 
tncnto  P.  fua  rtflituiu  Hune  Uccurio^ 
'  Msoh  libcralitatcm  ,  càm  effet  annoriun 
ftxs  y  ordinifuo  gratis  adlegetunt^  Cette 
înfcripiion  a  fervi  à  prouver  que  Ton 
fie  pouvoit  être  Décurion ,  quand  on 
^voît  j6o  ans  ,  fans  une  caufe  extraor- 
dinaire ;  elle  indique  auflî  le  tremblement 
die  terre  de  Pan  6}  ^  dont  parlent  Se-? 


Chap.  XX.  Pompeu^  &c.  ^^t 
neque  &  Strabon,  Ceft  une  chofe  bien 
fmgulîere  &  bien  curîeiife  que  de  fe 
retrouver  aind  dans:  le  milieu  d'un 
temple  romain ,  bâti  il  y  a  1700  ans  ^ 
devant  les  mêmes  autek  où  ces  maîtres 
du  monde  ont  facrifié,  environné  des 
mêmes  murs,  occupé  de  la  vue  des 
mêmes  objets;  &  d'y  retrouver  tout  à 
la  même  place,  dans  le  même  ordre  , 
(ans  que  la  forme  9  la  matière  ,  la  fi- 
tuation  de  toutes  les  parties  aient  éprouvé 
le  moindre  changement  ;  la  cendre  du 
Véfuve  a  été  un  préfervatîf  contre  l'in- 
jure des  temps  ,  les  tremblemens  de 
terre  9  les  éruption^  poftérieu^es,  &  le 
pillage  des  Barbares. 

On  voit  auflî  les  reft^s  d'un  petit 
temple  grec  ,  de  i  z  toifes  de  long  ^ 
dans  le  goût  de  ceux  de  Pscftum ,  dont 
nous  parlerons  plus  bas  ;  il  n'y  a  que 
deux  colonnes  en  place  ,  il  avoir  été 
probablement  détruit  par  le  tremblement 
de  terre.  M.  jRenard  a  deffmë  les  reftes  , 
&  rétabli  l'édifice  par  un  dellin  qui  fe 
voit  dans  le  voyage  pittorefque^ 

Entre  ces  deux  temples  on  a  trouvé 
un  édifice  de  TjCj  toifes  de  long,  dont 
ht  plupart  des  colonnes  font  encore  fur 
pied  9  qui  fervoit.  k  t'habitatioti  &  au 


S<52.  Voyage  jtisf  Italie, 
fervice  des  troupes ,  car  on  y  a  trouré 
beaucoup  d  armures ,  de$  calques  ,  une 
trompette  finguUer^,  qui  a  fix  flûtes 
d'ivoire  à  la  partie  inférieure,  7^8 
fquelettes  enchaînés,  des  peintures  de 
foldats  armes;  M.  Defprés  l'a  deffiné^ 
malgré  la  vigilance  des  gardes ,  &  ré- 
tabli dans  fon  ancien  état.  Il  y  a  plufieurs 
planches  pour  ce  monument,  dans  le 
voyage  pittorefque. 

On  a  trouvé  un  théâtre  que  Von  com- 
tnençoit  a  nétoyer  en  1765  ;  on  diftîngue 
le  corridor  qui  eft  tout  auto^r  ,  les 
gradins ,  &  1  efcalier  qui  y  conduifoît. 

Il  y  a  un  amphithéâtre  qui  n'eft  point 
découvert,  mais  dont  la  place  eft  bien 
marquée  par  les  murs  qui  l'environnent. 
Cet  amphithéâtre  paroît  avoir  été  deftini 
aux  combats  des  lutteurs^ 

On  a  découvert  près  de  la  ville  une 
maifon  dont  la  cour  étoit  décorée  de 
j>[uCeurs  colonnes  qui  formoient  un  pé*- 
riftile  fort  riche,  mais  d'une  très-petite 
proportion.  En  général  ,  toute  cette 
maifon  eft  très-reflerrée  dans  fes  détails 
&  dans  tout  ce  qui  la  compofe.  M, 
Hamilton ,  en  parlant  de  cette  maifon  ^ 
décrit  la  manière  dont  etoient  conf« 
Jtruites  la  plupart  de  celies  qui  compofoienc     | 

cette    i 


Chap.  XX.  Pompeiij  &e.  5^5 
cette  ancienne  vîlle  (a).  Elles  nWoient 
que  deux  étages^,  ou  trois  au  plus.  Le 
poids  des  matières  fortie^  du  Véfuve 
dans  l'éruption  a  endommagé  toutes 
les  panies  fupérîeures  ^es  maîfons^ 
mais  les  plans  inférieurs  font  aufli  entiers 
qu'au  moment  oii  ils  ont  été  bâtis. 

Xâ  plus  grande  partie  de  ces  maifons 
conCfte  en  une  cour  carrée  ^  avec  une 
fontaine  dans  le  milieu ,  &  plufieuré  pe- 
tites chambres  autour, qui  communiquent 
avec  la  cour.  Il  y  avoît  ordinairement 
un  périftile  couvert  &  fapporté  par  dés 
colonnes  tout  autour  delà  cour ,  même 
dans  les  plus  petites  maifons.  Ces  galeries 
couvertes  étoient  fans  doute  defiinées  à 
apporter  de  l'ombre  &  de  la  fraîcheur: 
peu  de  fenêtres  donnoient  fur  la  rue  i  ex- 
cepté lorfque ,  par  la  nature  de  la  conf- 
truftiori  de  leurs* maifons,  ils  ne  pou- 
voient  l'éviter  ;  &  dans  ce  cas ,  les  fe- 
nêtres étoient  aflez  élevées  ,    pour  que 
rinçérîeuiifût  à  l'abri  des  regards.  Toutes 
les  maifons  fe  reflemblent ,  autant  par 
la  diftribution  du  plan ,  que  par  la  dé-^ 

(i)  .Account  ofthe  dtjcoveries  at  Vompeti    Bj 
fU*  iVilliam  Uamil^ji,  k'  oyage  fittorefiue  ,  T.  11» 
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Y^4  Voyage  en  Italie, 
cotation  des  appartemens.  Les  chambtes 
font  en  général  très-petîtes  ,  de  dix  à 
douze  pîeds  en  carré:  on  a  même  trouvé 
que  dans  une  de  ces  chambres  où  étoit 
un  lie  de  fer ,  la  muraille  a  été  entaillée 
pour  pouvoir  R  placer;  cette  petite  pièce 
a  à  peine  (îx  pieds  en  carré ,  âc  cepen- 
dant elle  étoit  également  peinte ,  &le 
pavé  mépe  étoit  en  mozaxque. 

Ces  pièces  qui  n'ont  que  lo  k  iz  pieds 
de  large,  ont  cependant  I40UI8  pieds 
de  haut  ;  elles  ont  peu  de  communication 
de  Tune  à  Pautre  ;  elles  font  prefque 
toutes  ftns  fenêtres ,  excepté  les  appar- 
temens fitués  f^f:  |e  jardin  ,  <&  qu'on 
peut  penfer  ayoïc,  été deftinés  pour  les 
femmes:  plufîeuri  <}e  cçs  charabxes  ne 
recevQÎent:  de  jour  que  parlaçorteoi^ 
par  une  ouverture  faite  au-de(lus.  Qif, 
a  trouvé  des  vitres  dans  la  belle  maifon 
dont  nous,  avons  parle  ,  maisil  paroî^p 
qu'elles  étoient  très-rares ,  comme  nous 
l'avons  dît ,  p^  422. .  • 

On  n'employoît  point  de  bois  de  cbar->- 

{)eTite  pour  les  appartemens,  exceptépour 
es  fenêtres  &  les  portes*,  les  voûtes  étoîent 
prefque  plates ,  les  planchers  étoîent  fejts 
en  mosaïque;  le  ^oût  général  ëtoit.  àa 


Chap.  XX.  Pompcili  &c.'  \^'^ 
décorer  les  plafonds  &  les-  murailles  aveè 
de  petites  figures  peintes ,  du  deî  mé- 
dallions  deftuç  en  bas-réKef.- Lent  mé- 
rite confiftoit  dans  4a  vivacité  des  cou- 
leurs, ainfi  que  dans  le  choix  &  la  dé- 
licatéflë  des  ornemens  ,  dans  lefquels 
on  voit  que  ces  anciens  ont  montré  da 

goût.        ^       •■  ""'  •  '   "•"       ;-•"■" 

'  Il  reftoît  fur  un  dés  muts'^ûnè,  petite 
perfpeâiivê  d'environ  diji-J-huit^ô-ucçieri 
carré  ,  qui  eft  encore  toute  fraîche  dé 
couleur;  le  bleu  d'azur  y  parôît,  coriime 
s'il  venoit  d'être  employé';  le.fujet  ert 
tme  maifon  de  campagne  avec  fes  jar- 
dins ,  fa  couverture  en  tuiles ,  fon  por* 
tique  &  une  pièce  d'eau  ^irhas  de  la 
maifon.  J'y  voyois  avec  plaiCr  le  goût 
des  bâtimens  de  ce  tempsJà  ^  qu'on  n'au-* 
roit  peut-être  jamais  connu  fans  utie  dé-^ 
couverte  auffi  curieufe:  àl'afpeft  de  ce 
morceau  qui  étoit  en  place  ,  &  des 
autres  murs  qu'on  a  dégi*adés  pofur  en-- 
lever  les  peintures ,  le  n'ai  pu  m'èftipê- 
cher  de  me  plaînidre-  de  ce  Replace- 
ment. Ces  peintures  ont  bî^n  plus  .dé 
prix  k  l'enâroft  pour  fcqdèl <elles!  àvoîént 
ét4  faites ,  qu'elles  n'èn^^tiront  dansjfes 
cabinets  de  Porticî  ;  'âfei^'y  fëroîyçiji 
partie  d'un  tbift  V  4^'!!'  efit  %€lbVbcf''î« 
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eonferver  en  enûer  ,  &  elles  fèroîent 
inoint  dégradées. 

Beaucoup  de  maifons  étoient  peinte» 
en  dehors  comme  en  dedans:  on  dif- 
tîngueleç  enfeignes  des  difFérentes  bou^ 
ticjues ,  entr'autres  celle  d'un  marchand 
de  lîqueqrs  ,  &  une  autre  qui  repré- 
fente  un  priapeiTon  croît  que  c'était 
l'indication  d'un  ycncriunt  ;  peut-être 
aufli  n'étoit-il  repréfenté  là  que  comme 
(ymbole  du  dieu  des  jardins  ;  enfin  ce 
pouvoit  être  Tenfeigne  d'un  marchand 
àephallum ,  ou  de  ces  repréfentations , 
qui  9  malgré  leur  obfcénité ,  avoient  ce« 

{)endant  un  objet  religieux ,  comme  nous 
'avons  dit,  p.  433. 

Au  bas  dun  efçalier  qui  cohdutfoic 
\  une  cave  9  on  a  trouvé  2.7  fquelettes 
de  femmes ,  qui  probablement  s'y  étoienr 
réfugiées;  on  a  trouvé  aufli  une  femme 
irenverfée  à  côté  d'une  chaudière  dans 
npe  efpece  àp  cuiHne, 

J'ai  remarqué  fans  peine  dans  les  bâ* 
(imens  d^  Pompeii,  beaucoup  de  laves 
pierreufes  &j  vitrifiées  dont  eft  pavée  la 
voie  Appîa^f^  qui  prouvent  évidem-* 
incnt  IjBS  ériip|îons'  pliîs  anciennes  que 
çell^.^e  Çat^jr!9;'niaisj'ai  rapporté  déjà 


CiîAP.  XX.  PoTTipticy  &c.    «j$7! 

La  ville  eft  bâtie  fur  des  cendres  fem- 
blables  k  celles  qui  la  recouvrent;  àu^ 
defibus  on  trouve  un  fouterrain  voûté  ^ 
dont  on  ignore  riflûe* 

Il  y  avoît  en  ij6$  environ  ço  trâ- 
Tailleurs  occupés  dans  les  fouilles  de 
Pompeii ,  &  il  y  en  a  davantage  aâuel-^ 
Icment.  'On  travaille  avec  beaucoup  de 
ménagement  pour  ne  pas  faire  tort' a^ux 
poflèuèurs  dés  fonds.  Quand  on  a  fouilW' 
ane  partie ,  &  qu'on  a  enlevé  les  ftatuè^V' 
médaillés  ou  autres  objets  remarquable^' 
pour  le  cabinet  dePortîcî,on  remeé  la- 
terre  dans  les  fouilles.  Il  y  a  dans  les'àp** 
partemens  de  Portîci  un  beau  yafe  antique 
de  marbre  de  Paros  ^  qu*on  a  tjfouvé 
dans  ces  ruines  ;  il  cft  auffi  beau  par  1^* 
forme  que  par  le  deflîn  d'une  fête  àé^ 
Bacchus,  qui  y  eft  repréfentée  en  bas-» 
relief;  deux  belles  mozaïques  dont  >X^in* 
kelman  a  parlé  ^  &  qu'il  met  au-deflus 
de  celles  du  card.  Furiettî  au  capitole  ^ 
on  y  voit  le  nom  de  l'ouvrier,  Diofcorîde* 
de  Samos. 

Enfin ,  op  y  a  trouvé  des  médailles 
d'or,  entr'autres  une  de  Domitien ,  frap- 
pée,  lorfqu'il  n'étôit  encore  que  Céfar  y 
puîfque  cette  ville  fut  ruinée  ,  avant  fo» 
iregne ,  fous  çolvi  de  Titus ,  fon  frere% 
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f^8  Voyage  en  iTAiiEf 
Mais  il  y  a  bien  moins  de  belles  chofes 
à  Pon^peii  qu'à  Herculanum. 

M.  le  chevalier  Hatnilton  a  fait  graver 
pluHieurs  antiquités  de  Pompeii;  il  y  en 
a  audi  dans  le  y^y^^  pittorefi)ue,  T.  2^ 
favoir  la  rue  principale ,  le  quartier  des 
(pldats  ^  le  temple  dont  nous  avons  parlé , 
le  tombeau  de  Mammia  ^  grande  pré* 
trèfle-^  un  autre  temple  ;  tous  ces  mo- 
numiens.yront  repréfentés  dans  leur  état 
aâ^l^&dans  Tétat  où  ils  dévoient  être 
;^vapt  que  la  ville  fût  engloutie':  ces  ref- 
t{iurations  ont  été  compofées  par  M. 
Defprés. 

,  M,  Vîco  a  lu  deux  grands  mémoires 
fcr  Çlomgeii  k  l'académie  de  Naples ,  & 
ijs  paroîtront  dans  le  i  vol.  des  mé* 
ip^oires  de  cette  académie. 

. .  Apjr es  avoîi:  vu  Pompeii  ^  nous  tour- 
nâmes à  l'orient  ^  le  jong  des  racines  du 
Véfuve ,  pour  voir  entre  Bofco  &  le 
Mauro  ^  un  étang  prodigieux  de  lave  ; 
elle  eft  noîre  &  rouçe ,  oeaucoop  plus 
fondue  que  celle  que  j'avois  vue  ailleurs, 
Ùl  farface  eft  ondée  &  torûllée  d'une 
façon  Singulière  ;  mais  elle  n'eft  point 
couverte  de  pierres-ponces  &  de  pierres 
i(pongieufes ,  qui  rendent  les  laves  ordi- 
nairement û  rabp{euf«s» 


Chap.  XX*  Stahia^  &c.  $$9 
Delà  nous  tournâmes  leVéfuve  par 
le  côté  d'Ottaîano  ^  de  Somma  &  de 
-S.  Anaftafio.  La  maifon  de  Solim^ne, 
lîtuée  près  du  VeTuve  du  côté  d'Ottaîano 
cft  dans  un  fite  agréable  &  pîttorefque  ; 
on  en  trouve  la  vue  dans  le  voyage  de 
Naples.  Nous  ne  vîmes  que  de  loin  Tan- 
rîenne  ville  de  Nola,  célèbre  par  la  mort 
^'Augufte.  Ce  fut  la  patrie  de  S.  Paulin 
4c  celle  de  Jordano  JSruno,  qui  fut  brûlé 
comme  Athée  à  Rome  en   1600. 

j.Ceft  des  anciens  tombeaux  près  de 
Nola ,  qu'ont  été  tirés  en  divers  temps  , 
la  plupart  des  vafes  antiques,  de  terre 
rôugeâtre ,  ornés  de  peintures ,  qu*oa 
appelle  en  Italie  &  ,en  France  vafes 
étrufqoeis ,  parce  qu'on  en  a  trouvés  auflî 
dans  la  Tofcane.  Wîhk,  t.iço\  Les  prin- 
cipales coUeâions  font  celle  du  Vatican  , 
telk  dd  co'mte  Maftrilli  à  Nola  &  à 
Naples,  celles  de  Porcînari , de Noia ,  & 
dé'  la  bibliothèque  des  Tbéatîns  à;  Naples. 
Au-delà  de  Nolaeft  Monte  Virgine  ^ 
dont  nous  avons  parlé,  t.' VII ,  p.  140. 
'  Stabia  étoît  fur  le  bord  deïa  mçr  ^  stabkw 
k  cinq  lieues  au  fud-eff  de  Naples  :  on 
voit,  à  un  mille  de  la  petite^  ville  de 
^^tP  a  Marc ,  lés  fbuill'es  que  Ton  i 
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UEO  Voyage  en  Italie, 
Élites  dans  les  ruines  de  cette  ancienne 
ville ,  qui  fut  pofledée  d'abord  par  les  Of- 
ques ,  enfuite  par  les  Etrufques ,  les  Pé- 
lafges  &  les  Samnites;  ces  derniers  en  fu* 
rent  cbafles  par  les  Romains ,  Tan  89 , 
avant  J.  C.  fous  le  confulat  de"Ponipce 
&  de  Caton  :  Stabia  fut  détruite  par 
Sylla,&  réduite  ï  l'état  d'un  fimpleva- 
lage  qui  exiftoir  encore  du  temps  de  Pline 
le  jeune;  il  en  marque  même  la  fituatîon 
X  liv.  VII-  épît-  XVI  ).  Columelle, 
L.  X.  V.  139,  fait  l'éloge  des  eaux  d# 
Stabi 

Fontibus  &  Stabis  célèbres  &  YefiiYÎa  tara; 

La  fouille  que  l'on  y  a  faite  n'eft  pas 
îprofonde  ;  maïs  à.  mefur.e  que  Ton  dé- 
couvre mi  endroit ,  on  le  remplit  pour 
jcn  fouiller  un  autre;  tout  ce  que  l'on 
y  trouve  de  bronzes  ou  autres  monu* 
mens  antiques ,  fe  porte  dans  le  cabinee 
de  Portici.  Leis  ouvriers  ont  couvert  la 
cabane  ôh  ils  fe  rtoofent ,  de  tuiles  an- 
tiques ;  elles  .font  ux  fois  plus  grandes 
que  les  nôtres  ,  &  elles  s'emboitenf 
Tune  dans  l'autre  en  forme' de  crochet, 
|)ar^des  courbures  en  fens  contrairca( 


Chap.  XX.  Pompeïi ,  &c*  %6i 
On  avoir  ceflë  les  fouilles  de  Stabîa, 
&  Ton  a  voit  muré  l'entrée  jufqu'aiï 
temps  où  Ton  auroît  fini  celles  d'Her- 
culanum  &  de  Pompçii ,  mais  on  m'é-. 
crir  qu'on  a  repris  ces  travaux. 

Il  y  a  des  eaux  minérales  à  CafieW, 
a  Marc,  fur  lefquelles  le  dodeur  Kay- 
mont  de  Maio  a  donné  un  favant  traité 
en  1754.  ^^'  Andria  en  a  aufli  donné 
Fanalyie  dans  fon  traité  des  eaux  mir 
lïdrales. 

Sur  la  même  côte  &  près  du  cap  de 
Minerve  (a)  (  Punta  ddla  Çampanella  )  ^ 
à  douze  mille  toifes  de  Naples  on  trouve 
la  ville  de  Sorrento  (  Surtcntum  ) ,  cé- 
lébrée par  les  anciens  ;  elle  eft  encore 
remarquable  par  les  débris  d'antiquités  j 
par  les  maifons  de  campagne  dont  elle 
eft  environnée,  &  par  la  fertilité  des 
campagnes  voifines ,  qui  font  le  potager 
de  Naples.  Le  vin,  le  gibier,  le  poil-* 
fon ,  tout  y  eft  excellent.  Tous  les  pay- 
ions des  environs  élèvent  des  veaux  qui 
font  très-recherchés  ,  6r  dont  la  viande 
eft  en  eiFet  d'ime  extrême  délicatefTe. 


'  Cil  )  Ce  cap  riroic  fon 
nom  à*un  ancien  temple  » 
qu'on  di  foie  avoir  écc  bâti 
|>ar  UlyiTc  (  Suabon  I*.  s)  » 


fuivanc  lui  »  Sarrencum 
avoit  été  habitée  par  les 
Syrenesy  &  tn.tiioic  Toii 
nom. 

Âa  V 
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Çaprî.  Vis-à-vis  du  cap  de  Minerve  ^  on  voît 

File    de    Capri  ,  ou    Caprée  ,   célèbre 

autrefois  par  la  retraite  de  Tibère  ;  elle 

a  environ  3500  toifes  de  long.  M.  de 

Chabert  de   l'acad.    des  fciences,  dans 

le   voyage  qu'il   faifoit  par  ordre  du 

roi,  en  1^766,  a  trouvé  qi;i*il  y  avoît 

i6 1^0    toifes    de    diftance    entre    le 

palais  du  roi  de  Naples  &  la  tour  qui 

eft  à   la    pointe    e/t   de  cette    iie    de 

Caprée,    M.    Giraïdî  ,  .  antiquaire    du 

roi  de  Danemarck ,  &  qui  avoit  habité 

dans  cette.  île ,  fe  propofoit  d'en  donner 

la  defcrîption  ,  comme  nous  Papprend 

M.  Ferber;  il  avoit  même  fait  graver 

par  Volpati ,  une  grande  planche  repré- 

lentant  le    palais  de  Tibère.   Dans  le 

troifieme  volume  du  voyage  pittorefque 

on  trouve  l'hiftoire  &  la  defcrîption  de 

cette  lie  *,  elle  contient  deux  villages  9 

Capri  &  Anacapri,   &  environ   9000 

habicans;  ils  font  induftrieux  &  aâîfs^ 

pêcheurs  ou  conftruâeurs.  La  partie  occî* 

dentale  eft  abondante  &:  cultivée. 

Le  village  ou  la  ville  de  Capri  eft  dans 
le  fond  d'une  anfe ,  défendue  par  des 
rochers  ,  &  dans  une  Gcuation  fort 
agréable. 
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,.  Augufte  habita  cette  île  fur  fa  fin 
de  fa  vie.  Suétone  nous  apprend  qu'il 
s'y  plaifoic  beaucoup  ;  &  il  parle  des 
pièces  de  théâtre  qu'on  y  repréfentoit 
devant  lui.  Mais  fi  Caprée  avoit  été 
fous  Augufte  le  féjour  dé  là  paix,  de 
la  liberté  &  des  lettres ,  elle  devint  fous 
Tibère,  celui  de  l'efclavage,  de  la  haine, 
&  du  vice  dans  toute  fa  laideur.  Ce 
fut  l'an  17  que  ce  tyran  voluptueux  , 
défiant ,  farouche  &  cruel ,  alla  cacher 
{es  débauches  dans  ce  Heu  rnacibeflible, 
mais  fitué.  fous  le  plus  beau'  cièl ,  & 
d'où  il  faifoit  trembler  Rortie*,  l'em- 
pire &  l'univers  connu.  La  qliahtîté  de 
ruines  &  de  vertiges  de  conftrudions 
anciennes  que  l'on  rencontre  à  chaque 
pas ,  prouve  qu'elle  étoît  couverte  de 
jardins  &  de  maifons-,  Tacite  parle  de 
douze  palais  que  Tibère  y  fit  conftruîre. 
Il  y  avoit  le  long  du  rivage ,  des  grottes 
fomerraines ,  StUariœ ,  qui  étoient  autant 
de  retraites  confacrées  à  la  débauche. 
On  en  reconnoît  encore  quelques-unes» 
Plus  haut  ,  l'on  trouve  un  hermîtage 
entouré  de  mines  &  de  fabriques  énor^ 
mes,  dont  il  ne  refte  plus  que  quel- 
cpies  iconferves  d'eau  j  ces  vaftes  réfer- 

Aa  vj 
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voirs  ëtoient,  fuivanc  les  apparences^ 
defHnés  à  renfermer  les  eaux  néGeilàîres 
pour  arrofer  les  jardins  qui  écoient  au- 
deflbus.  Devant  ces  conferves  d'eau  ^ 
îl  y  a  d'autres  fubûruétions  &  des  arra:- 
chemens  de  murs  que  l'on  fuie  encore 
long-temps^  &  qui  peuvent  faire  croire 
qu'autrefois  dans  cet  endroit ,  il  y  avoit 
un  très -grand  palais,  dont  ces  lefies 
informes  paroiflènt  les  foubadèmens»  On 
y  trouve  encore  des  revêcKTemens  de 
marbre,  avec  des  morceaux  de  colonnes; 
Ce  palais,  placé  à  rextrémîté  de  Tîle^ 
étoit  terminé  d'un  côté  par  Fefcarpe- 
ment  de  la  roche  même,  coupée  à  pic 
de  quatre  cens  pieds  de  haut,  &  battue 
par  la  mer. 

On  voit  dans  Suétone ,  que  c'étoît 
de  ce  palais  ifolé  &  bâti  à  l'extrémité 
de  cette  roche  élevée,  que  Tibère  faî- 
foit  précipiter  fous  fes  yeux,  ceux  for 
qui  il  avoit  épuifé  les  plus  longs  &  les  plus 
cruels  fupplices^  des  foldats  les  atten* 
doient  en  bas  avec  des  crocs  &  des 
rames  pour  les  achever* 

De  l'autre  côté  de  l'île  on  diftingue 

{)armi  les  ruines  deux  galeries  circulaires 
'une  fur  l'autre ,   &  m  Tohimec ,  los 
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lr^fl;es..d'un  vieux  palais  4atis  la  fuuation 
la  plus  avantageule  ^  avec  la  vue  fur  1«« 
deux  rivages  &  fur  les  deux  mers.  Au* 
deflbus  étoit  une  autrô  conftnïdiôn  ten 
demi-cercle  &  en  fism  contraire ,  Sont  il 
e^iRt  encore  quelques:  débris  (ur  un 
mille  de  diamètre.     '•         •      '  • 

Au  centre  de  ce  beau  thiitrt  ,•  eft  une 
petite  montagne  qui  femble  s'élever  ex- 
près pour  la  perfpeâive.  C'^ft  la  plus 
belle  &  la  plus  délicieufe  partie  de  l'île; 
elle  eft  occupée  aujourd'hui  pair  des 
Chartreux;  ils.  ont  fait  conflruîre  des 
terra^fles  jufques  fur  les  pointes  des  ro* 
çhers  qui  font  fur  la  côte  du  midi. 

Le  château  qui  eft  fur  la  montagne 
to'eft   plus    qu'une   mafure  :  une  autre 
roche  plus  élevée  &  d'un  efcarpement 
prodigieux,  fépare  i'île  en  deuxy.&  en 
kifleroit  les   deux   parties   abfokment; 
étrangères  l'une  à  Fautr^e ,  fi  Tort  n'a-* 
voit  fabriqué  un  efcalier  de  cinq  cens 
marches ,  par  lequel  on   gravit   pour  ' 
arriver  à  une  plate-forme ,  fur  laquelle 
eft  bâti  un  bourg  prefqu'aulli  grand  ôc 
plus  riche  que  celui  de  Caprî  ;  il  s'apr 
pelle  Atja-caprî,  ou  Capréefupérieure, 
wxm  que  les  Grecs  lut  avoient  donn4 
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Defcription  du  Château  &  de  VA-^ 
queduc  de  Caferte. 

V-^ASERTBl  eft  une  ville  épîfcopale, 
mais  très-peu  confîdérable ,  fituée  à  cinq 
lieues  au -nord  de  la  ville  de  Naples, 
dans  la  plaine  où  écoit  autrefois  la  dé* 
lîcieufe  Capoue.  C^eft  près  de  Caferte 
que  Charles  III ,  (  aduellement  roî  d'Ef- 
pagne)  a  fait  bâtir  le  château  le  plus 
magnifique,  le  plus  régulier  &  le  plus 
vafte  qu'il  y  ait  en  Italie,  far  les  def- 
fins  de  Vanvitelli ,  qui  était  ators  le  pre- 
mier architeâe  de  l'Italie. 

On  a  fouvçnt  demandé  pourquoi  don 
Carlos  avoit  choifi  Caferte  pour  y  faire 
cette  énorihe  dépenfe  ;  indépendamment 
de  fon  goût  particulier,  il  avoit  d'aflèz 
bonnes  raifons  :  à  Caferte  il  n'étoît  gêné 
j)ar  rien  ;  il  étoit  le  maître  de  Tétendue 
&  de  la  forme  de  fes  projets  ;  à  Naples 
il  eût  été  referré  &  contraint  de  tous 
côtés  j  à  Portici  Its  dangers  du  Véfuve 
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font  une  raifon  fort  naturelle  pour  ne 
pas  y  entreprendre  de  «es  îmmenfes  tra- 
vaux ;  enfin  quand  on  eft  accoutumé  à 
Toîr  toujours  la  mer ,  on  n'ell  pas  fâché 
de  s*en  éloigner  quelquefois,.  d*y  fub^ 
ftîtuer  des  campagnes  riantes ,  des  colli- 
nes &  des'  forets ,  &  d'avoir  autour  de 
fes  jardins  une  chaflè  ^abondante  ,& 
commode. 

On  voit  au  nord  de  Caferte  les 
monts  Tifata,  ou  ntonn  Tifatini;  au 
midi  Ton  voit  les  collines  de  Naples  ^ 
la  mer ,  &  l'île  de  Caprce  ;  une  avenue 
de  quatre  rangs  d'ormes  nouvellement 
plantée  ,  dirigée  vers  la  capitale ,  s'é^ 
tend  à  32.^0  toîfes  de  diftançe^  jus- 
qu'au pont  de  Carbonara. 

La  ville  de  Caferte  doit  fon  origine 
aux  Lombards;  fon  nom  vient  d'un 
ancien  château  qu^n  appelloît  Cafa  ertOf 
maifon  élevée  ;  c'étoît  un  ^îef  de  Tan-^ 
cienne  maifon  des  ducs  de  ce  nom^ 
que  Charles  III  acheta  pour  y  bâtîç. 
fon  château  ;  la  première  pierre  fut  pla- 
cée le  lo  juin  i/çx.  Vanvitellî  en  a 
publié  les  plans,  en  1756  ,  en  14  gran- 
des planches ,  avec  une  explication , 
mais  on  les  trouvé  diiScilement  :  voici: 
dtt  moins  une  pîetite  defcription  cp^- 
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î'ai  faite  fous  les  yeux  même  de  Tau^ 
teur. 

Ce  châteatt  cft  un  vafte  reSangle, 
qui  a  731  pieds  de  longueur,  de  l'eft 
à  Foueft,  &  ^69  du  nord  au  fud  , 
avec  106  pieds  de  hauteur  ;  intérieu- 
rement il  eft  partagé  en  quatre  cours 
de  i6z  pieds,  fur  .244.. L'épaideur  des 
corps^de-logîs  eft  de  80  pieds ,  y  com- 
pris les  murs  qui  ont,  dans  certains 
endroits,  jufquà  15  pieds d'épaiflèur. 

Les  deux  grandes  façades  ont  chacune 
94  croîfées.  Trois  portes  fe  correfpon- 
dent ,  elles  forment  trois  ouvertures  qui 
travcrfent  le  château  en  entier  du  nord 
au^fud ,  &  qui  communiquent  des  cours 
aux  jardins. 

Sar  chacune  des  grandes,  faces  il  y  a 
deux  pavillons  &  un  avant-corps  ,  qui 
font  :  indiqués  par  des  colonnes;  mais 
ils  ont  bien  peu  de  relief  ou  de  reflàut 
pour  une  fi  grande  éteiidue  ;  chaque  face 
a,  12  colombes  de  41^^  pieds  de  fut. 
Dans  lés  plans  qui  font  gravés  ,  on  voit 
des  oomUès.fur  chaque  pavillon;  Tar- 
chiteâe  m*avoît  dit  qu'il  fe  propofoît 
de  mettre  une  baluftrade  pour  couron- 
nement, tout- autoiir  du  château,  niais 
«n  n'jroârmik  .que'  des  .acroteres;  il 
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femble  qu'on  ait  voulu  épargner  les  ba* 
luft  rades. 

L'ouverture  du  milieu  donne  ëhtre'e 
k  un  portique  fuperbe  qui  traverfe  le 
bâtiment  en  entier  du  nord  au  fud ,  & 
fous  lequel  on  pafle  en  carroflè.  Dans 
le  milieu  9  &  au  cèïître  même  de  Té- 
difice  ^  on  trouve  un  grand  veftîbule 
odogone;  quatre  des  côtés  de  l'odo- 
gone  s'ouvrent  fur  les  quatre  cours, 
deux  fur  le  portique,  un  fur  l'efcalier; 
dans  le  huitième  on  a  élevé  une  ftatue 
d'Hercule  couronné  par  la  vertu,  avec 
cette  înfcrîption  :  Virtus  poft  fortia 
facla  coTonat^  relative  à  la  conquête 
du  royaume  de  Naples  que  Don  Carlos 
fit  en  1734.  ' 

Le  grand  efcaKer  eft  frir  la  droite 
(  en  arrivant  de  Naple$  )  ;  cet  efcalier 
eft  éclairé  par  24  croîféfes  ,  décore 
par  une  belle  architeâure ,  &  enrichi 
des  marbres  les  plus  riches.  Sur  le  pre- 
mier palier  il  fe  divife  en  deux  ram- 
pes, les  100  marches  dont  il  eft  com-' 
pofé  ,  ont  18  pieds  de  longueur,  &  font 
chacune  d*un  feul  morceau  de  marbre. 
Il  eft  terminé  eh  haut  par  une  voûte 
à  jour,  au-de(Ius  de  laquelle  on  voit 
utve  autre  voûte.        '   ' 
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Le  veftibule  fupérîeur  auquel  on  ar- 
rive par  le  grand  efcalîer  eft  aulTî  oc- 
togone,  &    entouré  de    14   colonnes 
Îiui  ont  18  pieds  de  fût,  toutes  d'une 
eule  pièce  ,  d'un  marbre  jaune  qui  vient 
d'Apriceno,   dans   la    Pouiile;  on    fe 
plaint  de  ce  que  les  colonnes  qui  font 
en  face  de  Tefcalier,  femblcnt    arrêter 
ceuJL qui*  montent.  De  ce  veftibule  on 
va  par  quatre  portes  dans  les  apparte* 
mens  :  en  face  eft  la  chapelle  ,  à  droite  , 
eft  l'entrée  de   Tappartement  du  roi  , 
qui  eft  dans  la  partie  fud-oueft  du  bâ- 
timent, prenant  une  partie  de  la  façade 
méridionale  &  une  partie  de  la  façade 
occidentale  ;  c*eft  Pcxpofition   la  plus 
délicieufe  du  ciiâteau ,  parce  qu  elle  pré- 
fente k^  la  fois  la  mer ,  la  plaine  de  Na* 
pies,  &  celle  de  Capoue.  L'appartement 
de  la  reine  eft  dans  la  partie  du  nord- 
oueft  :  l'autre   moitié  du  bâtiment  eft 
de;ftinée  pour  les  princes  :  tous  ces  ap^ 
partemens  font  voûtés ,  &  Ton  y  trouve 
autant  de   folîdité   que   d'intelligence. 
Cependant  on  reproche  à  la  diftqbu'- 
tion  quelques  débuts,  des  pertes  dans 
Us  coins  ,  des  fenêtres  mal  placées ,  des 
cheminées  trop  petites. 
JLa  jféparation  de  Tappartement  du 
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tdi  &  de  celui  de  la  reine  eft  formée  par 
une  galerie  qui  a  138  pieds  de  long, 
fur  41  pieds  de  large  &  ^  2  de  hauteur. 

Le  roi  fixa  lui-^méme  la  grandeur  du 
bâtiment  à  900  palmes ,  &  la  forme  k 
quatre  cours  égales  &  femblables  ;  l'ar- 
chiteâe  eût  choifi  un  autre  plan ,  mais 
il  n'a  pas  laifle  de  remplir  celui-ci  à% 
la  manière  la  plus  hewreufe.  Le  roi  n'y 
vouloit  point  de  théâtre ,  mais  la  reine 
l'ayant  enfuite  demandé  ^  VanvitelU  en 
fit  conftruire  un  qui  eft  très-beau. 

On  y  compte  cinq  étages  habitables; 
favoir  ^  le  rez-de-chauflëe ,  les  entre- 
fols 9  le  bel  étage  ,  le  fécond  étage ,  & 
Fattique  placé  dans  l'entablement.  Far 
ce  moyen  l'on  y  pourra  loger  la  cour 
la  plus  nombrcufe  9  fanSv  avoir  befoin 
des  bâtimens  accefToires,  tels  que  le 
grand  commun  de  Verfailles. 

Les  offices,  les  cuifines,  les  caves 
font  plus  bas  que  le  rez-de*cjiauflee  ;  & 
il  y  a  plafieurs  ordres  de  fouterrains  : 
les  premiers  où  font  les  oiHces  ,  ont  jTous 
leurs  fenêtres  des  murs  doubles ,  entre 
lefquels  paflç  la  lumière  pour  éclairer  les 
caves  qui  font  plus  bas  ,  enforte  que  la 
lumière  arrive  dans  les  caves  en  paflànt 
far  les   offices   &  dans  l'épaiiTeur  4^ 
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a  fait  venir  de  Carrare  ;  une  CarretatA 
ou  voiture  de  z^  palmes  cubes  revîeivt 
à  dix'huit  ducats  oc  demi ,  c'efl-k-dire 
que  le  pied  cube  revient  à  %  liv.  13 
fous  de  France  )  rendu  à  Caferte* 

On  ne  peut  avoir  une  jufte  idée  de 
la  beauté  &  de  la  diveriité  des  marbres 
qui  fe  trouvent  dans  les  royaumes  4e 
Naples  &  de  Sicile  ,  qu'en  voyant  dans 
les  appartement  du  vieux  château  de  Ca- 
ferte 5  3  petites  colonnes  faite»  de  diffé- 
rentes  fortes  de  marbre  on  de  pierres 
polies ,  tirées  de  ces  royaumes. 

La  principale  partie  des  pierres  de  taille 
a  été  tirée  de  la^nontagne  de  S.  lorio  ^ 

i)rès  de  Capoue  y  fur  le  Volturno.  C'eft- 
à  que  les  Romains  avoi^t  déjà  pris  cellet 
de  Tamphithéâtre  de  Capoue  ;  on  appel- 
loit  cette  carrière  Viri  LaJJi  ,  à  caufc 
de  la  fatigue  des  ouvriers* 
.  La  pierre  douce  ou  le  tuf  dont  les 
murs  font  faits ,  fe  trouve  à  S.  Nicola 
la  Strada  &  à  S.  Bcncdctto  à  un  millt 
du  château. 

Les  carreaux ,  les  tuiles  &  la  brique 
ïê  faifoient  à  Portîci ,  &  à  Capoue, 

Les  fapîns  néceffaîrcs  pour  les  grandes 
foutres  ont  (îçé  tirés  de'Stilo  dans  la 
Çalabre  ;  les  châtaigniers  fe  trouvent  en 

abondance 
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liibondatKie  dans  les  bois  circonvoilins* 
U  yt  yimt  <de  file  ^d'Elbe  &  dH 
fours  d)6  la  Fdhnica  ;  car  ce  font  les 
mines  de  Tile  d*£ibe  qui  fournirent 
du  fer  à  ùae  grande  partie  de  l'Italie. 

'  Avec  toutes  ces  dépenfes  on  eftimoît    DépeoTe  m 
que ,  le  château  iisiit  &  fermé ,  ne  revien-  ^^^ 
droit  ^pas  k  plus  de  deux  millions  de 
ducats ,  ou  huit  raillions  &  demi ,  mon* 
ooie  de  France^  mm    compris    deux 
millions  qu'on  avoit  em^ployés  pour  ame- 
ner  Ifis  eaux  :  on  avoit  dépenfé   1400 
itiiik  ducats  pour  le  château  ^  &  en  tout 
huit  .millions   depuis  17^1,   que  Tou- 
i^rage  aroit  commencé.  On  en  étoit  ^ 
«n  1766  ^àt'atttque  dont  l'entablement 
étoit  formé;  dans  Quelques  endroits  Ton 
cravaiUoit  encore  au  fécond  étage.  En 
X7^  le  château  éroft  enrïçrement  cou* 
Vert  f.  otrtravatlloit  dans  l'intérieur* 

Le  terrem  occupe  par  ce  château ,  avec 
{es  dépendaânces  ,  eft-  d'environ  84r 
moggi'^oxi^r^  arpens  de  Farts, de  900 
coi&s  chacun. 

£«es  jardins  ont    500  toifes  de  Ion* 
guénr;  ttfie  .allée  de  fi66K>  tôifi»  pro^    . 
longée  jufqu'k  la  montagne,  doit  être 
terininée  ptr  -  vxif  pavillon'  '  fur  le  pen- 
chant de  b!  Juateûr  \  on  peu  au^def* 
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^7*  V  0  YA  G  E  E  N  IT  A  1 1  E^ 
feus  cU  la  diftribution  des  eaim«, 
^  Il  j  avoic  weore  en  ty6^  de  caftes 
bofquets  plantés  autrefois  par  les  ducs 
de  Caferte^en  huriers^  cbénes-irerds , 
laariers^rofe  »  érables ,  charmilles  ;  il  y 
a  fur  «-coût  un  pavillon  remarquable, 
appelle  Pcmefta^  environné  d'eau ,  où 
Ton  alloit  fe  proQiener  9  le  qqt  étoif 
fort  agréable* 

Les  jardins  doivent  être  om^s  éç 
ilatues  de  marbre;  il  y  avok  déjà  76 
pLttres  dans  un  màgafin.  Ce  dans  lê 
nombre  étpient  des  copies  des  ftatoes 
ahtiqqes  le^  pbs  célèbres  ,  telles  que 
rApollpn  )  le  Faune  ^  le  Gladiateur.  Il 
y  en  avoit  beaucoup  qui  n'étoient  que 
des  termes ,  parce  ^e  la  reine  qui  n'aî^ 
moir  point  les  nudités^  entroic  pour^ 
beaucoup  dans  l'arrangement  des  pro« 
jets  ^  des  embelUflêmens  de  ce  «amd 
^ifice.  On  affiire  en  1784  que  le  roi 
veut  y  placer  toutes  les  belles  ftatoes 
<|u'îl  9  à  Home  9  dans  le  palais  FameCe 
il  dans  la  Farnefine. 
.  iLe  Bthcdtn  eft  un  eh&teau  tiès>-an^ 
eien  pl^  (ur  la  hauteur ,  au  nord  de 
Cafept^  {  Veft  *  là  où  il  faut  être  pour 
AnM  4'un  coup^'cetl ,  &  le  plan  des  jar« 

4ktf  ft  I(iF  ]>9m^  de  h  ^\^t. 


Ca  A  P,  :X X  ï.  Caferte.  57»  ^^^  ^^ 
L'aqueduc  &k  pour  amener  des  ç^JJ."^^°^* 
eaux  à  Caferte  ,  a  été  im  des  grands 
eavrages  de  Vativkelli  :  il  a  plus  d^ 
neuf  lieues  depuis  les  fources  {ufqu  aux 
)ardins  4e  Calerte  y  on  Tappelte  AcqM^ 
dotto  '  CaraUna. 

Les  fources  où  Pon  a  été  chercher 
r^H^^ltouc  ramener  au  château,  fonf  k 
IX  TOÎlles  au  levant   de  Caferte,  au- 
43eflbus  de  la  montagne  appellée  Tabur^ 
no  (â)  9  dans  la  vallée  qu'elle  forme  avec 
morue  Vtrginc  ,  &  vers  l'endroit  où  les 
Samnitesr  lurent  pai&r  les  Romains  fodt 
les  fourches  caudines  ,  comme  nous  V^ 
yoas  dk  T.  VI,  page  40  $«  Lafource  ap* 
peliée  Sargerut  de  h  Sfii^ ,    eft    là 
|>remiere;  il  s'y  joint  tnfuke  plufièurs 
autres  fources  qui  font  dans  Tendrok 
appeUé  Airotst\  ces  eaux  réunies  dans 
\m  aqueduc  traverfimt  la  Famia^  aa 
^ied  du  Tahutno^  fur  un  pont  de  trois  * 
arches^  bâti  en  175 3 i  on  y  voit  une 
infcription  à  Phonneur  du   roi   &:  de    ' 
la  reine ,   Carolus  &  Amalia  ,  &c. 
-    U  y  a  enfuite  dons  la  vallée  de  Du- 
taa^^no  une  autre  pont  formé  de  trois 

.    (a)  Teaia  ^le  Çaitnignano  qui  va  à  Na^i>  W^A, 
tk  l^mce  à  peu  »r^t  4iai  le  zalme  caatoa^ 
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arches  ttks-ékvée^ ,  fur  lequel  Taquednc 
traverfe  h  iraliée  par.  dedus  un  petit 
torrent  i  pour  aller  de  la  montagne  ap- 
pelles Sanfa  AgatA  de  Qon^  à  la 
montagne  de  JDura^no^  Enti^e  môme 
Jjfngano  &  les  monts  Tifiua ,  où  eft 
l'ancienne  Caferte ,  vers  Tendroic  ap^ 
pelle  mpfUc  di  G^fXano  ,  l'aquedup^jp^ 
TCrfe  me  yallé^  ,  &  c'eft  -  la  oèi^eft 
fait  le  plus  grand  travail ,  je  ireux  dire 
un  pont.  4^  i6f  8  pieds  de  long  &  de 
17S  de  hauteur  ,  à  trois  é^^  9  qui  peut 
ie  difputer  ;^  tout  ce  qui  nous  eft  re&i 
des  Romains  en  jpe  genre. 

Le  premier  rang  eft  de  19  arches  ^ 
le  fécond  de  Z7  ^  &  }a  plus  haut  de^ 
^3  ;  Içs  piliers  qui  format  les  pre^ 
pnieres  arches  9  ont  32.  pieds  d'ifpaiflku 
en  bas  &  18  en  b^.  Ces  première^ 
arches  ont  44  pipds  àâ  hautirar;  les 
^  dernières  en  ont  $  >  L^  I^uxeur  totale 
de  Tomrrage  eft  ée  178  fâeds^  L'aoH» 
ipien  aqueduc  des  Romajlt»  appelle 
^qua  JiUia  9  ^  ^i  paflbil  II  peu  prèg 
dans  le  nn^e  jcanton ,  pour  aller  à 
Capoue  9  étoit  de  if  6  p^ds  pins  b^ 
i^ue  ce  nouvel  fiquedi:Ç|  quoique  vers 
•la  fource  fnmm  ^  fim  àefç  de 
fept  pieds, 


.  C  H  A  p.  XXL  Càfirte:  '  ^tif 
ta  feule  chofé  qu'on  peut  reprocher 
k  Vanvitellî ,  e'cft  tfy  avoir  employé 
un  tuf  ou  une  pierre  tendre  avec  des 
rangées  de  briquet  ^  mais  cet  ufage  ell 
très-ancien  dans  le  pays  ;  on  s'en  ap<^ 
perçoit  à  Herculanum  &  à  Pompeîi  ^ 
&  l'on  continue  à  Naples  d'employer 
cette  pierre  tendre ,  ce  ^ui  fait  que  les 
plus  beaux  édifices  ne  tardent  pas  à  fe 
dégrader. 

Voici  les  infcriptions  qui  font  ^ôus 
la  grande  arcade  ;  elles  âiflèrmt  un 
pen  de  celles  qui  avoient'été  grmes 
dans  la  defcxiptian  de  Calerte. 

C&rolo  utriafi^aè  Sicilia$  Regc 

Pio  Felice  Augufto 

Ce  AniàHa*Reginit 

Spei  Maximae  princîpum  parente 

AnD9  CI3  l3  CCLIII  incoepcnm 

Aqu^e  Jali»  revocandas  opas 

AnoD  CIc)I^CCLX  tonfummatani 

A  fente  ip(b  pet  milHa  paiTuum  XKVI 

Quà  rivo  fabterraneo 

Interdum  etiam  cantctilis 

ftt  tranfverfas  è  fblido  fato  rupes  aâis 

Qaà  amtie  trajeâo 

£t  arcuanone  makiplkr 

Spccabos  in  longicodincis  tanum  fttfpcnfis 
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Aqua  Jalia  illimis  &  falabcrrimai 

Aà  praecorîam  Cafa-tanàm  perdura 

Funcipnm  8c  pepabram  deliciis  (crvitara 

Anfto  CIDIDCCI* 

Sub  cura,  Lud.  Fanvmlli, 
JUcg,  Prim.  Archi. 

Qaa  magfio  Rfeîp^.  beno 

An.    aDiDCCXXXIV 

Carolns  Infant  Hifpaniaram 

In  Izpedktontm  Ncftpol.    profe£^as 

XranHoxcrat  vié^orem  exercicam  • 

Moz  potittts  Regnis  ixrittfqiie  Sicilîa^ 

Rcbor^Qc  Publicis  Qidinach 

Non  Heic  fornices  trophxîs  onoftot 

Sîcuti  decai/Ièc  ereiit , 

Sed  per  quos  aqnam  Jolîam  cclebratilKmain  , 

Qitam  qaoadam  in  uTosh  colonix  Capuas 

Aagufl  is  Carfar  dedaxerar,    ,   . 

'  Feftca  dis|cûain  ac  diffipacain 

In  Domns  Anguftx  ob!câajnest«m 
5ii^que  Campanile  comcnodua^ 
Mcdiniine  ingcntt  reduçexet 
sAano  CIOIOCCL, 

Sub  cura  Lud^  Vanvhdlît 
Jt.-Prim.  Arckif  , 

A<jiic<jucs  de     Nous  n*avons  point  d^oavragt  mô- 
itancc.        âerne  qui  approche  de  cette  nugnifi* 


C  tt  A  P,  X  X  Je  Cafite.     5^3 
ctnte  ;    Taquedùc  de  Mainte  on  ,  17 
lieues  au    S»   O.  de    Pairis  n'a    jamatâ 
été  achevé,  &  ce  feroit  \e  feul  qu'on 
pourroit  mettre  en   parallèle.  On  voit 
cBcote    avec    étonnement,    la    panfe 
^ut  fut  faite  vtrs  1686.;  c'eft  une  fuite 
de    4X  arches  ,   chacune  de  40  pieds 
d'ouverture  &  de  60  pieds  de  hauteur, 
qui  /oignent  les  deux  collines  de  Main^ 
tenon  ,  fur  une  iongoeur  de  450  toifes  ; 
on  aflùre  que  cet  ouvrage  a  coûté  22. 
millions  («)  ;  la  largeur  de  cet  aque- 
duc ^ft_  de  45  pieds,  &  les  piles  ont 
2,4  pieds  d'épaiuèur  ;  elles  font  renfbn-^ 
jcées  chacune  par  des  contre-piliers  & 

?ar  des  chaînes  de  pierre  de  '  taille , 
enti^e  -  deux  eft  de  moellon  &  les 
yoûtes  de  brique.  J-e  troifirme  étage 
devoit  avoir  1560  tpîfes  de  longueur 
&  220  pieds  de  hauteur.  Cène  im-> 
menfe  jconftruâton  et  oit  deftinée  à 
amener  k  Verfailles  les  eaux  de  la 
rivière  d'Eure ,  depuis  Pongoîn ,  qui 
eft  k  40  mille  totfbs  de  Verfailles  ; 
fuivant  les  nlvellemens  de  la  Hire,  là 
xmen  d'£ore  y  èft  de  60  pieds  pJa$ 
haute  que  lerefervoir  de  la  grotte  de 

(a)  Voyez  l'miTra»  intlcult  :  Des  Canaintide  ma» 
vJgéith/t ,  177!  £  ittotoUo ,  f  âgé' 294. 
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Verfailles  (a).  On  voit  encore  au -deâ 
lie  Maintenon  plufieurs  excavations  qui 
forent  faites  alors  dans  ce  dei&in  ;  mais 
rimmenfité  de  l'ouvrage  fit  abandonner 
le  projet ,  fur*tout  quand  le  roi  6jt 
obligé  de  porter  ailleurs^  ks  troupes 
&  les  dépenfes. 

Nous  avons  encore  pxH  de  Verfail* 

les  Tacqueduc  de  Bue ,  compofé  de  1 9 

arches;  mais  il  n'a  que  xro  toifes  d« 

long  &  environ  40  pieds  de  hauteur* 

ficavacioiis      Les   ouvrages  faits  fous  t^rre   pour 

Mofiaéiablei  Facqueduc  de  Cafcrte  ^  font  auffi  oonfi- 

dérables   que  ceux  qui  font  au  éeÛBSt* 

Il  a  fallu  percer  cinq  fois  la  montia-* 

gne;  la  première  fois  à  Pràto  fur  un 

efpace  de  11 00  toifes  dans  te  tuf  ^  la 

féconde  à  Ciefco ,  dam  \à  pierre  vive^ 

£ir  un  efpace  de  ^50  toifes  de  longueur  ;. 

la  troiiieme  à^Ia  mdiitagne  <^c&2  Croct^ 

dans  de  la  terre  grafle,  8c  enfuite  dn 

roc  vif 9  3^0  toifes;    la  quatrième  à 

Gar(ano ,  daîis  lé  roc  vif,  570  toifes; 

la  cinquième  y   à^s.  \a\ .  montagne  de 

Caferte  à  Santa  jB^^/i^/^V  vers.  Tabbaye 

de    S,   Pierre , '<>ù   étpia  «autrefois  le 

lemple  de  Jupktt  TiBratin  ,  for  ^  130 

(9^J  n  7  en  4  une  carié ,  par  Jailloi  en  çk^x-ieiiillcs'. 


ChaP.  XXI.  Cafert^,  585 
toîfesv  Le  Roi  voulut  luî-même  en  î  758^ 
traverfer  la  montagne  de  Gar^a/io  ^ 
par  le  canal  couvert  ou  la  galerie 
creufée  dans  le  roc ,  jufqu'à  la  vall^ 
de  Matalona  où  font  les  arcades  ;  il 
étoit  accompagne  de  la  reine  &  de 
toute  la  cour  ;  la  grotte  étoit  illumi- 
née ,  &  ce  fut  une  fête  en  réjouifTancc 
du  fuccès  de  cette  grande  opération* 

Eu  conféquence  de  tous  ces  perce* 
mens  \o\x  irafori)  ,  Ton  a  été  obligé  *" 
de  faire  des  puits  de  dîftance  en  di£* 
tance,  pour  éclairer  'Tintcrieur  des 
voûtes,  &  en  déblayer  les  terres  ;  quel* 
ques-uns  de  ces  puits  ont  jufqu'à  250' 
pieds  de  profondeur  &  10  de  diamè- 
tre par  en-bas ,  fe  réduifant  à  4  pieds 
vers  le  haut.  Ces  puits  avoient  été 
dirigés  par  M.  Vanvitellî ,  avec  tant 
de  préçifion,  qu'ils  tomboient  tous  exac- 
tement  dans  les  galeries,  quelque  con- 
tournées que  fuftem  les  direâions  de 
Faqueduc.  *  - 

Dans  les  endroits  où  l'aqueduc  ne 
tràvérfc  pas  des  montagnes ,  il  eô  placé 
le  long  des  hauteurs,  à  mi  côte,  enfoficç 
de  manière  qu'il  y  ait  11  à  if  pied^ 
depu's  le  fond  de  Taqurdjc  jufqu'à  la 
furface  yia  prcfqi^  parrtout  il  a  faUii  ^ 
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pour  le   loger  aîpfi',   creufer  àms  le 
roc  vif  ou  le  caiUou» 

La  longueur  totale  de  Taqueduc  eft* 
de  Xi  133  loifes;  la  pente  eft  d'un 
pied  fur  480CS  'La  quantité  d'eau  eft 
de  3  pieds  huit  pouces  de  krge,  (ur 
deux  pieds  cinq  pouces,  de  hauteur  ^  on 
auroit  pu  facilement  en  aToic  davan- 
tage^ &  fintenifon  du  toi  étpit  de 
s'eo  procurer  aflca  dans  la  fuite ,  pour 
la  cociJuke  à  N^les  dans  les-  parties? 
élevées  de  U  ville  ^  oh  Ton  en:  manque;. 

Le  réfervosr  ovk  château-d'eau  auquel 
cet  aqueduc  aboutit^  (ur  b  montagne* 
au  nofd  de  Caferte,  efi  à  1600  toife^ 
du  château  &  ik  400  pieds  aifr-deâus. 
du  Ofveau  de  la  cour«.  . 

Toutes    ces    grandes,  opérations   der 

sivellenient  ont  été  faites  avec  un  fim-^ 

pie  niveau  à  trois  bouteHIes^  de  verre^ 

fans  lunette ,  &  cependant  eU»  fè  (ont. 

trouvées  d\me:  eaa^iude  fiirprenante  ^ 

lorfqu'îl  a  été    quefHon  d'y   introduiir 

Teau  pour  vérifier  l'ouvrage*^ 

ohferTaiteM     I-«  travail  des    aquc^KSi  k  Gaferte- 

&ii|uiicrts.     a  donné  lieu  à  pluneun   obfervatiQns. 

,  fingulieresi  ea  ereufant  pour  fonder 

les  piles  du  grand  arc ,  Vanvitelli  trouvsfc 

à  |o  pkdj  de  pîdoodeur^  une  cave 


Cha>.  XXL  Cii/î/re.  5«jr 
ou  il  y  aTOtt  quantité  de  corps  mons* 
I^.  quelle  pro^gieufe  antiquité  dévoie 
4tjrc  cette  fiâpuliuie  9  poifque  par  les- 
cmvrages  des  Romains  on  voit  que  1& 
terrein  ^  il  y  a  deux  mille  ans  ,  étoit 
déjà  ^  peu  prèsle  même  qu'aujourd'hui? 
Combien  a  t-il- failli^ de  uecles  pour  que 
les.  vallées  ^  les  aient  comblé  à  70  ^ieda 
de  hauteur  }  car  on  ne  peut  goero 
fiippofer  que  ces  corps  aient  été  CoM 
terre  ide  plus  de  xo  pieds  dans  le  prior 
cipe.  Le  pilier  de  la  grande  arche  qiii 
eft  le  plus  éloigné  de  Caferte^  èÀ; 
fondé  9  '  aufll-bien  que  le .  fuivant  ^  au- 
dedans  de  cette  cave.  . 

En  âiiCant  Touvérture  des  aqueauc& 
dans  la  montagne  de  Santa  Croce^ 
ih  fortit  une  moffete^,  ou  vapeur  em- 
Doîfonnée,  qui  renverfâ  les  ouvriers;- 
î»  premier  rcfta  mort  ;  quatre  autre» 
eurent  beaucoup  de  peine  à  en  revenir  ^  • 
le  grand  air  avec  de  graïuis  bi^ers 
de  feu ,  y  remédièrent  peu  à  peu. 

Dans  la  montagne  de  Gar^ano^  on 
trouva  un  efpace  de  zo  pieds  où  li» 
pierre  étoit  encore  dans  un  état  cjùî 
indiquoît  fa  formation  r  .c'étoit!  tine 
matière  {àbloneufe  ^  di^rporée  par  lits  ^ 
de   h  même   forme    &:  de   la  même 
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nature  que  la. pierre   vive   qui   form^ 
le  refte  de  la   moniale;  mats  cette 
matière    n'étoit    poiot    encore    dufCte 
comme  les  parties  eavirotmantes* 


CJ^A  PITRE    XXIL 

Jhâ  Royaume  de  Naphs  &  de  im 
Sicile. 

3  E  n'ai  pas  pénérré  dans  Pintëneor  des 
royaume  de  Naples  ;  il  eA  rare  que  |e& 
voyageurs  aient  cette  cûrrofité^  parce  que 
les  cheiruns  y  fom  très-difficiles  ;  mais 
on  a  commencé  depuis  quelques  années 
Il  refaire  ceux  de  la  Calabre  ju(qu^à  Heg- 

S*o»  &  celui  de  TAbruie.  AI»  de  Saînr- 
cm  a  donné  du  royaume  de  Naples 
une  defcription  détaillée  &  intcreflante 
dans  le  (econd  volume  du  voyage  pît- 
torefque  dont  j  af  parlé  plulieurs  fois  j 
je  vais  donner  une  idée  de  cette  def- 
cription. 

On  y  donne  d^abord  une  notice  hîfto- 
rique  de  la  grande  ôrèce  au  temps  des 
anciens  ^  &  fou  commence  la  delcrig* 


CMÀf.XXIÎ.Napres,  &^.^^fii 
don  du  royaume  de  Naples  par  Bénévent» 
.  BiNâvENT  eft  me  vifie  qui  fut  ce* 
«kbiie^dans  le  moyen  âge  ^  par  la  puif* 
ûnce  de  fes  ducs,  qui  fendirent  Naple» 
tributaire  vers  Tan  820.  Bénévent  pafSi 
fous  le  pouToir  du  Saint-Siège  Tan  1077^ 
die  en  dépendrencore  9  4*^o>qu*enc1avée 
dans  le  lovaume  de  Napl^',  &  à  2.5 
tieaes  des  limites  de  Tétat  eccléûaftique^ 
On  y  va  voîri'arc  de  triomphe  de  Tra*» 
}an,  un^ancien  amphithéâtre ,  &  d'autres 
antiquités. 

Les  auteurs  du  vojrage  pîttortfque  vont 
êù(xiite  à  Monte  Gargan^  dans  la  Fouillé 
&  à  Monte  S.  Angelo ,  célèbre  par 
Tappariiion  de  S.  Michel  en  495  ou  en 
ç86,  dans  une  grotte  famecfe  où  Von 
venoit  de  toutes  les  parties  de  FEurope* 
Ceft-là  qri'etoi^nt^  venus  les  premiers 
chevaliers  Normands  qui  fondèrent  le$ 
royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  &  on 
a  regardé  ce  lieu- là  comme  un  des  pre* 
-snlers  fanéluaires  de  la  catholicité.  Voyea 
Mabilion:,  Aanaks  BenediS.  an.  708* 
n^  40  ;  les  BoUandifles  au  29  feptenibf e^ 
&  Moitfîgtior  Sttfaro  Horgia ,  Mamorit 
Storické  deUa  citta  àiBenevento^  Ràma 
1763^  T,  i^r  pag.  .177,  Nous  en  av^ris 
pai4é  'à  Tocçauoii  du^  cààteau  5aint« 
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Ange.  Cette  montagne  dont  û  eft  parié 
dans  Virgile  (-«n.  XII)  &  dans  Horace^ 
cft^  deux  lieues  dc^  Matifredonia ,  iriiic 
mamime  de  la  Fouille  ou  de  Ja  Capàm-: 
natm.  Nos  voyageurs  décrivent  cette  vUle^ 
lenfutce  le  château  de  Bafletta* 

Ceft  vers  Molfeiia,  dnq  lieues  plus 
loin,  que  M.  Tabbé  Portis  a  trouvé  une 
excellente  nitriere  dpnt  on  peut  voir  la 
defcripcion  dans  les  nouvelles  de  la  tir 
publique  des  lettres,  du  xj  mars  1785  , 
par  M,  de  la  Blancherie. 

Les  principaux  objets  qui  fuivent  font 
le  lieu  de  la  bataille  de  Cannes  au  bord 
de  rOi&nco  ;.  CaroiTa,  près  de  laquelle  il 
y.  a  des  ruines  antique  ;  la  vîlfe  &  U 

E>rt  de  Bari  -,  la  ville  &  le  port  de 
rindifi,  célèbre  du  temps  de  Tancienne 
Rome  ^  &  où  Céiâr  auiéeea  Pompée» 
Otrante,  GalUpoli  ,^  où  &  &itie.plu$ 
gland  commerce  des  huiles  pour  les  ma- 
fiu£iâurfes«  Tarente^  autrefois  ville  fu- 
perbe,  mais  où  Ton  ne  trouve  prefque  au- 
cun monument  d'antiquité.  Le  tentple  de 
Junon  à  Metaponte  ^  dont  il  rçfte  en- 
core <|uinze  colonnes  ;  le  territoire  0Ù 
létoitâéraclée  dont  00  diftingueà peine 
remplacement^  &  qui  donne. lieu  k.uGe 
diflertatlon  dtftf  i'onvrage  ào6i .  aous 
parlons» 
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Paflàm  le  Syris,  un  des  plus  grande 

Heuves    du   royaume  de   Kaptes  ^  nos 

^çoyageurs  vont  à  Corigliano  où  fut  l'an^ 

cienne  Sybaris ,  à  la  partie  méridionale 

du  golfe  de  Tarente.  Il  paroitqué  cette 

ville  a  été  perdue  dans  les  fables  que  le 

Sybaris  &  le  Cratr  y  ont  entalTés;  ils 

décrivent  les  atteliers  de  manne  &  de 

i^glifle   qui   (ont   des.  produâions  du 

pays  j  Cotrone  qui  eft  fancienne  Crûiofray 

célèbre  par  fes  athlètes,  mab  dont  il  ne 

lefié  aucun  vefiige* 

Le  Capo  délie  Colonne,  ainfi  nommé 
It  -caufe  des  reftes  du  temple  de  Junon  ; 
Pancienne  Catanzaro ,  capitale  de  la  C»» 
labre  ultérieure ,  oilnos  voyageurs  ttou* 
vent  occafion  de  raconter  Te  terrible 
tremblement  de  terre  du  ^  février  1783  ^ 
d'après  une  lettre  de  M.  Hamilcdn  .11 
y^  en  a  une  relation  plus  complète  faite  ^ 
par  M.  If  cpmmandenr  de  Dolomieu  ^ 
&  imprimée  k  Rome  en  1784.  Mais 
depms  ce  temps-là ,  nous  avons  appris 
qu  il  y  avoit  en  encore  «ne  fecoufle  le 
XI  décembre  1784 ,  ^efque  aufli  terri^ 
Me  qae>celle  du  %  février  1783. 

Rtggîo  ^  vi5-k*vis  des  côtes  de  U 
Sicile,  une-des  premières  villes  delà 
grte4e  Qw»i  &  la  plus  ancienne  co^ 
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lonie'des  Grecs  en  Italie,  maïs  dont  îl 
ne  rede  aucune  antiquité. 

Le  célèbre  &  terrible  écueil  de  Sylla 
formé  par  des  roches  aiguës  y  où  Fonde 
&  les  courans  venant  fe  brîfer  avec 
un  bruit  effroyable ,  ont  donné  lieu  k 
ces.fiâions  de  chiens  qui  intimidoient 
autrefois  les  navigateurs  par  leurs  bur- 
Jemens,  &  allongeoîent  leurs  têtes  re- 
doutables pour' dévorer  les  paflàns. 

Frxftat  Trinacrii  meias  luftrare  Pacbynî 
Ckflantejii ,  longos  &  circumfieâierc  corfiis  ^ 
Quam  (èmel  infermem  vzào  vidiflè  fub  antro 
Scyilam  5t  Cstrolcis  cafiibas  refonantia  faza. 
Firg.  JEnàd.  L.  III. 

Cofenza ,  capitale  de  la  Calabre  ci^ë- 
rieure.  La  chartreuie  de  San  Lorenzo , 
couvent  riche  &  célèbre;  les  calcades 
de  Fiumé  Negro  dans  la  principauté  de 
Salerne. 

Saleme,  ville  fameufe  dont  la  (ttua- 
tion  fut  chantée  par  tous  les  poëres  '  da 
fiecled'Augufte,  fi  connue  enfûîté  par 
Fécole  de  médecine  des  le  commencé* 
ment-.du  ii«  fiecle.  Le  temple  antique 
d(|  Nocerà  j  enfin  les. ruines  de  Paeftutn 
dont    nous  allons  pader  ^  '  parce  ^i^ 
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c?cft  le  feul  monument  d'architeâuré 
grecque  a  portée  de  ceux  qui  font  le 
voyage  de  Naples, 

Pesti  eft  un  village  fitué  k  20 
lieues  de  Napfes ,  dans  le  golfe  de  Sa- 
lerne,  à  un  mille  de  la  mer,  où  Ton  trouve 
de  très-beaux  relies  d'antiquités  ;  ils'  ont 
été  long-temps  oubliés ,  parce  qu'ils  ne 
font  pas  fur  une  route  que  les  antiquaires 
&  les  curieux  aient  coutujpe  de  fréquen- 
ter ;  mais  on  les  admire  généralement 
comme  des  monumens  de  la  meilleure 
architeâure  grecque. 

La  ville  appellée  Paftum  ^  îr«i7,-«$ ,  avoit 
été  appellée.  d'abord  P<>/î^a/2/a  à  l'hon- 
neur de  Neptune  ;  elle  étoit  dans  le  pays, 
des  Œnotrii;    les  Samnîtes  y  établirent 
une  colonie  ;  les  Lucaniens  l'ayant  enfuite; 
occupée ,  elle  forrrioît  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  Lucanie ,  &  donnoic  (on 
nom  à   ce  golfe  ^  qu'on  appelloît  PœJ^ 
tanius  finus^   Solin  dit  que  c'étoit  une 
ville  des  anciens  Doriens  :  Strabon  dit 
qu'eile  avoit  été  fondée  par  les  Sibarites. 
Diodore  de  Sicile  y  feît  aborder  Hercule. 
Srabon  parle  d'un  fameux  temple  de  Ju-^ 
non^  fondé  par  Jafon,  à  Temboucliiafe 
du  Silarus ,  connu  des  anciens  par  fes 
eaux  pétrifiantes  j  c!eft  le  Silo  qui  eftk 
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une  lieae  dd  Pefti  ;  &  il  nous  appfenil 

ijue  cette  ville  fut  etivahre  par  les  Sann- 

cites;  elle  fut  prife  par   les  Romains 

174  ans  avant  Jéfus-Chrifti  Alexandre  ^ 

roi  de  Moloflès^  l'afliegea  quatre  ans 

après  mais  inutilement;  elle  eut  enfuite 

le  titre  de  ville  municipale  :  elle  eft  citée 

4ans  Tite-Live  parmi  celles  qui  furent 

utiles  k  la  république  après  la  bataille  de 

Cannes.  Jamblique  cite,  plufieurs  di&iples 

de  Pythagore  qui  croient  de  cette  ville^ 

Virgile  parle  des  rofes  cjui  fleurxflbient 

deux    fois    rannéciy    Biftrtqué    rofzria 

Papi  (G.  IV.  j  19)  ;  &  plulîeurs  autres 

auteurs   les   citent    également ,   ce  q\n 

prouve  que  ces  rofes  étoient  vantées  & 

techerchies  à  Rome. 

Cette  ville  fut  pillée  en  930  far  tes 
Sarrafins  qu'un  duc  de  Gaieta  avoit  ap^ 
pelles  à  fon  fecours,  &  qui  étcnent  venus 
s^établir  dans  le  pays ,  mais  que  l'on  en 
challbit  alors  à  caute  de  leurs  excès.  Elle 
fut  faccagée  &  preique  détruite.en  1080 

Sar  Robert  Guichard  ^  prince  Normand  ; 
démolit  les  anciens  édifices,  &  enleva 
^e  belles  colonnes  de  verd  antique ,  pour 
en  décoret  une  églife  qu'il  bitiffoit. 

Depuis  cette  époque  ,  les  ruines  de 
Pxftum  furent  oubliées.  Le  baron  Ânto* 
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xiitii ,  dans  fa  defcrî|>tiôn  de  la  Lucanie  ^ 
imprimée   en   174$  ^   avoit  cherché  à 
réveiller  Tattention  des  curieux  fur  les 
.ruines  de  Fxflutn  ;  mais,  fuiVant  M* 
Grofley ,  un  jeune  élevé  d'un  peintre  de 
Naplcs  fut  le  premier  qui,  en  i7$Ç/« 
fit  connoitre  les  reftes  précieux  d*archî- 
teâure  qu'on  y  voit  ;   il  étort  alors  à 
Capaceio  y  village  qui  n'eft  qu'à  deuiç 
lieues  de  Pedi;  lorlque  dans  une  pro- 
menade qu'il  fie  du  côté  de  la  mer ,  il 
apperçut  du  haut  d'une  coIKné  des  rèfte* 
de  murs  &  de  portes  de  ville ,  des  frag- 
mens  de  temples  &  des  colonnades  très«- 
remarquables  ;  l'emplacement  de  ces  roî^ 
nés ,  qui  depuis  long-temps  fervoit  de 
pâturage ,  n'étoît  pas   même  irultivé  ;  il 
étoit  prefque  couvert  de  pierres  &  dé 
biHDiuflailIes.  Ce  jeune  peintre  excita  la 
curiofîté  de  fon  maître  par  le  récit  de 
ces  monumens  ignorés^  &  celui-ci  les 
annonça  d!unc  manière  qui  excita  Fat- 
fention.   Le  comte  de  Gazola,  grand-, 
makre  de  Tartillerie  ,  en  fi|  lever  les 
plans  &  defliner  les  élévations  ;  mais  M. 
Souâot  eft  le  premier  qui  afit  defliné  en 
entier  &  avec  foin  le«  ruines  de  Parftum^ 
étant  en  Italie  avec  M.  le  marquis  de 
Mvigny  en  17)09  îîur  le  récit  qu'il  en 
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«voit  entendu  faire  au  peintre  Natafts^ 

Depuis  ce  temps  Ik  pIuGeurs  peintres 
ont  été  fur  les  lieux  pour  les  peîndte 
fous  difïerens  afpeôs.  J'en  ai  vu  difïe- 
rens  tableaux  chez  don  Antoine  Joli , 
peintre  &  décorateur  du  théâtre  de  S* 
Carlo ,  parmi  d'autres  vues  de  Naples , 
de  Venife,  de  Malte,  de  Madrid ,  &:c. 
Un-Anglois  publia  d'abord  la  découverte 
de  Psftum  en  1761.  M.  Dumont,  pro- 
.feilèur  d'arch'iteâure  à  Paris,  publia  fes 
planches  en  1764^  d'après  les  deiEns  de 
M.  SouHot.  ]VL  Morghan^  eh  1767 ,  fie 
graver  fix  feuilles ,  d'après  les  deflins  de 
M.  Jolli,  à  Londres ,  chez  White. 

M.  le  chevalier  Gray,  minîftre  d'An- 

flecerre  à  Naples,  fit  deISner  des  vues, 
C  F.  Major  publia  en  1768,  à  Londres^ 
14  planches  des  ruinés  de  Psfium  ,  avec 
des  explications.  li  parut  en  1769  à  Paris 
un  ouvrage  intitulé  les  Ruines  de  Parftum 
ou  de  Poîndonia,  avec  48  planches  (chez 
Jombert)  ,  pour  lequel  M.  de  Beoft  tra- 
duifit  en  françois  les  explications  de  l'ou- 
vrage publié  en  anglois  en  -1768  ;  on  y 
îoîgnit  les  planches  de  M.  Diiraontavcc 
quelques  autres,  relatives  aux  environs  de 
Naples.  On  peut  voir^uffi  M.  d^Hancar- 
yillef  dans  le  premier  volume  de  ibs 
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nes du  cabinet  d^  Af  •  Hatnilton  ^  &  le 
voyage  pittoxefque. 

J'ai  placé  k  la  fuite  de  ce  voyage  un 
pxtrait  des  fix  gravures  de  M/  Joli,  que 
j*ai  réduites  k  une  feule  planche. 

La  première  de  ces  Gx  feuilles  préfente 
la  vue  extérieure  &  intérieure  de  la  porte 
feptentrîonale,  Ja  feule  des  quatre  portes 
^  qui  foit  encore  fur  pied  ;  au-de(ms  de 
la  &ce  extérieure  il  y  a  un  dragon  ^Ué , 
.  Se  au-defius  de  la  £ice  intérieure  une    . 
demi-figure  en  bas-reliefi    On  y  voit 
une  partie  des  murailles ,  qui  font  (ot^ 
mées  de  gros  blocs  de  pierres ,  &  dont 
î'enceinte ,  qui  eô  carrée ,  s'eft  conferyée 
prefqu  en  entier* 

|La  féconde  planciie  eft  une  vue  géné- 
ralp  de  f  emplacement  de  Paefiam ,  prife  ' 
du  c6té  4i3  midi,.  On  y  dîftingue  la  forme 
parré^  de  Fencein^e  des  m^s ,  les  tour* 
donc  elle  étiPit  garnie  ;  la  porte  fepten- 
monale  qui  eft  dans  le  milieu  d^un  des 
icôtés  du  carré;  les  tro^s  temples  qui  font 
«ncor^  .fur  pied  }  les  reiles  d'im  amphi*^ 
rhéâfre  ^  &  beaucoup  de  ruines  informes. 
La  troiCeme  repréfente  les  trois  tem» 
pies  yus  de  plus  près  >  &  ^ar  b  partie 
orientale»  La  quatrième  ijc.  la  cinquième 
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font  les  vues  intérieures  du  temple  qur  eft 
•dans  le  milieu.  Il  eft  exaftile-hypecre  (a)^ 
c*eft-a-dice ,  qu'il  a  C\x  colonnes  de  fiice, 
&  qu'il  eft  découvert  &  fans  voûte.  La 
façade  eft  couronnée  par  un  ^fronton , 
dans  le  goàt  du  Panthéon  ;  ce  temple 
eft  d'un  ordre  dorique ,  ie  premier  qui  a 
été  employé  ;  les  colonnes,  font  canne- 
lées &  (ans  bafes ,  mais  elles  font  éle^ 
vées  fur  trois  marches  ou  trois  Ibcles  qui 
font  en  retraite  l'un  fur  l'autre^  tout  aotouc 
du  temple,r 

La  uxSeme  planche  dn  recueil  donr 
Jje  parle  I  eft  la  vue  du  temple  exaftile^ 

Ï)éryptere,  c^eft-à-dire,  ayaut  fix  co^ 
onnes  de  face ,  &  entouré  d'un  fcul 
rang  de  colonnes  tout  autour ,  ainfi  que 
la  maifon  carrée  de  Nîmes;  celui-ci  eft 
à  la  partie  occidentale  de  Pasftum  ^  & 
;dlèz  éloigné  des  à^m  autres. 

Ces  trois  temples  font  découverts^  ea 

^deflbs  ;  il  y  a  des  colonnes  tout  autour  ; 

^Ifis  entablement  ^  les  frontons  même  ibfit 

encore  en  place  ;  l'architeâure  qui  eft 

jdu  meilleur  ^oùt  &  du  plus  beau  temps 

de  h  Grepe ,  peut  all^r  de  pair  avec  les 

ta)  V.  jtrMtenura  ^  rurdo  Gitii^m  ^in  Napoti 
ff.  ntruvio  Pollione  ,17^8  ,  gtaiid  .  ta  -  ^  , 
t0lU  fradu^ione  e    eom-   page  1^4,' 
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flaon^rhens  cf  Athènes ,  que  M.  le  Roy 
a  fait  graver  en  17^8 ,  &  quî  ont  été 
suffi  publiés  poftérieurement  en  Angle- 
terre. 

Les  colofines  des  trois  temples  de 
Ta^m  ont  à  peine  en  htutear  cinq  de 
leors  diamètres ,  elles  ne  portent  fur  au- 
cune bafe  ,.ce  qu'on  regarde  comme  la 
preuve  de  la  plus  haute  antiquité.  La 
conftruâion  de  ces  temples  paroit  être 
Toifine  du  temps  où  les  Grecs  perfeâion«> 
fioient  Tarchiteâure  des  Egyptiens;  M* 
le  Roy  a  décrit  un  temple  de  Codnthe , 
dont  les  colonnes  n^ont  pas  en  hauteu? 
qùâtrip  diamètres,  &  qui  di^oit  $tre  en- 
core plus  ancien* 

Le  voyage  de  Sicile  étôit  encore  plus 
rare  &  plus  difficile  de  mon  temps,  que 
rintérieur  du  royaume  de  Naples  ;  mais 
depuis  qui^lques  années  on  connptt  daw 
'  vastage  cette  Ile,  &  on  la  fréquente 
))eaucoup  plus  :  les  ouvrages  de  M.  Bry*^ 
done ,  Rolland  dç  la  Platiere ,  Riedefel  ^ 
}e  4^  volume  du  voyage  pittoreTque  & 
Ipr-tout  la  grande  4efcrij>tion  de  M, 
Houel  I  penvei^t  donner  toute  Citisfac-* 
fion  à  cet  égard;  je  ne  dirai  donc  ici 
que  peu  de  mots  fur  cette  belle  parÛQ 
du  voyaj;^  d'Italie. 
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